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PRÉFACE 



Ce livre est le remaniement de plusieurs arti- 
cles que je publiai, il y a plus de trente ans, 
dans la BibUûlhèque de VÉcole des Chartes. Je fis 
connaissance avec le personnage qui en est le sujet 
pendant que je recueillais les matériaux de mon 
édition des procès de Jeanne d'Arc. Sans avoir été 
l'un des compagnons d'armes de la Pucelle, Ro- 
drigue de Villandrando faisait parler de lui dans 
le temps qu elle parut. Je le trouvai tant de fois 
mentionné avant et après les événements de 1429, 
que je me persuadai qu'un homme dont le nom 
revenait si souvent avait rempli un rôle impor- 
tant. Je profitai de la correspondance et des dé- 
placements auxquels m'obligeait la préparation de 
mon grand travail pour me renseigner, par la 
même occasion, sur ce Rodrigue. En peu de lemps 
j'eus réuni assez de matériaux pour voir se for- 
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mer un ensemble qui me parut suceptible d'être 
mis en œuvre. 

Je croyais alors aToir épuisé la matière. Lors- 
que ma notice eut vu le jour, je m'aperçus com- 
bien j'étais loin de compte. Comme il arrive à 
ceux qui ne sont pas rompus aux pratiques de l'é- 
rudition, j'avais négligé des sources de première 
importance. D'autres, auxquelles je m'étais adressé, 
avaient été de ma part l'objet d'un mauvais em- 
ploi. Et puis le sujet s'étendait bien au delà des 
limites où s'étaient renfermées mes recherches. 
Cet étranger a laissé des traces dans une infinité 
de lieux oii je ne soupçonnais pas qu'il lût allé. 
J'en acquis la preuve par le nombre de textes 
nouveaux qui me furent signalés depuis. Je tins 
registre de tout ce qui se présentait, et c'est à l'aide 
de ce supplément d'informations que je reviens 
sur un récit qui est devenu inexact dans un trop 
grand nombre de ses parties. 

Je confesse sans regret et sans honte l'insuffi- 
sance de mon premier travail, d'abord parce que, 
lorsqu'il parut, il était tout ce que j'avais pu faire 
de mieux ; ensuite parce que, tel qu'il fut, il ré- 
pandit la connaissance d'un nom à peu près 
ignoré, et que c'est grâce à ce que l'attention avait 
été éveillée sur lui qu'eurent lieu les découvertes 
dont je profile aujourd'hui • 



* .- \ 



rA la façon dont on comprend acLuelIemenl les 
recherches liistoriques, il faut renoncer à la \wé- 
[■ t ention de les faire complètes, sialout si le sujet 
^^^ne l'on traite appartient aux âiècies avancés du 
^^^ftoycn âge. La difficulté lient à la dispersion des 
^^^wcuments non moins qu'à leur abondance. Aussi 
^^H^it-on mal fuiidé à donner comme définitive 
k une composition , si laborieusement préparée 
qu'elle ail été, dont les matériaux appartiennent 

I l'immense répertoire de celte époque. L'ambi- 
în en pareille matière doit tMre de se borner à 
■oposer dos essais, que les clicrcbeurs futurs au- 
lUt h corriger on à augmenter au hasard des 
êces qui leur tomberont sons la main. 
Quoique doublé de volume el presque enlière- 
aenl refait dans les parties conservées de la prc- 
■ière édition, le présent ouvrage ne vise donc pas 
être autre chose qu'un essai. Nul doute que 
Vautres documents ne s'ajoutent encore h ceux 
jbi on! permis de l'amener au point où il est. 
^us nos dépôts d'archives ne sont pas encore in- 
Rutoriés; plus d'une chronique manuscrite du 
quinzième siècle reste ii publier, et il me semble 
diflicile que l'Espagne ne fournisse rien de plus 
«le ce que j'ai pu en obtenir. Quelles que soient 
londnnt les découvertes à venir, je crois pou- 
"■toip aFlinner d'avance qu'elles ne changeront ni 
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la physionomie du personnage ni le caractère de 
ses actions. 

L'intérêt de sa vie est de montrer jusqu'à quel 
point les institutions militaires furent confuses dans 
la France du moyen âge, et combien de maux Ton 
eut à souffrir avant qu'il sortît de là un commen- 
cement de régularité. Non seulement Rodrigue de 
Villandrando vit ce changement s'accomplir au 
cours de sa carrière, maïs on peut dire qu'il fut 
l'un de ceux qui contribuèrent le plus à l'amener. 
Enabusant au delà de toute mesure d'une force dés- 
ordonnée qui détruisait le pays pour arriver à le 
défendre, il fit naître l'idée de fonder sur une 
armée permanente la sécurité du dedans et du 
dehors : il fut comme ces fléaux qui, par leurs ra- 
vages, ont suscité la découverte des principes de 
la salubrité. Sinistre recommandation, il faut en 
convenir, si elle était la seule qui s'attachât au 
nom de ce capitaine; mais l'équité veut que l'on 
ait égard à ce que, étranger comme il était, il s'at- 
tacha avec une fidélité inébranlable à la cause de 
la France, quand la cause de la France était déses- 
pérée. En tenant compte de sa constance, et de la 
part considérable qu'il eut dans maints combats 
glorieux et décisifs , et surtout de ce que, par des 
démonstrations incessantes, il déconcerta pendant 
^e longues années les plans d'attaque de l'ennemi. 
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le bien mis en balance a ec le mal, on est amené 
à conclure qu'il ne fit ni pis ni moins que beau- 
coup d'autres hommes à qui une place honorable 
a été assignée dans Thistoire de son temps. 

Que si des moralistes sévères trouvent sans 
compensation ni excuse la plupart des choses qu'il 
a faites, je persisterai à croire qu'elles méritaient 
d'être mises en récit, ne fût-ce que pour témoigner 
de l'un de ces accès d'étonnante anarchie que, 
sous le couvert d'un ordre réputé impertubable, 
chacun des siècles passés a vus se renouveler en 
France, et dont la gravité échappe aux yeux de 
trop de personnes à cause de l'illusion produite 
par la continuité des règnes. C'est pourquoi j'ai 
transformé en un livre à l'adresse du public un 
mémoire qui ne fut composé d'abord que pour le 
monde restreint des érudits et des curieux. 
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RODRIGUE DE VILLANDRANDO 



Si l'homme qui porta le nom magnifique inscrit 
dans ce litre revenait d'entre les morts, il ne pourrait 
[Kis dire de lui les paroles que Brantôme a mises dans 
la bouche d'un de ses compatriotes : « A quoi bon dis- 
courir de ma valeur et de mes hauts faits, quand l'uni- 
vers entier en est instruit*? » Il s'en faut que l'univers 
connaisse les hauts faits de Rodrigue de Villandrando, et 
que sa valeur soit un sujet d'entretien parmi les 
hommes. En Espagne, où ses services lui valurent de son 
vivant des honneurs extraordinaires dont sa postérité 
jouît encore, le peuple ne parle de lui ^ue comme d'un 
adolescent à qui une mort prématurée n'aurait pas 
laissé le temps de s'illustrer par les armes*. La France, 
qui fut le théâtre principal de ses exploits, a montré 
encore moins de mémoire. Jusqu'au moment où elle 
oublia tout à fait le nom de cet étranger, la seule idée 

> Nu bay ncccsidad de contar mi valor e virtudes que todo cl inundo 
Us ube. Rodomoniadet etpagnoUê, 
* Yoy. la légeode rapportée ci-après, IHèccijuêtificaUveif n* lux. 

i 
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qu'elle y ail attaché fut d'avoir appartenu à un malfai- 
teur. Voici en effet dans quels termes nous est parvenu 
le dernier écho de la renommée de Rodrigue, recueilli 
il y a deux cents ans par l'annaliste du Limousin : 
«t Cet homme esloit si méchant et cruel, que son nom 
est tourné en proverbe dans la Gascogne, et pour signi- 
fier un homme brutal et cruel, on l'appelle méchant 
Rodrigue*. » 

L'érudition ne s'est pas plus mise en peine du per- 
sonnage historique que du personnage légendaire. Dans 
toute notre littérature savante on ne trouve rien qui le 
concerne particulièrement, si ce n'est un article de dix 
lignes que lui a consacré Moréri*, et un autre, d'égale 
dimension, inséré dans VHistùire généalogique de la 
mumon de France^. Ceux de nos historiens qui l'ont 
mentionné n'ont pas fait autre chose que de prendre 
dans les chroniques françaises du quinzième siècle son 
nom, qui n'y apparaît guère autrement qu'associé à 
d'autres noms de capitaines, et presque toujours sous la 
forme altérée de Villandras \ Nul n'a eu la curiosité 
de recourir aux sources espagnoles, pour voir si elles ne 



^ BonavenUire de Saint-Amable, Histoire de saint Martial y apôtre des 
Gaules et notamment de t Aquitaine et du Limousin j l. UI, p. 701. 

* Didionnaire historique^ t. X, p. 619. 
s Tome I", p. 304. 

* L'altération n'est pas si profonde que semblerait Tindiquer TorthO' 
graphe. C'est à tort qu'on ferait sentir la finale do Villandras^ comme 
celle de Ménélas ou Agésilas, As final se prononçait, dans les noms pro- 
pres, comme dans les noms communs ou adjectifs has^ las^ chasselas : 
Carpentrâ et non Carpentrasse, Mornâ et non pas Marnasse , Villandrd 
et non pas Villandrasse. Villandrd n était pas très éloigné de la pronon^ 
dation Villandrando avec la pénultième fortement accentuée. D'ailleurs 
on a écrit aussi en français Villandrant. 
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fourniraient pas quelque renscigncmcTil de plus sur tri 
Esjiagnol; île sorte qu'une uolice consacrée îi sa mé- 
moire par llcninnilo di;lPulgar' esl demeurée jusqu'ici 
comme no» avenue pour nous autres Français, qu'elle 
inténssail le plus. 

Unis Hfroanilo del Pulgar n'est [tas plus connu 
chtat nous que Rodrigue de Villandrando. C'est le Plu- 
Unpie espa^ol du quinzième sit;cle, et il doit à ta 
FnDFC l'idée du livre qui a établi sa réputation. Lui- 
mâme en a fait l'aveu. Dans un vuyngc accompli pour 
s'acquillcr d'une mission diplomatique', il eut com- 
munication d'un recueil desliomnies illustres du règne 
de Charles VII, œmiiosé par uti certain Georçes de la 
Vernailc qui avait été secrétaire de ce roi*. La vue de 
cet ouvr»ge, qui ne nous esl jioint parvenu, éveilla on 
lui le désir d'en faire un pareil pour son pajs. 

Je serais tenté de croire qu'il emprunta quelque 
chose de plus h Georges de la Vernade. Kodrigue ne 
pouvait pas manquer d'avoir sa place dans le livre qui 
1 si vivement l'atlt-nliim de son compatriote. Le 
laite de Charles VII serait alors l'auteur où Hcr- 
) (Ici Puljiar a puisé ses renseiguemcnis pour In 



' Cisroi Vamut de Catliltn. Viiy. ci-ajinVï, Piccet jiulificali~ 
tet. H*). 

[10 *i en Fnucii el roiiipcniliu i[ao hiio un mae^lro Jorge 

(^ L Vrrnaila, i«cmliin« Jet rej Ciirlnt, un que capilii lut iicchofi iio- 

« de al}^nM ca*allrrM ] perladoi <!•.■ 3<}iiel rcAo, qua TueroiJ en su 

• tfupo* YarMri. Prologo. 
tnratc h Lniiit \\ y»c h reine Unlidli! U CaUiuli(|uc dnni il i-Uil 
~ > ivnfi* H lAlIre de créance, qu'il jirésmia In IK tnars 
h. tal. WU. fnl, |8K. k l» Dihiiolh. nal-], et k meniinn J'nn 
n d'witeuWM (lieux flccom el Awa.f hannpn) tjve le mi de >'rjiic« 
U il lceU« occasion. Us. tnaçàit SOCH.'V. f.' i)3ï, 
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partie de la vie du capitaine espagnol qui se passa en 
France. 

Villandrando ou, conformément à la signature de 
Rodrigue lui-même, Villa-Andrando, est un village de 
la Vieille Gastille entre Burgoset Valladolid. La famille 
qui porta ce nom ne fit pas d'abord très-grande figure, 
malgré l'illustre origine qui lui a été assignée par Josef 
Pellizer. Suivant ce généalogiste, elle serait descendue 
des comtes souverains de Biscaye. Le même auteur 
ajoute qu'elle fut partagée, depuis le treizième siècle, 
en deux branches, dont l'une se perpétua à Valladolid, 
tandis que l'autre émigra en France. La branche fran- 
çaise aurait fondé la seigneurie de Villandraut en 
Guienne, qui ne tarda pas d'être portée dans la maison 
de Goth par une femme, et cette femme serait la mère 
du pape Clément V \ 

Il est notoire que Clément V, de son nom de gentil- 
homme Bertrand de Goth, naquit à Villandraut; mais 
tout le reste du récit de Pellizer est un tissu d'hypo- 
thèses et de rapprochements forcés, qui a pour unique 
fondement l'identité apparente des deux noms Villan- 
drando et Villandraut. Or Villandraut n'est que la pro- 
nonciation altérée d'un nom qui s'est dit d'abord en 
latin vinea Àndraldi et qui, au quatorzième siècle, 
s'écrivait encore dans sa forme romane VinJiaridraut*. 

' D. Josef Pellizer, Informe del origeriy antigueiâif calidad y mo 
cesion de la exceleniimma casa de Sarmiento de ViUamayor. Madrid, 
1665, fol. 95. 

* Charte de 1513 dans la Bibliothèque de V École des charteê, IV* sé- 
rie, t. IV, p. 81 ; Bladc, Notice tur la vicomte de Bezeaume, le comté de 
Benaugeê, Ui vicomtêi de Breuilhois et d*Awnllars et les payé de Vil-» 
landraut et de Cayran^ p. 73. Bordeaux, 1878. 
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s qu'on rnpporto des VilInixlraiiHo ilc Viilliiilnliil 
flffro |ilus de certitude. De père en ûls ils excrciTenL 
dan» «.-Itu ville des fonctions adinînislralives. Lorsque 
le» Fran(;;iis enlrèrcul en Espagne sous le eommande- 
mpnt de Du Guesdin, don Garcia Gntierroz de Villan- 
(Irando, alors clief de la fami Ile, se joignit â eux comme 
partisan du prince Henri de Translamarre. Il se lia avec 
le clievalier Pierre Le Besgue de Villaîues, le mâme 
qui. au dire de Froissai-t, arrêta de ses mains le roi 
don Pèdrc. lorsque celui-ci cherchait à s'évader du 
château deMonliel*. 

Celle amitié Ibrraéu sous le diapeanï ann'n.i le ma- 
riage de Garcia Gutierrez avec la sœur de Pierre Le 
Besgue : union brillante lorsqu'elle fut conclue, parce 
({ue le gentilhomme français venait d'obtenir, pour 
prix de ses services, le rang de grand de Casiille avec le 
comtéde Ribadeo enliaHce*. 

Garcia Gutienvz doimii le jour à Ruy Garcia de Vil- 
landmndo, qui l'ut re^'idor de Valladolid, et k don 
Pedro, seigneur de Uanibiella, qui mourut en 1400, 
jeune et \fluf déjà depuis plusieurs années, laissanl la 
dul d4> feu Aldonça de Corral*, sa femme, forlemenl 
endommagée, el (rois ûls au moins dont l'iiiné, Ito- 
drigue, est celui que com^rne cette notice. 

Ijore (lu décès de don Pedro, Rodrigue pouvait 
aroir d'âge Irciic ou quatorze ans. Ses frères et lui 

irt, 1. 1, 2'|iMii.'. di-ccL. 

:, tnformr dtlorigen. elr., fol. !I4, r. 
iie Inei |<ar le f. Ansclmi!, linii i[up ilnns 1o Diction- 
Jloréri. Lu t^mnignnge dn Jowf rdlizcr ['iV'wiili' |ilufl ilr- coili- 
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restèrent sous la tutelle de leur oncle, Ruy Garcia, 
et de leur grand'mère, Térésa de Villaines. Il parait 
bien ^ue quelque chose leur avait été assigné, sur 
le revenu du comté de Ribadeo, par Pierre Le Besgue, 
qui vivait toujours; mais ce seigneur, accablé de vieil- 
lesse, négociait alors la vente d'un bénéfice sur lequel 
il avait trop à perdre à cause de l'éloignement*. Il se 
défit de son comté afin d'acheter, du prix qu'il en tira, 
la riche et libre seigneurie normande que Tusage était 
déjà d'appeler le « royaume d'Yvetot*, » Sa sœur, 
désespérée, fit tout ce qu'elle put pour retenir ce que 
cette aliénation faisait perdre à ses petits-enfants. Un 
procès dans lequel elle s'engagea ne lui réussit pas; 
elle mourut, et les pauvres orphelins n'eurent plus 
d'appui qu'en leur oncle le régidor, lequel n'était pas 
en situation de faire beaucoup pour eux, ayant une 
fille à marier, et préparant les choses de loin pour que 
le gouvernement de Yalladolid lui servît de dot un jour 
à venir ^. 

Voilà bien de la généalogie, mais qui n'est pas sans 
avoir son opportunité. Nul doute que les traditions de 
famille n'aient été pour beaucoup dans la destinée 
de Rodrigue de Villandrando. Issu par sa grand'mère 
d'une famille des environs de Paris (Villaines est près 
de Pontoise, et la résidence habituelle de Pierre Le 

^ José Maria de Eguren, Noticia hisiôrica del origen y fundacion del 
condado deRivadeo, dans la Revisla europea^ t. VII (1876), p. 213. 

* Contrat passé au Châteiet de Paris, le 2 mai 1401. Notice sur 
les rois d*Yvetot dans ï Annuaire de la noblesse pour 1871-1872, 
p. 287. 

* Pellizer, /n/biw« del origen, etc., fol. 94, v\ 
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BMgiie fut Villiers sons Néniiflo-le-Chfttcl) ', bercé avec 
lo rccit (les exploits de son graiiH-onclo et induit de 
Iwinnc lieure h espérer que In fortune ne lui serait pas 
moins propice en France qu'elle ne. l'avait été à Pierre 
ijc Bftsguc m Espagne, lorsqu'il futd'^gc h voler de ses 
propres ailes, il se dirigea résolument de ce côlé<i des 
l'yrénws 

Il arriva lorsque s'annonçait la division fomentée 
par la rivalité des deux maisons d'Orléans et de Bour- 

I gogne, h la veille d'une guerre civile où il allait d'abord 
trouver de l'emploi. 

S'il «st le m^me qu'un certain BodigOy que l'on trouve 

■ insiTil sur les rôles d'un corps d'armi^e répandu dans 
le Rouerguc en 1412 et 1415', il faut admettre 
qu'il fit si's premières armes sous le Tameux Ber- 
nard d'Armagnac, lequel avait formé lui-môme ce 
corps d'aruiéc pour s'en servir contre les commissaires 
du roi en Languedoc*. Il y a lieu toutefois d'bésiter 
sur l'identification, attendu que d'autres Espagnols du 
nom de Rodrigue servirent la France on ce temps-là 
(on en aura la preuve [lar la suite de c* récit), attendu 

^^Élffii que notre Itodngue ne figure jamais sans son 

^^^Bde romillo dans tes documents administratif» qui 

' *' Vn témoignage plus positif que le précédent, et qui 
poormit à In rigueur se concilier avec lui, nous rcpré- 

' LeCtn de rânii»i<iii romrouuiquée )Mf M. Sim&tn Luce, JJ 139, 
ir 19t, aux Airliites oatioaalee. 
• hmàrtt de l'Aioïron, C. 1345, f. !2S, **, et C. 1309, f. 5, f . 
~ ~ ieu de H. Piu] Durrini. 

I, Uulaire générale de Languedoc, I. Ul, p. 130. 
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sente Rodrigue de Yillandrando introduit de bonne heure 
auprès d'un capitaine redouté, qui était en même temps 
l'un des puissants seigneurs du pays d'origine des Vil- 
laines. C'est ce Villiers de risle-AdamS de sinistre mé- 
moire, à qui il était réservé de conduire l'entreprise 
nocturne par laquelle Paris fut définitivement livré 
aux Bourguignons. Mais, lorsque notre jeune castillan 
s'attacha à lui, on était encore éloigné de ce dénouement 
funeste. L'Isle-Adam, comme tant d'autres gentilshom- 
mes, n'eut point d'abord d'opinion arrêtée. Il prit les 
armes dans l'intention de servir le roi, et changea vo- 
lontiers de parti, suivant que les chefs de l'un ou 
de l'autre parvenaient à confisquer la personne de 
Charles VI. Mais, à la troisième ou quatrième évolution 
qu'il voulut faire, il fut repoussé par le comte d'Ar- 
magnac '. Alors il devint l'implacable bourguignon 
que nous ont fait connaître les chroniques. 

Par les termes dont s'est servi Hernando del Pulgar 
pour retracer les débuts de Rodrigue, le représentant 
comme un ouvrier qu'un patient apprentissage aurait ' 
conduit au plein exercice de sa profession^, il faut en- 
tendre que le jeune castillan servit d'abord en qualité 
de page sous le capitaine, quel qu'il fut, qui l'avait pre- 
mièrement accueilli, et que ce n'est qu'après avoir passé 

' Chronique récemment publiée par M. Kcr?yn de Lettenbove, sous 
le titre de Livre des trahisons de la France contre la noble maison de 
Bourgogne, volume de la grande collection des documents inédits bel- 
geSy intitulé Chroniques relatives à Vhistoire de la Belgique sous la 
domination des ducs de Bourgogne^ p. 162. 

* Jean Jouvenei des Ursins, Chronique, ad ann. 1417. 

' • Moço y despues hombre mancebo, etc. i Yoy. Pièces justifica'^ 
tives, n' i. 



\cs divers ilegrfe de la domeslicilé tnililairo qu'il 
mg comme homme-d'arraes dans unp compagnie, 
sonne n'ignore qne les compagnies furent les 
ISOrpf' dtî U'oupes dont se composaient alors les armées; 
main, la composition de ces corpseux-mémcsétaiit moins 
gèncralemeal connue, quelques explications sur ce point 
sout nécessaires pour l'intelligence de ce qui suivra. 

11 n'y avait rien de réglé, même approximativement, 

quant h relTectif Avs compagnies. Celte expression a 

ttcsigné indistinctement ce qui serait pour nous une 

brigade, un régiment, un escadron, voire mcme une 

compagnie rians la rigueur du ternie. Mais, quel qu'ait 

été le nombre des hommes, pour toutes les compagnies 

l'organisation tut la même. Elles étaient forméesde cora- 

' ballants h cheval, auxquels s'ajoutaient d'ordinaire un 

tiers ou un quart de fantassins. Ceux-ci maniaient l'arc 

ou l'arbalètf!, l'arbalùte de préférence ïk l'arc dans les 

compagnies frani;aiscs. Les cavaliers élaii'Ql de deux 

sortes : les uns appelés hommes-d'armes, parce qu'ils 

^^taieol armés de pied en cap; les autres, moins hîen 

^^^blés et plus légèrement équipés, étaient tenus pour 

^^Bcervauls ou satellites des premiers. Cliaque homme- 

d'armrK cii menait deux, trois, quatre à sa suite, selon 

seafacultt-s. Maîlrwet servants, gronjws ensemble, con- 

ititujtienl autant d'unittU désignées sous le nom de 

kntes, parce que la lance, une longue lance de qua- 

j lone pieds, était rinstniment distinelif de l'homme- 

'l'armes. Celui-ci n-présentait le chevalier des anciens 

:, cl méme.dans plus d'un esprit, persistait l'opi- 

qu'on ne pouvait pas élic un liommi^-d'arrne'ï ac- 
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compli, à moins qu'on ne fût chevalier. Mais, en dépit 
du préjugé, le plus grand nombre des lances étaient 
tenues dans les compagnies par des écuyers ou soi- 
disant tels, et il n'était pas rare de voir de ces écuyers 
commander à des hommes-d'armes chevaliers. 

Les compagnies n'étaient pas permanentes. Elles 
étaient formées pour le besoin du moment, celles-ci 
avec de la noblesse, d'après le principe que la noblesse 
devait le service militaire en cas d'agression de la 
puissance dont elle relevait; celles-là, en plus grand 
nombre, avec des mercenaires de toutes les provinces 
du royaume, et même de tous les pays étrangers. 

En temps de guerre, surtout lorsque la guerre se 
prolongeait, beaucoup de ces corps de mercenaires 
n'attendaient point qu'on les formât. Ils se formaient 
d'eux-mêmes et se soumettaient à des chefs de leur 
choix, ou qui s'étaient imposés à eux par leur énergie. 
Les engagements contractés ne mettaient pas le sort de 
tous les hommes à la merci d'un seul. On le voit par 
les attributions administratives des capitaines dans les 
armées royales. Quoiqu'ils se fussent loués eux et leur 
compagnie, ils ne disposaient point de la solde du corps 
entier. Ils étaient payés seulement pour eux, leur porte- 
étendard, leur trompette et une petite escouade placée 
sous leur commandement direct. Les sommes allouées 
aux autres étaient touchées par des ofGciers subalternes 
ou chefs de chambre^ qui avaient à leur charge les hom- 
mes-d'armes de leur chambrée; et chaque homme- 
d'armes, à son tour, avait à la sienne son escorte de 
suivants. 



^^V DE TILl.tKMtANDO. 11 

IH^pfiecUrOcs clian)ltii:L's ne fui pas moins vnrinhlc 
îjte celui du corps entinr. TcIIiî se composait de cinq 
à dix hommes, lello do douze h quinze, telle du vingt. 
Les g«!D8 de pied étaient administrés à part, d'une 
façon analogue. Lorsqu'ils étaient en nombre sulfisanl, 
ils avnienl à leur tôtu un capitaine subordonne au ca- 
pitaine de la comp.'ig'uie. lueurs oITiciers subalternes 
s'appelaient coiinâlablcs*. 

|j compagnie de l'Isle-Âdam fui, des les pre- 
mières prises d'armes, employée dans l'Orléanais cl en 
Picardie; puis elle alla au secours d'ilarfleur assiégé 
par les Anglais. Hundno mailrcsse de Paris sans coup 
férir, pendant la nuit du 29 mai l-ilH, mais bientôt 
après .surprise à son tour par un corps d'armée arma- 
gnac, elle eut à soutenir dans les rues une bataille 
sanglante dont l'avantage lui r&'^tn. Elle fut cantonnée 
ensuite à Ponloise et lieux circon voisins, d'oCl elle se 
Itua pendant un an h une guerre d'extermination. 
EnGn, ayant perdu Pontoise, elle suivit h la rt^duction 
de la France centrale son capitaine, que les événements 
maietit élevé à la dif^'nité de maréclial du royaume. 

C't'Sl dans ei>s cumpngnes que Villaudrnndu établit 
sa réputation de liardi combattant par sou élude à bien 
faire el à rechercher les actions d'éclat. Il était toujours 
le premier à se proposer pour les postes dangereux et 
les commis:>ions difGcilcs. Plus d'une fois, lors'[u'on 
était en pn'sence dans l'attente do la bataille et qu'un 
champion du parti ennemi venait devant les rangs 

^Tm CM di^lail» aoiil olraiU de la volmninouw colloction >l«9 Titrus 
I mantucritii ie h Bibliothèijui; nnliuualc. 
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appeler qui osât se mesurer avec lui, on vit le castillan 
accepter le défi, vaincre son adversaire et en rap- 
porter les dépouilles à son capitaine, qui l'honorait 
publiquement de ses éloges et de ses caresses. 

Mais, si ces actes de valeur trouvaient leur récom- 
pense dans l'approbation des vrais soldats, pour 
d'autres ils furent un sujet d'envie. Les chefs subal- 
ternes craignirent d'être supplantés, à la longue, par 
ce jeune homme dont les exploits effaçaient les leurs. 
Ils cabalèrent contre lui, répandirent sur son compte 
des bruits que paraissait justifier son origine étran- 
gère*, et obtinrent enfin son exclusion de la compagnie : 
cela, lorsqu'il venait de s'acquitter, peut-être avec peu 
de succès, de la garde d'une petite forteresse du Gâti- 
nais, où l'Isle-Adam l'avait posté*. 

Selon toute apparence, celte disgrâce se place à la 
fin de 1419 ou au commencement de 1420, dans un 
moment où la défection entama les troupes du parti 
bourguignon, à propos de la question, qui se posait 
déjà, d'exclure de la succession à la couronne le dau- 
phin, qui fut depuis Charles YII. La chose fut trouvée 
si excessive, mêmeparmi les exécuteurs des vengeances 
bourguignonnes, que plusieurs d'entre eux désertèrent 
plutôt que d'avoir à y souscrire. Le gouvernement qui 
se couvrait du nom de Charles VI fut on ne peut plus 
alarmé. Il menaça de sévir avec la dernière rigueur 
contre les transfuges. Tous les Castillans devinrent sus- 
pects, parce que leur roi s'était déclaré pour le dauphin, 



' Ilernando dcl Pulgar. 

* Livre det trahUons de la France. 
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ll*ou savait qu'il avait fait voler par ses corlès Var- 
ttemeat (l'une flotte destinée à soulCQÏr la cause du 
prÎDCC désiléritè'. La preuvi^ que les craintes des Bour- 
guigiioiis à l'égard des Espagnols n'étaient pas sans 
roodemcnl est dans ce fait, consigné par le religieux 
de Saint-Denis, que plusieurs arbalétriers de celle 
nation furent suppliciés à Sainl-Deois inémc, pour avoir 
abandonné leur compagnie dans l'intcnlion de passer 
aux Aroiaguacs*. 

Ija ûdélilé de Rodrigue aurait-elle été ébranlée? Un 
trait de lui, que nous raconterons loul à l'Iieure, rend 
inadmisivible un pareil soupçon. Mais il est possible 
que, dans sa franclilse, il ait désapprouvé tuul haut le 
{Kirtî vers lequel il voyait .ses amis incliner. Il n'en fal- 
lut \)»s davantage aux j.-ilou.\ pour le représenter 
comme un tratlre. 

Keudu ù sa liberté par une injustice, il su tourna 
ver» le parli jiour lc<iiicl s'étail [n'ononcée la politique 
du sou pays. Mais ce pnrli, il résolut de le servir à sa 
fagoo cl à son heure, après qu'il se serait créé à lui- 
niâme une situation qui le mil désormais au-dessus des 
ÎDtrigucs et th couvert des avanies, il avait assez bonne 
opinion de lui pour se considérer comme le champion 
de la Ca»lillo, député pour le salut de la France. H tint 
à ne se présenter que lorsqu'il aurait une suite avec 
Uquellu il aurait t'ait ses preuves et qui lui permcUrail 
de poser ses conditions. Bref, il songea, de soldat per- 

' ttmam l'yfM Je Cuiiiiun, Crtriiieii del ley d. Juan cl 11. y. l'-i'i 
c)LL,di. \n (t. Vl,).. 570). 
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séculé qu'il était, à devenir par sa seule industrie un 
ofGcier compté pour quelque chose : résolution qui 
doit paraître singulière de la part d'un compagnon tel 
que lui ; car, étranger dans un pays, sans torre, sans 
amis, sans argent, avec des antécédents suspects, com- 
ment espérer de s'imposer aux autres? Mais il se sentait 
né pour le commandement, et les circonstances favori- 
saient ses \'ues ambitieuses. 

Les compagnies d'aventuriers étaient si supérieures 
aux'corps de la noblesse fournis par l'appel aux armes, 
la force militaire du royaume résidait en elles d'une 
manière si évidente, qu'elles eurent l'insolence de ceux 
qui se sentent nécessaires. Si, à la fin d'une campagne, 
on ne voulait plus de leurs services, elles continuaient 
à guerroyer pour leur compte ; elles se maintenaient 
en dépit de toutes^ les défenses. Leur puissance ékût 
celle d'une association qui ne compte dans son sein 
que des bras armés. 

La question capitale pour des troupes étant de sub- 
sister, malheur îi la contrée où ces corps indépendants 
avaient pris domicile ! Bien que leur intention fût de 
vivre sur l'ennemi, ils n'étaient que trop souvent reje- 
tés dans le pays ami, qu'ils traitaient sans aucune dif- 
férence. Leurs jours étaient comptés par les dévasta- 
tions. Vider les gi'anges et les établcs des villages, 
piller les châteaux, arrêter les passants pour en tirer 
des rançons, était leur ressource accoutumée. Ils 
s'attaquaient aux villes quand ils étaient assez nom- 
briMix pour les investir. Des communes populeuses et 
protégées par de bonnes murailles; mais qui se dé- 
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fiaii'nl lie la solidité de leurs miUa's, entrèrent maintes 
foheacumposition, lorsqu'elles se virent bloijuécs sans 
esjioir d'être seconriies. Elles achctiiicnt leur libération 
h prix d'argent, et telle fui la Wquencc de ces traites, 
qu\m les désigna [lar un terme jiftrticHlier, celui de 
çlû ou patii, sur quoi l'on (orgci le verbe appalh- 
Kel le substantif a/t/?af)Wmë»t. 

) cliosos avaient été mises sur ce pied pnr les 
Sommes des compagnies du qualonième siècle, ceux 
dont Troissart a raconté les prouesses. Rien n'est saisis- 
sant connue \<^ regrets de ces forbans, condiimnés au 
repos par la vigueur du gouvernement de Charles V, 
^^^lusqu'ils racontaient au curieux chroniqueur l'hcu- 
^^^■jx tenips oà ils avaient fait toutes leurs volontés 
^^^Ks u! ptanlurvux pays do Franai, a le paradis des 
^^^^pt^'arnies >, comme ils l'appelaient'. Eut, la France 
^^^Bors ne sut pas les appeler anlrcnient que les cmipa- 
^^^pums, et ce terme jusqu'alors luorfcnsif ne fut plus 
prononcé sans terreur. Il était dans ta bouche de-tous 
vidilards, pendant les années paisibles du r<^gne de 
kries VI. Il rappelait des maux que l'on ne croyait 
|u'il fût possible de voir arriver deus fois en un 
. Et voilà que, {lar leconeour^ de la guerre civile 
» la guerre étrangère, de nouveaux corps d'avenlu- 
I sortirent par centaines comme de dessous terre, 
B la tradition des ci-devant compagnons se re- 
1 vivante parmi eui. On les jugea pires que leurs 

, t. IV, i-Ji. m. Lf, Ik FrùtiUp. Dft yranilri cumpiinHict 

■U. BiUiatliLiiiin du l'^c'(ili< iln> clNii'tcB, 1" at'iii-. 

|k<T, S5S ; S. LiKC Hith/irt de Berlrnnd DuniietcUn, c. i. 
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devanciers. Ils furent flétris d'un nom sinistre, em- 
prunté à des souvenirs plus anciens. On les appela les 
routiers *. 

C'est sur des routiers que Rodrigue de Villandrando 
se proposa d'établir son commandement, mais un com- 
mandement qu'il ne devrait pas à la faveur d'une mul- 
titude inconslante. Sa visée fut de se créer une compa- 
gnie où il n'entrerait que des sujets de son choix, 
astreints à Tobéissance par des serments terribles, et 
sur lesquels il exercerait un pouvoir absolu. Sûr d'ar- 
river à ses fins, il se mit à l'œuvre en homme que n'é- 
taient pas capables de décourager des débuis ingrats. 

Les premiers routiers qu'enfanta la guerre civile 
avaient fait leur apparition sous la conduite de plu- 
sieurs chefs étrangers, dont l'un fut Espagnol et s'ap- 
pela aussi Rodrigue*. Le sort de celle bande fut d'être 

^ « Ilombrcs de armas de aquella gcnte perdida y dcsmandada que an- 
dava robando y rcscatando la lierra, que Uamavan los Franceses roteros. • 
Çurita, Anales de la corona de Aragon^ 1. XIII, c. li. 

* « QuaBdam ncfanda concio octingentorum praîdonuin sub Polifer, 
Radingo, Philippoque de Spina, etc. » Chronique du religieux de Saint- 
DenySt 1. IV, oh. xxxii (t. IV, p. 402 et 406). Dans la traduction fran- 
çaise Radingo a été rendu par Radingen, ratUiché comme nom de 
famille à celui de Polifer; mais plus loin la différence des deux per- 
sonnages est indiquée : < Gum Polifer et Radingo, septcm quoque aliis 
capitaneis fere trigiuta alii, ut menierant, vitam suspcndio adjudicati 
sunt finire. » La Chronique de Jouvenel des Ursins dissipe tous les doutes, 
s*il en pouvait rester. On y lit à l'an 1411 : » Y avoit deux capitaines 
principaulx, les(iuelz avoient larrons et meurtriers en leur compagnie en 
assez grant nombre. L'un estoit nommé Polifer et Tautre Rodrigo.» Ra^ 
dingo est donc à corriger par Rodrigo dans le texte latin. Le même nom 
se trouve dans les textes français du quinzième siècle sous les formes 
RadigucSf Rodigues, AodtV/uo. Quant au Rodrigue supplicié en 1411, ce 
doit être celui dont il y a une quittance de 1410 au Cabinet des titres de 
la Kbliothèque nationale. Le nom est Rodigo de Salzero. 11 s'intitula 
< cooduiseur d'arbalestriers i au service du duc d'Orléans. 



cnvelopjiée par plus forts qu'elle cl d'essujor le IraÎLe- 
mcnl f|u'on infligcail aux mulfaiteurs. Tout son étal- 
major, Roilrigue eu tt-le, fui amené de trenle Heues à 
Paris, aiÎD d'y être pendu liant et court an gibet de 
Monlfaucon. I-e souvenir de cet événement, présent 
entaire à toutes les mémoires, ncmetluit pas on recom- 
mandation le nom de Rodrigue. Loin toutefois de recu- 
ler devant une sinistre renommée, noire cflslillan s'en 
fit plutôt uti titre à l'elirui (ju'il était dans ses desseins 
d'inspirer. C'est sous son prénom tout seul iju'il inau- 
gura sa vie d'aventure. 

Errant sur les grands chemins, il rencontra un 
premier vagabond bravo comme lui, pauvre com- 
me lui, également incapable de perdre, également 
d<îsîreui de gagner, qui ne demanda pas mieux que de 
suivre sa fortune. Un autre se joignit bicnlâl h eux. 
l-ia voilà tous les trois, associés d'industrie cl d'au- 
dace. Dans les lieux solitaires, à des heures choisies, 
ils épient de loin tes pelotons en marche, ou bien ils 
font la ronde autour des campements ennemis. Sur 
les tminards, sur les imprudents qui s'écartent, ils 
accourent la lance en arrêt. Vainqueurs, ils emportent 
la (l^KHiille; vaincus, ils s'enfuient par les chemins 
creux ou à travers les Ibi'éts, dans des retraites connues 
d'eux seuls. Uéduib d'autres jours à de moins nobles 
exploits, ils détroussent les mai-chands en voyage, 
^nenl les chaumières isolées, mcltcnl à ran!,'on 

aièro de guerroyer portait déjà le nom que 
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nous lui donnerions aujourd'hui : elle s'appelait du 
brigandage. La forme du mol, au quinzième siècle, fut 
brigandise. 

Les brigands pullulèrent en ces temps désolés. Il y 
en eut autant que de pervers et de désespérés impro- 
pres ou rebelles à la profession des armes, mais résolus 
à gagner leur vie le couteau à la main '. Ils furent des 
routiers solitaires, qui achevèrent l'œuvre de destruc- 
tion générale en portant la main sur tout ce qu'il 
arrivait aux compagnies d'épargner. 

Rodrigue, qui avait trouvé parmi ces bandits deux 
compagnons susceptibles de se plier à la régularité mi- 
litaire, fit encore un certain nombre d^autres recrues 
de même aloi, si bien qu'en peu de temps il se vit à la 
tôte d'une escouade, et qu'il put se donner pour ce qu'il 
voulait être, c'est-à-dire pour un chef de guerre. Le 
théâtre de ses exploits parait avoir été la frontière de 
TAuxerrois, du côté du Gâtinais. Là il se porta à une 
action qui montre la générosité de son caractère. 

Gomme il avait des espions autant qu'il en pouvait 
entretenir et qu'il était informé de tout ce qui se faisait 
autour de lui, il eut connaissance d'une expédition que 
les Français préparaient contre le maréchal de Lisle- 
Adam, alors occupé à faire le siège de Villeneuve-le- 
Roi. 

Ge siège fut bien l'entreprise la plus téméraire qu'on 

^ < PtJiier cos ({ui pro Francorum partibus se militare dicebant.... 
cranl alii sine numéro dcsperati atque perditi homines... qui yulgo bri- 
gandi appellabanlur. » Th. Basin, Histoire du règne de Charles Vlh 
1. II, ch. vt. 



DE VlLLÂNbRANDO. VJ 

puisse imaginer. Oa élait au eœur de l'hiver (fé- 
vrier 1421), el il était notoire qu'à une journée de 
marche autour de Villeneuve on n'aurait pas trouvé de 
quoi nourrir seulement un cheval, « à moins de lui 
faire paître la neige », ajoute le chroniqueur. Lislc- 
Adam osa venir néanmoins, et, prenant position sur les 
hauteurs avec une poignée d'hommes-d'armes démontés 
et une grosse bombarde, il incommoda tellement la 
ville qu'il n'y eut bientôt qu'un vœu parmi les bour- 
geois, celui de voir le capitaine de la ])lace capituler. 
Il fallait se hâter. Le vicomte de Narbonne, comman- 
dant pour le dauphin dans la contrée, forma pour la 
délivrance de Villeneuve un corps d'armée qui allait se 
mettre en route, lorsque Rodrigue en eut la nouvelle*. 

Le coup ne pouvait pas manquer de réussir; Lisle- 
Adam avec sa petite troupe allait être enveloppé, et le 
sort qui les attendait tous était d'être passés par les 
armes; car, pour le moment, la fui^ur était montée à 
ce point, dans les deux partis, qu'on ne faisait plus de 
prisonniers. Les capitaines et les grands seigneurs 
étaient mis à mort aussi bien que les soldats*. Dieu 
sait si les Français se seraient épargné la joie d'im- 
ftioler le cruel et impassible témoin des massacres 
commis par les bouchers de Paris en 1418 ! 

liCS horreurs de Paris, auxquelles il est de toute pro- 
babilité qu'assista Rodrigue, n'étaient pas de nature à 
lui avoir laissé des remords. Elles durent être à ses 



* Li9re d€ê trakiêowi de la France. 

* ff Se ce iruist Tait, il estoU mort ; car à cest heurOi commo dit est| 
ne failloil parler de raenchon. » Ibid, 
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yeux un acte d'hostilité comme un autre, et un acte 
commis contre des gens qui étaient alors ses ennemis. 
La voix qui s'éleva en lui, en apprenant la détresse de 
Lisle-Adam, fut celle de la reconnaissance, ubliant 
l'injure qui lui avait été fuite, il ne se ressouvint que 
des bienfaits de ce seigneur ; et comme aucun serment 
ne rattachait encore au parti français, il crut qu'il 
était de son honneur d'empêcher qu'un homme de 
guerre éminent, son ancien maître, pérît sans gloire 
dans un vulgaire égorgement. En conséquence, il dé« 
pécha un exprès au maréchal pour l'instruire de ce qui 
se préparait. 

Lisle-Adam ne se le Gt pas dire deux fois. Il or- 
donna à ses hommes de ramasser leur bagage et, la 
nuit venue, il se retira à Sens où le reste de sa compa- 
gnie tenait garnison. IjC vicomte de Narbonne, arrive 
le lendemain, ne trouva à la place de l'ennemi qu'un 
monceau de cendres qui fumaient. Les Bourguignons 
en s'en allant avaient eu soin de mettre le feu à leurs 
baraquements, afin qu'on ne fît pas butin de ce qu'ils 
n'avaient pas pu emporter*. 

Il faut que cette aventure ait eu beaucoup de reten- 
tissement, puisque c'est d'un chroniqueur flamand que 
nous en tenons le récit. Elle donna l'éveil aux capi- 
taines français sur le danger qu'il y avait à laisser hors 
des cadres un partisan entendu et résolu comme cet 
aventurier espagnol. Le dauphin reçut le conseil de 
le prendre à sa solde. L'été suivant, Rodrigue fut incor- 
poré dans la compagnie du maréchal de Séverac avec 

' Livre des Irahiions de la France. 



nndc, qui rormait une cliambréedc vîngl écuyers 
liommcs-d'armes, c'esl-à-dirc une cinquanlaiiic au 
moins de combattanki'. Il eut la gloire de Taire floller 
un pconon à SCS armes à in suite du grand étendard de 
Trance, qui marchait déplojé devant le marechal*. 

La compagnie de Sévcrac fui attacliée à une arint-o 
qui envahit le Miiconnais en 1422, au momenL où 
Charles VU prenait le tilre de roi. On voulait cliasser 
les Bourguignons du pays; car le Maçonnais ne faisait 

firtie du duché de Bourgogne ; il relevait dïrcc- 
l de la couronne. Il fut non pas reconquis, mais 
d'un bout A l'autre; la plupart d»; ses villes 
mises à fou et à sang. Do Tournus il ne resia 
debout que l'abbaje cl les églises \ 

i campagne eut pour Rodrigue l'avantage de le 

tcber de deux personnes qui lui furent utiles par 

: ImluTt de Groslée, bailli nominal doMâcon, 

I sénéchal effectif de Lyon, et le puîm; d'Armn- 

;, comte de Pardiac. Ce dernier est le même qu'on 

lait familièrement a le cadet Bernard s, à cause 



- 3038» <l0b BiU. Ml. . fol. 19 : « Kodrigui^ dcViltixI.n- 
le), Mcuier, ratoil de U«:ù Héron, IrÉioricr ie Sl^r lu régenl le 
9, dtalfiliiii do Viennois, 33 livres iDiimoîs sur srs gages el de 
f lultro ucuicrs df sa cliainlii'e c^l conipaipiie II l'piicoulrc 
a, en h mnipaignit.' de Xeuiru Almaur) de Severac, marcscliïl 
M, cl soulit l« ];ou>eniomenl de Itp: le RL^gcnt. Deniior soust 

• wme%, consiilant en un bicâ de 8 pièces, icariclé d'un crois- 
ât, BgMtVDl sur le sceiu Je [iluiicurs nctiu <|ui nous reslenl 
I décoreul le tjlre du présent nuvngc. Selon Piiillal, les 
la liaient ddiiquol^ d'ur cl de sable eii clwnp d'argpnl. c\ li-a 
uni d'stiir en cluin{i d'nr. 
in, HiilDirede Touinut, p. ill. 
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qu'il avait le prénom de Bernard, porté par son dé- 
funt père, le connétable d'Armagnac. Par son en- 
tremise, Rodrigue fut introduit dans la maison de 
Bourbon ; car Bernard d'Armagnac, en ce temps-là, fut 
fiancé avec une princesse de cette famille, et enconsidé* 
ration de celte illustre alliance, le nouveau roi le dé- 
cora du titre de lieutenant-général en Charolais, Ma- 
connais et pays environnants \ 

Un titre comme celui-là était une provocation à 
l'adresse du duc de Bourgogne, héritier légitime du 
Charolais et seigneur en espérance du Maçonnais, dont il 
comptait obtenir la cession du gouvernement anglo- 
français. Le prince n'étant d'humeur à se dessaisir ni 
de son droit, ni de ses prétentions, se prépara à tous 
les sacrifices pour retenir, ainsi qu'il les retint en effet, 
les pays menacés ; et comme ses adversaires ne se lassè- 
rent pas non plus de les attaquer, il s'établit là une 
lutte sans fin, dont le théâtre s'élargit à maintes re- 
prises, de sorte que le Beaujolais, le Forez, le Yelay 
môme, furent de la partie chacun à son tour, et par 
moments tous ensemble. On verra Rodrigue jouer son 
rôle dans cette guerre, dont les péripéties ne durèrent 
pas moins de douze ans. Il ne tarda pas à y paraître avec 
le titre et la fonction de capitaine, ayant déjà sous son 
commandement une compagnie entière et se disant au 
service du comte de Pardiac. 

Lorsque le roi n'avait pas de quoi solder les compa- 
gnies, les princes et grands seigneurs les retenaient à 

* Histoire généalogique de la maison de France^ l. ÏO, p. 437. 
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Itiur i:oin|iUi, fl 1)0 leur l'aisaitinl pas voir davanlagii la 
couleur de leur argeol; mais ils les Inissaicnt se pour- 
voir coinnie elles l'onlendaicnl, cl souffraieul loutdc 
leur |Mrl, [K>urvu que de temps en temps on pùl dire 
qu'elles s'étaient rencontrées avec Ttîniicnii. 

Cependant la situation du royaume ne Taisait qu'em- 
pirer. Héduit déjà à moins du tiers de la France ac- 
tuelle, il allait se diminuant tous les jours de quelque 
nouveau lambeau, soit par in progri^s des armées 
i-nocinics, soit par la défeclion des villes, qui répu- 
diaient un gouvernemenl si manifestement incapable 
()a les protéger. I.e monarque de vin^l ans, qui avait à 
se ilébatlro nu milieu de ce nauTra^c, ne sachant où 
donner de la k^te, cédait à toules les suggestions. Il 
se laissa perBuader que le mal venait du ce qu'il y avait 
lro|ide Fran<;aia sous les armes ; qu'à pari la noblesse, 
élevée dans le sentiment de l'honneur militaire, ses 
sujets n'étaient brjns qu'au pilUge ; que, s'il voulait re- 
conquérir ses Ctats, il fallait qu'il se servit de troupes 
élmngères. Alors il envoya demander des Écossais au 
roi d'Ecosse, des Lombards au duc de Milan', et il] 
décréta le licenciement de toutes les compagnies qui 
couraient les champs, à l'exception de quatre cents 
lances (enviroa deux mille lioniines),qui seraient con- 
scnècs pour désarmer les autres*. 

Itodrif^ie de Villandrando, en sa qualité d'étranger 
s doute aussi par le crédit du comte de l'ardiac, 



iiiqiipdu hrniiil Itflrr;, Jint Guderroj, Bùloirtdt Charlet VU. 
\alf«l <Jti Viritilla. Hutaire de (.harin VU, i>, r>|l| ul lulv. 
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fut du nombre des capitaines maintenus'. Presque aus- 
sitôt on le mit dans une petite armée formée sous le 
commandement de Louis de Calant, amiral de France, 
pour agir, non pas contre les routiers, mais contre les 
Anglais et Bourguignons vainqueurs à Gravant \ 

Après leur succès, ceux-ci s'étaient concentrés dans 
le Nivernais. Par une enclave de cette province, située 
en face du bec d'Allier sur la rive gauche de la Loire, 
ils tenaient en échec Bourges, considérée à ce moment 
comme la capitale de la France. C'est pour les chasser 
de là que l'amiral arriva en loule hâte. 

Sous un pareil chef, Yillandrando ne put que re- 
doubler d'ardeur. Louis de Culant avait combattu pour 
la Castille contre les Maures. Il fut à ce fameux siège 
d'Antequera, qui aujourd'hui encore est l'un des plus 
glorieux souvenirs militaires de l'Espagne*. Le capitaine 
castillan était engagé d'honneur à faire aussi bien pour 
la France que son général avait fait naguère pour son 
propre pays. 

Les Anglo-Bourguignons furent rejetés de l'autre 
côté du fleuve par la prise de Cuffy et de la Guerche, 
qui étaient les places d'armes d'où ils s'avançaient 
jusqu'au cœur du Berry*. 

Cette opération eut lieu peu de temps avant la ba- 
taille de Verneuil, où il n'est pas dit expressément que 
Rodrigue ait assisté, mais où l'on sait que donnèrent 

* Chronique de Raoulet, publiée par Yallet de Yiriville à la suite 
de Jeun Gliartier, t. III, p. 185. 

* Cabarel d'Oronville, Vte du duc Louit îll de Bourbofiy éd. Cha- 
zaud, p. 206. 

' Chronique de Raoulet, I. c; Chronique du héraut Berri, p. 571. 
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I troupes qui avaient l'ail la campagne du Nivernais. 
Il est mûniu sjHÎcifit: t[iie li;s Espagnols y furent munis 
eaun seul cor|>s, sous le commandement du vicumledu 
'bonne'. 

capitaine est celui auquel on impute la perte Ôe 
journée. I.e gros de l'armée française, composé de 
gondarmerie mise à pied selon la tactique des Anglais, 
ne foruiait qu'une masse profonde. [,e vicomte de 
Narbonno, placé à la ttrte de la colonne, aurait fait 
prendre de trop loin le pas accéléré, de sorte que sa 
division, harassée par la distance qu'elle eut à IVaii- 
chir, se trouva sans force pour entamer les lignes 



1 eaun 

m 

^^W joi: 



I vérilé est que celte division, renversée au pre- 

r choc, couvrit le terrain de morts, parmi lesquels 

I générât et quanlité d'hommes de marque; maïs 

■Écossais, qui venaient derrière, tinrent ferme et si 

igtemps, qu'on ne se souvenait pas d'avoir jamais 

tsillc résistance. Ils auraient eu le dessus, sans une 

! du duc d'Alençon. C'est sur ce prince que doit 

tomber la responsabilité de la défaite. En élevant 

1 »otle question de préséance au milieu du renga<;L'- 

il tit manquer un mouvement do la cavalerie 

i dépendait la victoire'. 

I conséquence de la bataille de Vcrneuil fut l'a- 
iiumeiit des projets de réforme militaire. Les 
iah furent exterminés, les Lombards, occupés h 

e tiiconie i\e nM-bonuu el u btUille, eu Uquollo cilnienl tnui 
> RaouUl. p. i»6. 
fCknniqutdtlahieelkMyMflti') Virltille. |>. 3Ï5. 
V Tdlrt de Virjiille. HMoire dt Charltt VII, t. I. |i, 4ir>. 
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pilier le bagage des Anglais, ne furent d'aucun se- 
cours; et, bien que cette leçon n'eût pas dissipé l'il- 
lusion où l'on était à l'égard des troupes étrangères S 
les pertes qu'on avait faites obligèrent de remettre k 
une autre saison le désarmement des compagnies fran- 
ches. Les routiers reprirent de plus belle le cours de 
leurs exploits. 

Le silence qui a commencé sur les actions de notre 
capitaine se prolonge pendant trois ans. Il nous est 
permis d'affirmer que ce long espace de temps ne se passa 
pas pour lui dans l'inaction ; car aucun des hommes 
qui eurent alors la lance au poing no trouva un seul 
jour pour se reposer. Occupé dans des lieux dont l'his- 
toire ne nous est pas parvenue, se signalant do son 
mieux contre les Bourguignons et les Anglais, appa- 
lissant les villes ennemies, et, lorsque la faim le pres- 
sait, les villes do son propre parti, il traversa, sans trop 
indisposer contre lui ses protecteurs, la période fortunée 
pendant laquelle Hernando del Pulgar dit que le cœur 
lui croissait en raison de ses prouesses, et ses prouesses 
en raison de ses recrues, et ses recrues en raison des 
profits qu'il procurait aux gens-d'armes'. C'est alors 

*■ Ucclor Bocthius témoigne que d'autres Écossais furent envoyés à 
Charles VU pour remplacer le contingent qui avait été anéanti à la ba- 
taille do Verueuil, Historia Scoiorwn, 1. XVI. Dans le Ms. latin 6024 de 
la Bibliothèque nationale, il y a les instructions d'une ambassade envoyée 
par Charles VU au roi de Gastille, en mars 1425-6. On y lit cet article : 
« Le requerront (le roi de Gastille) que ceste saison il lui vueille aidier de 
deux mille hommes d*armes bien montez et armez, et en icelui nombre 
de gens d armes ait deux ou trois cens hommes à la genete, se il samble 
audit roy expédient que ainsi se face. » Fol. 18. 

'^ « Cresciendode dia en dia el coraçoa con las hazaôas, y las hazaâas 
con la gente, y la gente con el intéresse.! Yoy. Pièces juiHficaiiva^ n* 1. 
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en effet qu'il donna tant d'accroissement à reffeclif de 
sa compagnie et que, sa renommée appelant sous sa 
bannière autant d'hommes qu'il en voulait, il lui fut 
possible de maintenir cette compagnie sur le pied d'un 
corps d'armée imposant, malgré les pertes qu'il avait 
à réparer sans cesse. 

Il ne faudrait pas attribuer le succès de Rodrigue 
seulement à son audace et à son bonheur. Au dire de 
son biographe il possédait au suprême degré les qualités 
et les talents nécessaires pour le métier qu'il avait 
choisi : juste, d'une sévérité inflexible, Odèle observa^- 
teur de sa parole, i)ar-dessus tout cela, général vigi- 
lant et bon tacticien. Il ne souffrait dans son camp ni 
i|ucrelle, ni violence, ni pillerie. Si quelque excès de 
ce genre lui était dénoncé, il faisait venir le coupable 
el le tuait de sa propre main. Impossible avec lui que le 
)iartagc du butin amenât des discordes, parce que rien 
n'appartenait à personne, qu'il n'eût entendu les rap- 
|iorts de ses lieutenants. Jusque-là toutes les prises de 
la journée étaient tenues en réserve, pour être ensuite 
distribuées à chacun selon son mérite. Avait-il donné 
sauf-conduit à quelqu'un ou passé contrat avec une 
ville, malheur à celui des siens qui l'enfreignait; car, 
à moins de fuir, le coupable était pendu sans rémis- 
sion. 

Mais ce capitaine, qui comptait pour si peu la vie 
d*un homme lorsqu'il s'agissait de maintenir la disci- 
pline, en revanche, il était tout soin, tout étude pour 
le bien-<îtrc de sa compagnie. Il voyait sans cesse l'état 
des vivres, du fourrage, de l'équipi^ment, et, s'il y 
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manquait quelque chose, il ne dormait pas qu'il n'y 
eût été pourvu. 

Avant un engagement, toutes les mesures avaient 
été prises pour qu'il rapportât le plus et coûtât le 
moins possible. Nul ne savait mieux dresser une em- 
bûche, ni asseoir un camp, ni trouver le point faible 
pour attaquer, le côté fort pour se défendre. Attentif, 
calculateur, impassible jusqu'au signal du combat. 
L'affaire engagée, il se jetait au milieu de Tennemi 
avec une fureur aveugle, si plein d'assurance en son 
impétuosité, qu'il avait coutume de dire : <c II n'est 
résistance qui vaille contre la tête d'un Espagnol en 
colère. » 

J'emprunte tous ces traits à Hernando del Pulgar. 
Leur assemblage sent un peu le panégyque, et il y a 
grande apparence que, sous la plume d'un Français, 
l'éloge eût été plus mesuré; mais personne, assuré- 
ment, en France ni ailleurs, n'aurait contesté les droits 
du routier espagnol au renom d'un vaillant et savant 
capitaine. 

Le héraut d'armes Berry, que sa profession tint 
attaché aux armées pendant toute la première moitié 
du quinzième siècle, afGrme, dans sa chronique, que 
les Français avaient oublié le métier de la guerre pen- 
dant les années pacifiques du règne de Charles VI, et 
qu'ils ne le rapprirent qu'au milieu des alertes où ils 
furent tenus si longtemps par les Anglais \ Quelques 

' « Or doibt Ton sçavoir que le mestier des armes se doibl appren- 
dre ; car quant les Anglois vindrcnt et entrèrent en France, les François 
ne sçavoient presque riens de la guerre; mais par longuement apprendre. 
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pics, guidtis par leurs disposî lions ualurelkis, rcs- 

lèreol Ii!s priticipt's cl furenl les instituteurs de 

f géiHÎralion . Horlriguc lic Villaatlrando a sa place 

marquée parmi eux. 

Un aulrc côté par où il eut i'avariLage sur la plu- 
|iart des liomincs de guerre de son temps fut l'instruc- 
lion. liC sort oc l'avait pas Tait naître en vain dans 
une ville tl'univcrsilti. Lai et ses Trères furent mis nus 
écoles de ValUidolid. L'un de ses puînés, appelé Pierre 
de Corral, du nom de leur mère, composa un livre 
d'Iùsloire'; lui-même sut écrire en espagnol cl en 
rrancaîs. Sa signalurc nous a été conservée au bas de 
plusieurs actes; elle osl élégante et dénoie une main 
assurée. Sur une lettre que possèdent les Archives com- 
tuunales de Lyon, elle esl uceompagncc de quelques niuts 
dont i'iicrilure esl meilloure que colle du scribe qui a 
(race le reste*. Rodrigue, homme de loisir, aurait pu 
tenir sa correspondance et adminislrersesafTaircs sans 
le secoiirsdepersonne; mais Rodrigue, capitaine, ctplus 
tard grand seigneur, lui obligé d'entretenir îl son ser- 
viccdcssccFCtaireSjUn trésorier, un maître dcscomples, 
enfin tout le personnel d'une maison bien ordonnée. 

ib uml dciCDUi miislrcs ï leurt dôpciis, cl ii h fin ont dulTaict las Aii- 
floit. ■ Itou Cudtbv;. IliiUiire de Churlet Vl. p. 137. 

' C'mI Çuriti ijui niiui 3{>prciul qiio Pierre de Corml i'ùl hifu du 
nodrifne : • ud bertnanu lujo que ic llaroavi Tedro de Corral. ■ Anales 
Ht la tonna d* Aragon, l. Xlll, c. Lm. Fonun teroi de Gutinaa purlu 
n M«c [Mtu de cunsidôratiun de eut ôcrivain ; « Como en cs\ot 
■ tieiit{KM liiio un litiano y presuncioM hombre, llanuilo Pedro 
b1, en uiu c|u« Ibiiin Coroaicii Serncinn, que nui pro|>riinioiilc 
le ILuDtr inifi o nurnlin (labdiiu. • Gentracioim, umiilaniat e 
D. Etiriqtu lit y />. Juan et II. etc., cap, 1. 
u jmalifitatw*, «• aitiii, cl le fitc-»imilë ci-contrc. 
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Il est Icmps (le reprendre le fil des événements. 

On était au déclin de l'année 14:27. Toute la région 
de Touest, depuis les possessions anglaises de la 
Guienne jusqu'à la Loire, était plongée dans le dés- 
ordre précurseur d'une guerre civile; car le sort de 
cette malheui*euse France, si amoindrie, si cruellement 
maltraitée par l'ennemi sur tout son pourtour, étMt de 
voir à tout moment ses défenseurs armés les uns contre 
les autres. 

Présentement, un parti à la tête duquel figuraient le 
connétable de France, les princes de Bourbon et le 
comte dePardiac, poussait à outrance le seigneur de La 
Trémoillc, ministre en faveur, qui prétendait gouverner 
sans rendre compte à personne, et qui s*était prémuni 
contre les attaques de ses adversaires en remplissant 
de routiers à sa dévotion la plupart des forteresses du 
Poitou. Les mécontents ne s'étaient pas fait plus de 
scnipule de retirer les compagnies de devant l'ennemi 
pour se préparer à la lutte. On s'observait des deux 
côtés, et, le cas échéant, on escarmouchait. Là est l'ex- 
plication d'une aventure qui nous remet sur la trace de 
Villandrando, en nous le montrant campé autour de 
Ruffcc, sur la roule de Poitiers à Angoulême. 

Deux hommes-d'armes espagnols de sa compagnie 
rencontrèrent, en battant Peslrade, un gentilhomme et 
son page qui leur semblèrent suspects. Il se trouva 
que c'était un Du Plcssis, qui élait capitaine pour le 
roi du château d'Angle en Poitou. Il allait, disait-il, 
visiter une de ses terres en Angoumois. Les autres ju- 
gèrent probablement qu'il allait en commission pour 
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M. de la Trémoillc : ils le déclarèrent de bonne prise 
et le mirent à rançon. La somme élail forte. Le prison- 
nier en paya une partie et demanda à être relâché pour 
aller recueillir le reste; mais, lorsqu'il fut libre, il 
porta plainte au roi, le suppliant d'interposer son au- 
torité pour lui faire rendre ce qu'il avait déjà soldé. 
Charles Yil en effet décerna un ordre de restitution, 
dont un poursuivant d'armes porta la signiGcation à 
Rodrigue de Villandrando ^ 

Cependant les choses allaient au plus mal à l'autre 
extrémité de la province anglo-gasconne. Non seule- 
ment la Dordogne, mais le Lot» avaient été franchis. 
Le Quercy dans toute son étendue et la partie septen- 
trionale du Toulousain étaient ravagés par les partisans 
à croix rouge. Un de leurs capitaines, nommé André 
de Ribes, s'était emparé de Lautrec. Delà ilappatissait 
Lombei, menaçait Castres, poussait des reconnaissances 
jusque dans le Rouergue et le Gévaudan. Renvoyé 
de Lautrec à prix d'argent, il n'avait pas quitté le 
pays*. 

Des choses étranges se passaient à son égard. Les 
châteaux du comte d'Ârmagnac lui étaient ouverts 
pour mettre en sûreté le fruit de ses déprédations. 
Plusieurs places fortes du domaine de la maison d^ Ar- 
magnac, dont il s'était rendu mattre dans l'Agenais 
et dans le Quercy, lui avaient été cédées en légitime 
propriété, et il en montrait las contrais; enfin il se fai- 
sait apiK*ler« bâtard d'Armagnac », avec l'assentiment 

' Ct-apr&s, Pièceê jusUficatiffes, n* m. 

* VaisKfe, UiMtmre générale de Langnedoc, t. IV, p. 4CU. 
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du chef de la famille, bien que, d'après ce qu'on 
savait de son origine, rien ne justiGât cette qualité ^ 
Comment expliquer que le grand seigneur dont le 
nom servait encore à rallier le parti français fît de ce 
nom la sauvegarde de tous les attentats commis con- 
tre la France? 

C'est que le comte d'Armagnac touchait sa part 
des contributions de guerre levées par André de Ribes, 
et qu'en même temps, par les courses de ce partisan, 
il se donnait le plaisir de causer des insomnies au comte 
de Foix, son rival, qui venait d'être, de préférence à 
lui, gratifié du gouvernement du Languedoc. Sa per- 
versité ne s'arrêta pas en si beau chemin. Afin d'extor- 
quer la riche succession du maréchal de Séverac, qu'il 
savait dévolue à son frère Bernard, il séquestra ce vieux 
capitaine dans Tun de ses châteaux, et, après l'avoir 
contraint de changer ses dispositions en sa faveur, il le 
fit étrangler*. Parce crime, qu'il mit impudemment 

* Abolition accordée en 1449 au comte d*Ârmagnac, dans le registre 
JJ, 160, pièce 127 du Trésor des chartes^ aux Archives nationales. Les 
griefs articulés dans cette pièce sont déjà énoncés dans un mémoire en 
béaraais, rédigé du vivant d* André de Ribes, qui existe aux Archives des 
Basses-Pyrénées, E, 246 : f El (le comte d'Armagnac) a receubut dever 
si un capitani dcls Angles nomnat Andrieu de Ribas, loqual, jassia que sia 
homme inconcgut, e non sap hom propriament dont el es hyssit ni qui 
es, lo dich conte Ta voigut retenir per bastart de Foslal d*Armanach, noa 
sap hom per quai titol, e ayssi lo far tôt de son hostal. Item al dich An- 
drieu, angles e de la hobediensa dels Angles, le conte a balhas et donafs 
en pur don los castels, locs e senhorias de Torno, de Fumel en Agenes, 
de Gordo en Querci,.... item lo loc deCorbarrieu,... item del castel de 
Combefa, item de Rieiipeyros, etc. » L'abolition ajoute qu'André de Ribes 
s'était emparé de Ghàteauneuf de Randon. 

* he P. Anselme, dans son Histoire généalogique de la maison de 
France, t. VI, p. 69, accuse à tort de ce crime le comte de Pardiac. Le 
comte d'Armagnac en est déclaré Tauleur dans un acte authentique de 
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sur le compte de son frère, il déchaîna sur le Langue- 
doc les compagnies que le maréchal de Séverac, Tun 
des grands condottieri de son temps, avait entretenues 
à sa solde. 

Pendant qu'il s'employait à défendre contre elles la 
sénéchaussée de Nîmes *, Jacques de Bourbon, beau-père 
du cadet d'Armagnac, jugea le moment propice pour 
délivrer de la présence d'André de Ribes ses propriétés 
de l'Albigeois; car Jacques de Bourbon était comte 
de Castres en même temps que de la Marche. Il se fit 
prêter par son gendre l'assistance de Rodrigue de Vil- 
landrando, et lança ce capitaine à la poursuite du 
routier anglais. Celui-ci fui atteint en rase campagne, 
battu et pris : capture glorieuse qui fournil au vain- 
queur Toccasionde montrer une fois de plus sa loyauté; 
car, malgré les instances et les offres magnifiques du 
comte d'Ârmagnac, qui réclamait son cher bâtard afin 
de le punir, disait-il, Rodrigue le livra au comte de 
la Marche, par les soins de qui il fut sur-le-champ mis 
à mort*. 

Ce comte de la Marche, soit dit en passant, était le 
mari, mais mari fugitif, de la reine Jeanne de Naples : 
aussi lui donnait-on le titre de roi. Par un deslin étrange, 
il goûta de la captivité sous toutes ses formes : d'abord 
prisonnier des Turcs à la bataille de Nicopolis, puis 
des Armagnacs au commencement de la guerre civile, 

I iiri. rapporté par Mathieu d'Escouchy, ch. vu de sa Chronique, d'après 
un original uii le nom du maréchal Séverac avait été laissé en blanc (édit« 
de Beaucourt, t. 1, p. 65). 

■ Jfénard, Uittoire de ^inxe*, t. III, p. Uî». 

* Vaissrtc, Hiêtoire générale de Languedoc, t. IV, p. 473. 

o 
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puis de sa femme, des mains de qui il s'-évada. En 
dernier lieu, il se confina dans un couvent de Be- 
sançon, où il finit ses jours. 

Son cerveau n'était sain qu'à moitié, à en juger par 
les actes qui nous restent de hii. On en cite un, entre 
autres, qui est une donation au monastère de Saint- 
Antoine en Viennois, pour qu'il y eût dans cette maison 
une cloche du poids de huit mille livres qui sonnerait 
tous les jours, pendant sa vie, autant de coups qu'il 
aurait d'années *. 

Il faut que dans le trésor de ce singulier monarque 
il n'y ait pas eu de quoi payer la campagne qui venait 
d'être faite à son profit, car presque aussitôt après Ro- 
drigue affilia à sa compagnie deux des bandes ci-devant 
de Séverac qui s'étaient mises à vivre sur le Langue- 
doc, et ce fut pour prendre la conduite de leurs opé- 
rations. 

Jamais guerre do pillage ne fut menée avec un tel 
ensemble. Le nom du castillan, devenant inséparable 
de celui des deux chefs avec lesquels il avait fait so- 
ciété, résonna comme un glas incessant aux oreilles 
des populations : Rodrigue, Valette, Ândrelin! Ils 
avaient établi leur quartier général entre le mont Lo- 
zère et la chaîne du Vivarais. De là ils dirigèrent leurs 
courses lantôt au nord, à des distances considérables, 
tantôt dans la sénéchaussée de Nîmes ou dans celle do 
Carcassonne*. La rapidité de leurs manœuvres est quel- 

• Vaisselc, Histoire de Languedoe^ t. IV, p. 491. 
^ Ménar-î, Histoire de Nîmes, l. IIÎ, p. 148, et les Pièces juslifica* 
livcs du in«^mo ouvngo, p. 225-227. 
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que chose de surprenant. A la fin de septembre 1428, 
le comte de Foix recevait à l'autre extrémité du Lan- 
guedoc la nouvelle de leurs ravages autour du Puy; 
un mois après, nous voyons THôtel-de-Ville de Lyon 
délibérant sur le moyen de les éloigner de la marche 
beaujolaise envahie par eux, et en novembre, ils oc- 
cupaient les routes entre Avignon et Nîmes ^ 

I^s registres consulaires de Lyon nous apprennent 
quelle fut l'altitude de la ville en leur présence*. 

Ix)rsque Ton commença à entrer en arrangement 
avec eux, ils étaient postés sous les murs d'Anse, s'é- 
tendant en àmont dans toute la vallée de TAzergue. Au 
rapport d*un gentilhomme qui s'était fait leur inter- 
médiaire officieux, ils étaient prêts à se retirer, pourvu 
qu*on leur payât la modique somme de quatre cents 
ccus d'or. Le Corps de ville en délibéra le IG octobre. 
1/archevêque et le clergé étaient prêts à contribuer 
pour une bonne partie des quatre cents écus, et la 
majorité tenait le marché pour avantageux, lorsque la 
conclusion fut entravée par trois ou quatre des con- 
seillers, qui représentèrent qu'on allait entrer dans une 
voie déplorable; que jamais leur cité n'avait souscrit à 
de semblables accords et que, si Ton commençait une 
fois, la servitude n'aurait plus de fin; les routiers con- 
gédiés de la sorte ne tarderaient pas a revenir, ou d'au- 
tres a leur place. On se sépara sans avoir rien résolu. 

l«es compagnies, ne recevant pas de réponse, appa- 
lissèrent les villages entre Chaz«îy et Bibost. Après plus 

* )liiuiJ, IliiUoire de Mmc$, t. MI, |k l it». 

• r.i.apK'S, Pièceê justi/icalircit n* iv. 
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(l'une semaine écoulée, on leur envoya dire que les 
quatre cents ccus étaient prêts, et que leurs capitaines 
les recevraient aussitôt qu'ils se seraient engagés à 
battre en retraite. 

A cela les capitaines répondirent que ce n'était plus 
quatre cents écus quMl leur fallait, mais huit cents, et 
que, jusqu'à parfait payement de la somme, ils conti- 
nueraient à faire contribuer le pays, n'entendant pas 
d'ailleurs que l'argent qu'ils avaient déjà levé comptât 
dans les huit cents écus. 

Ces paroles rapportées à riIôtel-de-Ville de Lyon mi- 
rent les conseillers en grande indignation. 11 n'y eut 
qu'une voix pour dire qu'il valait mieux recourir au 
parti de la résistance; qu'avec huit cenis écus d'or on 
se procurerait une compagnie de cent hommes-d'armes, 
laquelle, secondée par les milices du pays, suffirait 
bien pour donner la chasse à un ramas de bandits. La 
seule difficulté était de se procurer vite de l'argent : 
on y parviendrait par des emprunts. 

Cependant le lendemain il fallut reconnaître que 
les prêts ne se feraient pas avec autant de promptitude 
qu'on se l'était figuré. On parla alors de mettre en 
campagne la noblesse du pays, en attendant qu'on eût 
de quoi solder des hommes-d'armes; mais le capitaine 
qui avait accepté de conduire des hommes-d'armes con- 
tre les routiers refusa d'y conduire des gentilshommes 
sans expérience de la guerre. Ce capitaine était le sé- 
néchal de Lyon, Imbert de Groslée, que nous avons 
vu servir sous le même commandement que Rodrigue 
en 1422. 
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La ville finit par convenir que ce qu'elle avail de 
mieux à faire était de fournir de Targent au sénéchal 
et de le laisser conduire les choses au plus grand avan- 
tage d'elle-même et du pays. On arrive toujoui-s à s'en- 
tendre entre compagnons d'armes. L'accommodement 
eut lieu, et Rodrigue se retira sans laisser de lui une 
trop mauvaise impression. On le voit, à quelques an- 
nées de là, placer des fonds chez un habitant de Lyon 
et correspondre avec rHôlel-de-Ville, pour le soin de ses 
affaires, dans les termes d'une bienveillance affec- 
tueuse *. Mieux que cela : nous avons le compte acquitte 
d'une livraison de confitures et de torches de cire, que 
la ville lui fit faire en présent*. 

11 ne se comporta pas dans le Languedoc, après qu'il 
y fut retourné, de façon à nouer des relalions aussi 
agréables avec les consulats des villes. A Nîmes, à 
Vzès, à Alais, il était en horreur. Ces communes au- 
raienl volontiers payé sa tôle au poids de l'or à celui 
qui la leur eût apportée. 

Nous arrivons à la mémorable année 1429, qui fut 
marquée par Tapparilion de Jeanne la Pucelle. La fiè- 
vre (l'entliousiasme qui se répandit partout fit partir 
P^ur les armées de la Loire tous les méridionaux qui 
* i>cntaient le goût des aventures. Les compagnies ne 
ilemandaient qu'à en faire aulant. Sans doute celle de 
Rodrigue et les autres de son alliance se disposaient à 
suivre le comte de Pardiac; mais ce seigneur, lorsqu'il 
sélaii déjà avancé jusqu'à Beaugency, reçut l'ordre de 

' t^ièctê juêtificaiivug, n*xxxiii. 
* ^ièctê jutlificalive»^ n'xxviii. 
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rélrogradcr*. Sa place, lui fut-il dit, élait à la fron- 
tière, du côté de Bordeaux*. Méconlent et réduit d'ail- 
leurs à de très faibles ressources, il abandonna à elles- 
mêmes les compagnies de rouliers. Celles-ci alors 
se retournèrent du côté du Languedoc. 

Le comte de Foix avait établi si bonne garde dans 
la province, qu'il n'était pas facile d'y pénétrer; mais 
la même politique, qui avait confiné le comte de Par- 
diac en Guienne, fut employée à faire sortir lecomte de 
Foix du Languedoc. Il fut déclaré nécessaire que ce 
prince vînt avec ses meilleures troupes renforcer Tar- 
mée du roi, et, comme il ne s'y montrait pas disposé, 
on achcla par des faveurs son obéissance. 

Son départ fut marqué par un incident qui prouva 
combien il avait eu raison de vouloir rester. Valette 
osa lui tendre une embûche au passage des Cévennes. 
Le comte en reçut l'avis lorsqu'il venait de se mettre 
en route, quittant à peine Montpellier". Aussitôt il fil 
doubler le pas à son escorte, et toujours au trot, jus- 
qu'à faire dix-sept lieues en une seule nuit (on était en 
décembre), il se trouva le lendemain matin en pré- 
sence des routiers qu'il investit dans leur camp. Un 
vigoureux assaut contre lequel ils ne purent pas tenir 
mit le plus grand nombre d'entre eux en son pouvoir. 
Valette était parmi les prisonniers. Aussi déconcerté 
qu'un loup pris au piège, il confessa toute la conduite 



* Guillaume Gruel, Chronique du connétable de Richemond^ ad ann. 
1429. 

* Monstrelet, 1. I[, ch. lxiii (édit. Douêl d*Àrcq, t. IV, p. 33G). 
'• Viiissetos Histoire de Languedoc, t. ÏV, p. 475. 



, dainnable entreprise. Son procès lut promple- 
mont eKjwdiê, sans (îcnliires ni plaidoiries. Le surlen- 
demain ou le pendit à Nîmes'. 

Il arriva ce à quoi l'on devait s'attendre. Lorsque 
les compagnies furent assurées de l'éloigiiemcnl du comte 
de Foix, elles se mii^ent de concert au ravage de la pro- 
viDce,d'autantplu8impitoyablesqu'ellesavaienlà venger 
la défaite infligée ù l'une d'elles. Rodrigue se réserva le 
Gévaudan cl le Velay, tandis (|u'un si>cond Valette, 
Oiiilhem Valette', prit le commandement des gens- 
d'armos de son frï-re défunl, et le.s conduisit plus avant 
dans la plaine qu'ils n'étaient allés jusque-là. D'une 
place forte nommée Cabrit'rea, dont il se rendit maître 
auprès de Pi'xenas,il filrage autour de Pézenas d'abord, 
puisjaMjue sous les murs de Montpcllier^ Celait une 
conlrt^ vierge de pillage, où il faisait si bon vivre, que 
deux autres capitaines de la même alliance, Oudinet 
lie la Rivière et .<rchainbauU, vinrent se joindre à Va- 
lette et y trouvèrent leur profil'. 

Cependant tes habitants de Nimcs, menacés par des 
détachements du corps de Itodrigiie, qu'on voyait à tout 

■ □iraiMiM biviubc de Miguel ddl Vcrins, ilini k Panlliéun Ulté- 
fwt, nhmie iatilalâ : Chronique* H métuoirn lur l'hnhhr dt France 

' Le *i*luUe luppliciù par l'ordru du comte de Fvû ««ail |i«ur pré- 
nom kaa. au léioaignaga de* Bctci conscrn^s diiu les Arrhivei de 
XlniBt, diinl Kénitil * Tiiit UH^e. Uûloire ileyiina, l. tU, p. \M. Le 
TdniM Cl\ dei film tcelUi de CUrambaull, * U Uibliulhci{ue nilio- 
Bilr.ooDtient pliuiruri ipiitLiiicci de* dimt Valdlle icmiit comme 
rruTcn ctarRi^idc coniinindonMuli : l'un cjf>iUiinti d'*tlali-lne», l'Aiitre 
dM ^ clumbre daiu la compugnie du limmle de NirLonne. Guilhera 

Eippoln GaiiionHtl. cl l'aulri', fùrUm. 
HiÊtmre de Lançiiedtx; I. tV. p. ITR. 
tiibàre lie ISImn. t. 111. p. Vti. 
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moment descendre sur Alais et sur Ânduze, députaient 
au comte de Foix ambassade sur ambassade pour le 
presser de revenir. Le comte, qui au lieu d*ennemis à 
combattre n'avait trouvé en France que des intrigues 
à démêler, n'enlendail pas perdre pour cela le fruit de 
sa campagne. Il ne bougea pas qu'il n'eût obtenu ce 
qu'il élait allé chercher. Enfin il annonça son relour 
pour le temps de Pâques 1450, et les routiers, qui 
furent des premici^s à en avoir la nouvelle, reprirent 
le chemin de la montagne pour gagner le Vivarais, où le 
castillan leur avait donné rendez-vous. 

Là se présenta pour eux une affaire comme ils n'en 
faisaient pas souvent, une affaire oii il y eut à gagner 
à la fois du butin et de la gloire ^ 

A la faveur des manœuvres qui avaient brusquement 
arrêté les succès de Jeanne d'Arc« manœuvres dont 
tous les familiers de la cour de Bourgogne avaient le 
secret, le prince d'Orange, grand ami de Philippe le Bon 
et encore plus de son profit, forma le dessein de s'em- 
parer du Dauphiné par un coup de main. Par l'acqui- 
sition de cette province, qui était comme le trait d*union 
entre sa principauté et d'immenses domaines qu'il 
possédait dans toute la longueur du mont Jura, il fût 



* Deux relations composées avec beaucoup de soin, Tune par feu 
Vallet de Viriville (HUtoire de Charles VU, t. II, p. 257), TauUe par M. le 
marquis Costa de Beauregard (Souvenirs d'Amédée VIII, premier duc de 
Savoie^ Chambéry, 1859), et la publication intégrale, par Tabbé Cheva- 
lier, de Tenquêle sur Tagression dWnthon, Processus super insuUu 
guerre Anlhonis {Bulletin de la Société de statistique de l Isère, 5* sé- 
rie, t. VI, 187i), m'ont permis de rétablir dan? tous ses détails cet épi- 
sode de la vie de Rodrigue, qui laissait trop à désirer dans ma première 
rédaction. 
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JcvLiiu l'un des potenUils de l'occidenl. Malgré son 
hoslililé déclarée contre la couronne de France, on 
avait eu l'indulgence, pour ne pas dire la faiblesse, de 
lui laisser prendre possession de plusieurs chiileaux du 
Daupiiiné, dont il se prétendait liérilier. II en prolila 
pour nicllre secrètement des garnisons partout et pour 
induire ses amis à le servir quand l'Iieure serait venue. 
En même temps, il attira le duc de Savoie dans son 
entreprise et, moyennant l'olTrc du Graisivaudan qu'il 
lui laissait à prendre sur sa future conquête, il obtint 
de lui la permission de faire dans ses États une lovée 
de trois ceuls lances. 

Le complot ne fut pas tenu si secret que le sîre de 
Gaucourt, gouverneur du Daupiiiné, n'en apprit au 
moins le principal. Il informa le roi de ce qui se pré- 
parait, lui représentant combien la situation était pé- 
rilleuse; car la cbevalerie d;mphiiioise avait été exter- 
minée fi la bataille de Verneuil, et tout ce que lui, gou- 
verneur, pouvait fiiire, était de réunir au restant de la 
noblesse du pays deux compagnies de Lombards dont 
Imbert de Grosiée disposait comme sénéchal de Lyon. 
La réponse de Charles Vil fut qu'il n'avait pas de 
troupes disponibles pour In défense d'un point s 
gné, et que le gouverneur n'avait qu'à taire de son 
mieux pour le salut du pays '. 

Dans cette extrémité Gaucourt, qui était un homme 
de résolution, eut bientôt fait de prendre son parti, 
tracta un emprunt sur l'impùt à voter par les Étals 

'Fn^enl du flc;/«(re Atlphinnl de Tliomassin, publiL' |ijr Berriat 
'lYîi, dm» u Jeanne d'Arc, |i. 321. 
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de la province, qui élaient à la veille de se réunir, 
puis, muni d'une bonne somme d'argent, il s'éloigna 
en compagnie du séncchal de Lyon. Us n'avaient dit à 
personne où ils se proposaient d'aller, et, pour ne pas 
attirer les regards, ils avaient poussé la précaution jus- 
qu'à se dépouiller de leurs armes ^ Mis comme des 
gens qui partaient en promenade, ils prirent sans être 
remarqués le chemin d'Annonay. 

Rodrigue de Yillandrando et plusieurs de ses subor- 
donnés, Valette enlre autres, tenaient pour le moment 
leurs quartiers autour de cette ville. Il s'agissait de les 
enrôler pour la défense du Dauphiné. Les offres du 
gouverneur furent trouvées acceptables, puisque les 
bandes ne tardèrent pas à s'ébranler pour descendre 
dans la vallée du Rhône. Elles traversèrent le pont de 
Vienne dans la nuit du 26 mai 1430 et furent menées 
tout d'une traite devant Auberive, possession du prince 
d'Orange à deux lieues de là. La garnison logée dans 
cette place avait déjà commencé les hostilités; on ne 
s'aventurait plus aux alentours sans risquer d'être 
capturé et mis à rançon. Plus de trente personnes no- 
tables du pays, victimes de ce genre de violence, atten- 
daient dans les prisons du château que leurs familles 
eussent réuni de quoi les racheter. 

L'attaque fut d'une vigueur extrême. En quelques 
heures les routiers emportèrent le bourg, puis la pixî- 
mière cour du château, puis la seconde; mais le don- 
jon, tenu par une centaine d'hommes qui s'y étaient 

* • Sorrctc et sine armis », Processus super insuUu, 



!JE TILLANDtUSDO. r. 

rplrancliës, résista |)cndiiiil dciix jours, l'oiir amener 
ces gens à se rcitdre, il l'ullul commencer la di'molîlioit 
de la loiir à coups d« canon. 

Quand on sut dans le pays la prise du château, il vint 
d« ouvrien* en foule pour travailler à la démolition de 
ce dangenriu repaire. Il n'en sérail pas resté une seule 
pierre debout, sans un ordre du gouverneur qui enjoi- 
gnit d'épargner quelques pans de murs, afin de perpô- 
luiT le souvenir de la félonie du prince. 

Cependant les Ëtats réunis à 1.» C(1te Saint-André dé- 
crebient louiez l«;s mesures de salut public dictées par 
h circonstance. Ce qu'on avait pu rassembler de 
ipcs, joint aux compagnies de Rodrigue et de Va- 
fut dirigé du ctUé où l'on s'attendait à vuir pa- 
reniiemi. L'armée enleva, chemin faisant, les 
iDt d'Azieu et de Puzîgnan, où il y avait garnison 
igistcs. KIte s'arrêta devant le Colombier, qui ne 
lui pas se niiidre sans avoir eu l'honneur de snliir 
ge. C'iïst alors seulement que te pi'ince d'Orange, 
'élait avancé par la Bresse, se trouva en mesure 
en Dnujihiné. Il passa le Rhâne au bac d'An- 
dans la journée du fl juin lilîtl, 
itfaon est situé sur la rive gaiiclie du Itbâncen face 
loOuenl de l'Ain. La berge dauphinoise, peu élevée 
endroit, forme le premier gradin d'un massif 
BMiilucux et boisé qui s'étend en longueur du nord au 

IDu câté de l'ouest, c'est la plaie plaine jusqu'à 
, sauf une un^te étroite qui se détache du massif 
i Qnit bieulùt en un promontoire couronné jmr 
Aleau di' I'ti7.ignan. A une lieue derrière celle 
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arête, sur le versant du massif, on voit le Colombier. 

Reçu en grande révérence dans le château d'Ânthon, 
le prince d'Orange, dès le lendemain de son arrivée, 
y tint cour plénière comme dauphin de Viennois, et à 
ce titre, il partagea entre ses fidèles les offices de la 
province. A ceux qui n'eurent rien dans cette distribu- 
tion il promit monts et merveilles. II parla' de la pré- 
sence des Français devant le Colombier comme du pré- 
lude d'un triomphe certain pour ses armes. L'extermi- 
nation du ramas d'aventuriers que lui opposait le sire 
de Gaucourt serait d'autant plus facile, qu'ils auraient 
à se défendre du côté de la place qu'ils assiégeaient. 
L'important était de se hâter. Dès le lendemain matin, 
quoique le lendemain fût un dimanche et la fête de la 
Trinité, on marcherait à la délivrance du Colombier. 

En guerre on a beau proposer; le plus souvent c'est 
la fortune qui dispose. Il arriva que la garnison du Co- 
lombier se rendit dans la nuit du samedi à ce même 
dimanche, qui était le H juin, de sorte que les Fran- 
çais, libres sur leurs derrières, purent se préparer à re- 
cevoir avec toutes leurs forces l'armée qui venait les 
attaquer. 

Pendant qu'on réglait l'ordre de bataille, Rodrigue 
demanda que la conduite de Tavant-garde lui fût con- 
fiée. Il savait que ce commandement appartenait de 
droit au maréchal de Dauphiné; mais il espérait 
qu'on voudrait bien pour cette fois déroger à l'usage, 
en considération de sa qualité d'étranger et de la com- 
position des troupes qu'il avait amenées avec lui. C'é- 
taient des hommes de tous pays, qu'il importait de ne 
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pas laisser un seul instant dans l'inaction. En les en- 
gageant tout d'abord, on n'aurait pas à craindre leurs 
écarts, et, si le malheur voulait qu'ils eussent le des- 
sous, les Lombards et la chevalerie dauphinoise, qui 
formaient le reste de l'armée, pourraient, en se retirant 
à temps, conserver au pays le noyau d'une force né- 
cessaire à son salul^ 

Le maréchal de Dauphiné était Imberl de Groslée, 
qui se trouvait joindre cette dignité au commandement 
du Lyonnais. Il essaya vainement de défendre sa pré- 
rogative ; le sire de Gaucourt décida, eu vertu de son 
autorité de général en chef, qu'il serait fait selon le 
désir du c^ipitaine espagnol. Rodrigue prit donc les 
devants et se mit en embuscade sur la lisière d'un 
bois qui, aujourd'hui encore, couvre presque tout 
le massif depuis Ânlhon jusqu'à une plaine creuse 
d'une lieue de large, en avant du Colombier. 

L'ordre était que l'avanl-garde s'appuierait sur les 
C4>mpagnies de Valette et d'un autre routier *, compo- 
sant la division de droite. Les Lombards, sous les ordres 
des deux capitaines piémonlais Georges Boys et Borno 
de Caqueran, devaient se tenir à gauche et surveiller 



' Proceutu super insuUu, et Thomassin, Registre delphinal. 

* « V(K*atiiin Valleie et IVtruiu Churro, capilanoos ructaruiii •. /Vo- 
cessus super insuUu. Ce nom de Cliurro, qui a Pair espagnol, ligure 
sous la forme française Churre au contrat de mariage de Rodrigue 
(ci-après, pièce ht) ; c*est assurément le même qui a été lu Charre par 
N. Marvel Canat. dans une lettre du capitaine de Charolles, écrite au corn- 
mcnrcniontde 14.^1, pour annoncer aux gens du conseil de Bourgogne, 
il Ilijon, que ce (Iharre, en compagnie du liailli de Màcon, de Hodrigue et 
de Valette, se préparait à envahir la lk)urgognc. Documents inédits pour 
servir à P histoire de Bourgogne, p. r»15. 
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le charroi qui s'acheminail du côté d'Anthon, escorte 
d'un fort détachement d'infanterie. Le sire de Gaucourt 
et Imbert de Groslée prirent le commandement de la 
division du centre, où avait été mise la noblesse du 
pays. Ce corps se mit le dernier en marche pour occu- 
per le milieu de la plaine. 

L'armée ennemie, de son côté, s'avançait par le bois, 
croyant surprendre les Français. Le prince, détrompé 
par ses éclaireurs, dissimula son étonnement, et, afln 
de donner le change, envoya demander la bataille au 
gouverneur de Dauphiné. 

Il allait, lui et les siens, déboucher dans la plaine, 
loi^sque des traits volant de droite et de gauche Taver- 
lirent que les fourrés entre lesquels on marchait 
n'él aient plus ceux d'une foret déserte. Le trouble 
commença à se mellre dans les rangs par le fait des 
chevaux qui se cabraient quand ils étaient touchés. 
Rodrigue se présenta alors avec ses hommes-d'armes, 
la lance en arrêt. Le voilà poussant cette cavalerie qui 
se trouvait massée dansun chemin montant, entre deux 
rangées d'arbres qui valaient aulantque des murailles. 
La position n'était pas tenable. Les orangistes rétrogra- 
dèrent pêle-mêle pour aller chercher d'autres issues, 
et c'est à la débandade qu'ils arrivèrent sur le cham|> 
de bataille, occupé déjà par l'ennemi*. 



* Je inc conforme ici aux i ad ica lions de Monstrclct^ éclaircies par 
rétude du terrain. Le témoignage du chroni({ucur picard est que : c les 
Bourguignons vcnoient par mi ung Lois, et ne se porrent bonnement du 
tout rassemblt r ne mettre en pleine ordonnance de bataille, pour ce. que 
iceulx François les envayrent soubdainement et vigueurcusemcnt. » La 
chronique du ms. français, n"* 25018, de la Ribliotlièquo nationale (fol. 
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Les Français, vu leur petit nombre, faisaient si peu 
d*e(Tel dans cette vaste plaine, que le prince, ne pouvant 
pas croire que l'attaque viendrait de leur côté, ne mit 
aucune diligence à réparer le désordre des siens. Il 
laissa ce soin à ses chefs de corps, et s*arré(a à conférer 
la chevalerie à de jeunes seigneurs qui la demandaient. 
Cependant, les petits groupes qui composaient Tar- 
mée delphinale s'étant ébranlés arrivèrent en un clin 
d'œil, tant leur course fut impétueuse, devant les lignes 
non pas encore tout à fait formées de leurs adversaires. 
Pour que ceux-ci parvinssent à achever leurs disposi- 
tions, il ne fallut rien moins que la résolution héroïque 
d\in peloton de jeunes gens de la noblesse bourgui- 
gnonne, qui mirent pied à terre en jurant de mourir 
plutôt que de reculer d'une semelle. Ces braves furent 
fidèles à leur serment; mais le temps qu'on mit à les 
abattre ne suffit point aux autres pour réparer le dé- 
faut de leurs premiers mouvements. Ils furent rompus 
dès que les trois divisions françaises eurent opéré leur 
jonction. 

A peine y avait-il une heure que l'action était com- 
mencée, et l'on assistait à une chasse plutôt qu'à un 
combat. Des cavaliers laissaient là cheval et armures. 
Les fantassins en faisaient autant de leurs arbalètes, 

l9*Jf >*), dit plus brièvement : « Le prince (TOrcnge... fu rencontré d'un 
nppilaine nomme Rodighe, lequel en undeslroy le allondy et comhaty.t 
La rebtioD offlcielle, contenue dans le ProccMus super insuUu^ sup- 
prime les circonstances préliminaires et représente ruclion comme une 
joute ca;j:agée en rase campagne entre deux partis parfaitement niuitcos 
de leur terrain : ce qui efface complètement le rôle de Rodrigue , après 
qu'il a été annoncé d'une manière si solennelle par le débat sur le coni* 
iiiandAinenI de ravanl-gardo* 
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de leurs épees, des maillets de plomb dont on les iivait 
pourvus, pour briser les bassinets et les cuirasses sur le 
corps des Français \ Ce n'étaient que gens éperdus cou- 
rant dans tous les sens, ceux-ci pour gagner le Rhône, 
ceux-là pour se cacher dans les blés ou dans les bois. 
De très vaillants hommes, qui n'avaient jamais 
recule devant Tennemi, perdirent la tête et tournèrent 
bride comme les autres : ainsi le comte de Fribourg, 
qui était venu avec une compagnie de Suisses; ainsi le 
seigneur de Montagu-Neufchâtel, chevalier de Tordre 
tout nouvellement créé de la Toison-d'Or, que les 
Anglais avaient élevé à la dignité de grand-bouteiller 
de France. Pour avoir cherché son salut daus la fuite^ 
il fut dégradé de Tordre", et alla mourir de chagrin en 
Terre-Sainte. Le prince d*Orange lui-même, atteint de 
plusieurs blessures et menacé de toutes parts, s'en 
remit à la vitesse de sa monture. Il arriva inondé de 
sang au château d'Ânlhon'. La garnison lui ayant 
déclaré qu'elle était décidée à se rendre, quoiqu'il y eût 
dans la place des munitions et des vivres pour y tenir 
deux ans, désespéré, il se déroba à la tombée du jour 
avec la résolution de traverser le Rhdne. Le même che- 
val, qui lui avait sauvé la vie le malin, la lui sauva 

< «r Grosses malloos plumbeos déférentes, de quibus adduci diclus d. 
J.udoviciis de parlibus suis Burgundie septem mulos oueratos foceral. • 
Processtis super itisuUUj c. xxxi. 

^ « Attendu qu'il s*est'>it trouvé en joumt'^e de bataille où cottes d*ar- 
mes et bannières avoienl este desployées, et avoit procédé si avant jus- 
ques à couibatlre sans estre victorieux, mort ni prins, etc. • Chronique 
de Jean Lefèvre de Saint-Remyy cb. ci.xx. 

^ f Arncsiis suis ac dextrario, ex sanguine et vulncribus sibi illalis 
rutilante, in colorem rubeuni transmutatis, sic quod vix cognosci prêter 
l>er suuni destrariuni poterat. » Processus super insultu^ c. xxx. 
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encore dans celle Iravcrsée prrilleuse. Il alioi:(Iii sans 
nouvel accidenta la rive bressane. On dit que, lorsqu'il 
mil pied h terre, prenant dans ses main-s la lùle du 
noble animal, il le baisait en pleurant et l'appelait son 
libéra leur', 

Qaeitt! terrible disgrâce pour un homme puisï^ant, qui 
avait si pompi-u^ement annoncé sa victoire! Sa gloirt J 
était tournée en bonté, et son assurance de la veillé 
n'allai! plus être aux yeux de tous qu'une ridicule for- 
fantcric. Quatre mille hommes de belles troupes qu'il 
avait veiiaieut de fondre devant une armée (si cela 
peut s'appeler une armée} plus faible d'un tiers pour 
le moins*. Cinq cents des siens avaient mordu la pous^ ' 

■ Àymaii Rifollii dt Allobrogibu*. lihii IX, p. 51*. Le I iraiil Berrî ■ 
alBriiie. cunlrairemi-nl ï crile a>HiiiDn, que le fàucit repassa lu Rlidno ' 
l«r te bac d'inthoo. Au iFiiioign»g« de Jean Cliïiiier. cooforaie il celui 
d'Armir du Hinil, il but ^nuter celui d'un cnn (empara in []UÎ a iDnolâ 
nn* petits chruniqne dunl le mt. cet à la Bililiutlièque S^inle-CrDcviËve 
In- II5&, M. 38) : t Heuin- Vmberl de (iroBlM, Ion baill; de Ljon, 
Mixa Vallitcin, Kndiguc* cl plusieurs autres lui furent ai fiera el si atpre- 
nMnt l'uuillireut, qu'il lui contînl pisser lu ritière do Rusae sur ung 
taanMt, Ar*ndroicl de Manlluei en Bresse. • 

* Une eilimalion précise est impossible, parce que les nombres foiir- 
nii far helnles neVsppliqueot qu'sui Isncci, el que relToctit des lances 
■ M nrùbk. I.e compte dm unngiilM est donnù en ce> lennes dans le 
PreontM m^tr intullu : • In eiercilu d Ludotici erant teplin^ieiUi vel 
dna, lam •lililr* quiim sculibrî, assnciali suis grocsis fnmulia bene ar- 
OBlii, nltra balislanu, sa^-iltarlos et alîos pdilcs. grussos uiallros plum- 
hHN dcCnvnin,... sic qood ia dicbi eicrcîlu «Tint et eitimsbantiip esse 
lutle et •^iogenii pugnatonu et ultra electi. • Comme par combattanti 
^rtfifcil faut entendre sculeinrullcs hommes d'aruics et leurs coustilliers, 
I i 1^ a |M il'ei*i;ènliiin it porter It un |«u plut de deui mille le nouilire 
I «t gens de ln>t do toute tarte. Quant t l'armée' 
i un |ieu iniiins île trois mill" liaïuiiies . en prenant 
;6du tiéraut [terri : ■ llodigucs de Villandrisavoit 
1 gens do traii't avec luj eslans, cl cculi du tlaul- 
llfcui CCI» lances du paît. ■ Les Lombards sont a cnnqilcr 




50 VIE D£ RODRIGUE 

sière^ deux cents s'étaient noyés dans le Rhône, on ne 
pouvait pas dire le nombre des prisonniers, et lui, 
désobéi, méconnu, abandonné, il fuyait tout seul, lais- 
sant aux mains de Tennemi ses châteaux, son matériel 
de guerre et toutes ses enseignes. Son grand étendard 
de soie rouge et noire, où il avait fait appliquer un 
soleil d*or dardant ses rayons jusqu'au bout de Tétofle, 
fut porté à Grenoble pour être suspendu dans la cha- 
pelle des dauphins. Sa bannière, aux armes de Ghalon, 
de Genève et d'Orange, échut en partage à Rodrigue, 
qui l'envoya comme offrande à l'église de Yalladolid 
où reposaient ses ancêtres \ 

Si la journée fut belle pour quelqu'un, c'est pour le 
capitaine espagnol. Sa contenance sur le champ de 
bataille fut celle d'un lion. 11 promenait devant lui 
répouvante et la mort, et les groupes sur lesquels il 
se jetait semblaient perdre la force de se défendre. Sa 
perte fut d'un seul homme tué*, tandis que le gain lui 
arriva sous toutes les formes. « Homme plein de mali- 
cieux engin, dit la Chroniqvs Martiniennej il exploita 
merveilleusement en la défense, sans y oublier son 
proGt'. » Hernando del Pulgar nous apprend en quoi 
le savoir-faire de son avisé compatriote se montra ce 
jour-là d'une manière si notable. Lorsque la bataille 
fut finie, il s'entendit avec un de ses prisonniers et se 
lit dire par lui, moyennant qu'il lui promit sa liberté 
sans rançon^ les noms et qualités des autres captures 



^ Thomassin, RegUtre delphinal, 
* Proceuus ntper ituuUu, 
» Édilion Yémrd, fol. 276, v. 
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ï SCS gens avaient faites. De celte fa<;on, tous ceux 
qui lui furent dt^signcs comme de grands seigneurs, 
il les arhcla au comptant bien au-dessous du prix 
s vataient, pour les taxer au décuple une fois qu'il 
Qlen son pouvoir'. 

EnlTii ceux dont il lut trafique de la sorte, nous con- 
naissons Frant^ois de la l'alud et Guillaume de Vienne, 
ou, pour les appeler par leurs noms vulgaires, Varam- 
bon et le sire de Bussy. 

Vaninibou, chevalier bressan, passait pour le meil- 
leur cjpiLiine de la Savoie. La journée d'Anthon lui fut 
particulièrement funeste. Outre qu'il fut ruiné, sa mère 
ajanl été obligée d'ajouter buil mille florins de bon oi 
à tout le sien qu'il avuit donné pour se tirer des mains 
de l'espagnol, il eut le visage ravage par une si 
eflroyable taillade, qu'il dut porter depuis lors un nez 
d'argent V 

Quant h Bussy, il sut ce qu'il en coûtait d'ôtre 
rbéritierdu nom le plus illustre de la Bourgogne. Sa 
délivrance fut mise à un prix si élevé que, pour par- 
faire la somme, il fallut quiMer partout. La famille 
était épuisée par ce genre de dépense : une rançon du 
père, quelques années auparavant, avait coûté soixante 
iScus'. l-c duc et la ducbessc de Uourçogne con- 
l à tendre l'escarcelle en faveur du prisonnier. 
njuve des démarcbes accomplies par eux auprès 

Pgouvernemcnt anglais existe dans une lettre n> 

Inieat jvttifieatin*, o' i. 
" ' t, Il U| e. ICT 1 Giiichauon, BiiUiirt de Bruit, lll'iurlie, 

dt ta maiton dt Franct. L Vli, p. SWi. 
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cemracnl découverte de la duchesse au cardinal de 
Winchester*. 

Après la bataille, les capitaines se séparèrent pour 
aller, chacun de son coté, réduire les places où l'en- 
nemi avait compté trouver ses points d'appui. Rodri- 
gue prit sa direction du côté de Lyon, comme s'il se 
proposait de porter la guerre en Bresse*. Il laissait 
dire dans son camp qu'il avait mission de punir le duc 
de Savoie de sa connivence avec le prince d'Orange, 
et tous les rapports des espions bressans représen- 
taient l'irruption des routiei*s comme imminente. Mais 
le capitaine n'avait en vue que de déjouer un dessein 
qu'on attribuait au même duc de Savoie sur Belleville 
en Beaujolais, propriété de la maison de Bourbon que 
le duc de Bourgogne, qui en avait l'hommage, aui^il 
vue volontiers passer en d'autres mains. La démonstra- 
tion fut complétée par Toccupalion de Belleville, où 
Valette alla se loger avec sa compagnie. 

Lorsqu'il n'y eut plus d'inquiétude à avoir d'aucun 
côté, les capitaines se réunirent de nouveau pour 
fondre sur la principauté d'Orange, retournant contre 
le prince le fléau de l'invasion qu'il avait voulu faire 
tomber sur les pays du roi. Aussi bien lui avait-on en- 
tendu dire plus d'une fois qu'il regarderait Orange 
comme perdue, si on lui enlevait Ânthon ; et le sire de 
Gaucourt n'eut rien de plus pressé que de lui prouver 
qu'il avait prophétisé juste*. L'armée, grossie du mar- 

* Pièces juslificatives^ n* v. 

* Garnier, Inventaire êommaire, elc, t. IH, p. 84. 
' Procemu mper imultu, cli. xxxv. 
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quis de Saluées, du vicomte de Tallard, du seigneur de 
Grignan , et de maints autres voisins qui avaient de 
vieilles dettes à se faire payer, arriva sans obstacle au 
liourg de Saint-Florent sous Orange ^ 

Cette position fut enlevée dès le premier jour par 
escalade, et le siège pose sur six points à la fois au- 
tour de la ville. 

La ruine colossale du théâtre romain, qui émerveille 
tous ceux qui la voient pour la première fois, formait 
alors le noyau d'une ciladelle imposante. Flanquée de 
tours sur tout son circuit, elle gagnait par des ouvrages 
avancés le sommet du mont contre lequel elle s'appuie. 
On l'appelait Gloriette, et Gloriette possédait tous les 
genres de défense dont un château féodal fût sus- 
ceptible au moyen âge. A sa force réelle s'ajoutait le 
prestige des souvenirs, ou plutôt des récits fabuleux 
vulgarisés par les romans. C'est là qu'on plaçait le 
séjour deOuibour Tenclianteresse, une espèce d'Armide 
convertie à la foi chrétienne, qui avait aidé Guillaume 
au Court-Nez à s'emparer furtivement d'Orange, pour 
en partager la possession avec lui. Pendant une absence 
du héros, Guibour, avec les dames de la ville, avait 
tenu en échec devant les murs les armées de trente 
rois Sarrasins. 

Sans s'inquiéter de ce que disait la chanson : 

Ellfî ne doute de France tôt IVmpii'e, 
Ne la prandrez à nul jor de vo vie *, 

* Joj^ph de la Pise, Tableau de V histoire den princet et de laprinn- 
pautr dr Orange, p. 122. 

* Junkbioet, Gmllanme d Orange, chnmon de gexie, t. I, ▼. ITCit. 
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les vainqueurs d'Anthon investirent à la fois le chà- 
letu et la ville. 

Pour défendre l'un et Tautre il n^y avait ni magi- 
cienne, ni paladins. Lorsque les habitants d'Orange 
virent Tennemi de tous les côtés, ils se prirent à réflé- 
chir que leur seigneur était bien loin, que les passages 
lui élaient fermés pour venir jusqu'à eux, enfin qu'il 
valait mieux crier vive le roi ! que subir l'assaut de ces 
Français, qui gâteraient la ville, s'ils la prenaient de 
force, tandis que, reçus sans résistance, ils ne séjour- 
neraient guère, et par leur retraite laisseraient à la 
population la liberté de se retourner comme elle vou- 
drait. En conséquence, il y eut soumission et de la ville 
et du château (3 juillet 1430). 

Les vainqueurs firent leur entrée aux acclamations 
de la foule, ne trouvant sur leur trajet que des visa- 
ges avenants. Lorsqu'on fut arrivé à la grande salle du 
château, Gaucourt entouré des capitaines, comme un 
Gharlemagne au milieu de ses pairs, se donna le plai- 
sir d'instituer de nouveaux fonctionnaires et de rece- 
voir les serments au nom de roi. Jonquières, Gigondas, 
Gourlhezon, et toute la principauté jusqu'au territoire 
du pape, se soumirent à l'exemple de la capitale. 

Cette conquête fut un résultat brillant, mais peu du- 
rable, de la défaite du prince d'Orange. Aussi n'en 
parla-t-on guère en France; mais au contraire, la ba- 
taille d'Anthon, qui avait sauvé la couronne delphinale, 
fut l'objet de tous les discours, et pour plusieurs une 
consolation de la perte de Jeanne d'Arc; car il est à 
noter que la Pucelle fut prise devant Gompiègne le 
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jour m^ïme que les rouliei's s'éloignèrent d'Ânnonay 
pour [irciidfe lo chemin du Dauphiné. On siil partent la 
part considérable que Rodrigue de Villandrando avait 
eue dans la victoire; quelques-uns allèrent même 
jusqu'à lui en attribuer tout l'bonneur '. Son nom, 
depuis ectle journée, fut familier à tous les Fran- 
çais. 

Par une distinction rare pour l'époque, il reçut le 
témoignage public de la reconnaissance de la province, 
Ua voie des Élals du Dauphiné lui adjugea la pro- 
priélê du chAte-iu et de la rhàlellcniede Puzignnn, con- 
fisqués pour forfiiiture sur Alice de Varax '. C'est cette 
dame en effet qui avait ouvert le cliiileaii aux oran- 
gisU-s sur qui Rodri^'ue eut à le reconquérir\ 

On ne peut pas douter i]uc Charles VU n'ait ac- 
cueilli avec une satisfaction extrême la nouvelle de la 
Ticloire remportée par ses aimes. Une autre personne 
qui ne dut pas moins s'en réjouir fut le seigneur de la 
Trémoîllo. 

luresti d'un pouvoir de plus en plus absolu sur ta 
direction de toutes les affaires, ce favori portail lour- 
dement la responsiibililé d'une suite de revers essuyés 
depuis qu'il avait mis Jeanne d'Arc à l'écart, de sorte 
qoe la défaite du prince d'Orange, quoiqu'il n'y eût 



■ Ib. 3S0I8 deUDibljnthJtqiiGnnlinnsIe cill5cî-dn«ua,]>.(G.Lach^o- 
IÛ^ d« Mclt. puhlii^ (ur Don Catinel. dît i^alumcnl : ■ En celle tnuée 
h nînmi lu princrp* d'Uniigo (nr Roiljgo, ung CB|>ilBine de France. « 
BétUn de Lorraine. I II. pr, col. SOT. 

* • la plaui bI terra di Putignar en cl ttalRn^, que ïei (u hillFa el 
doBua par lei troia Etbli du lhilGn«a el conllrinea pcr le roj et le iavUr 
rhio. * Ci'»pria, piice n' uxtii. ' 

■ G-aprte, Priew jnitij U almt, n* vi. 
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coDlribuéen rien, lui servit à justiGersa politique. II 
sut même y puiser Taudace et la force de se débarras- 
ser, par un coup d'Ëlat^ de plusieurs familiers du roi qui 
lui portaient ombrage \ Un service de cette importance 
rendu au monarque et à son ministre semblait appeler 
une récompense peu commune. Cependant on ne voit 
pas que Rodrigue de Yillandrando, après la victoire 
d'Ânthon, ait reçu autre chose que le titre d'écuyer de 
récurie du roi. 

L'usage était d'accorder cette dignité aux débutants 
dans la carrière militaire, que le gouvernement avait 
l'intention de s'attacher. Elle était de très-petit rapport. 
Elle avait pour plus clair avantage de donner entrée 
à la cour. Or la cour n'était pas un lieu que notre ca- 
pitaine eût l'envie de fréquenter. Il n'entendait pas 
briguer par des courbettes ou par des intrigues les fa- 
veurs que ses prouesses ne lui rapporteraient pas d'em- 
blée. Il était de l'école du vieux compagnon que Jean 
de Beuil a mis en scène dans son roman du Jouvencel. 
Â un adolescent qui lui demande s'il ne ferait pas bien 
de commencer sa carrière par un voyage en cour, le 
vétéran répond : « Ha ! voulez-vous jà aller faire la 
besle ! lia! beau sire, puisque vous avez voulenté d'estre 
homme de guerre, ne vous vault-il pas mieux d'eslrc 
monté et armé à voslre adventure pour la guerre, que 
d'aller à la court prier le roy ne faire l'ennuyeux après 
les seigneurs, despendant vos tre argent et perdant temps, 
comme font plusieurs qui ne sçauroient vivre, qui ne 

* Arrestation et mise en jugement d'Antoine de Yivonne, André de 
Boaumont et Louis d'Amboisc, au mois d*août 1430. 



ilonneroil'. u En eflel des tionimes liabiUa's 
ne ceux-là h rccliercher le péril en plein air n'é- 
uienl ps propres à faire laction dans les antichambres, 
et ils saviiienl trop h'ivu prendre pour s'abaisser au 
rAle de quémandeurs. 

IUn point reste obscur. Hodriguc, si peu rémimiTé de 
tservice!?, si Termemenl résolu h ne jamais échanger 
téjour de son camp contre celui de la cour, Rodrigue 
> laissa pas cependant que de mettre sa personne cl 
1 épèe au service de M. de La Trémoîllc. Il se Ha 
bc ce seigneur comme s'il lui eût été redevable de 
Iftucuup, et mi^mc au risque de compromelire Tauii- 
[ que lui avait témoignée jusque-là le comie de Par- 
aiac. ijuel peut avoir été le moliT de cet altachenient? 
■ je l'ignore, mais j'en vois très-bien la conséquence, qui 
^^Hbtriinpunité assurée aux routiers pour lotts lesdésor- 
^^^Kes auxquels ils se livrèrent tant que M. de la Tré- 
^^^noillc rosia au ptiuvoir. 

K(Rlrigue. en vertu du lili-c dont il venait d'èlre dé- 
, fut incorporé de nouveau dansTarmée royale. On 
^argcn, conjoinlement avec Imbert de Grosiée, de la 
i^e de la f'ronlière bourbonnaise. Depuis le mois de 
btembi'e 1150, ils ne cessèrent de courir en avant de 
lignes, Taisant tout le mal possible aux Bourgui- 
du Cbarolais et du Màamnais. Leurs ravages 
xercèrenl principalement sur les terres de l'abbaye 
B Cluny, qui fun^nt soumises au régime de l'occupa- 
tjon armée par la prise de Mazille, Pierre-Clos, Ituis 

■ Anilw du JoDiciiH . \i»r H, P. Vm'h. Ltt manuterili fhtnfùii de 
k Bibttoihèiiut <ltt roi, t. III, |>. 1311. 
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Sainte-Marie et Sancenay. Le pays était gagné, si les ca- 
pitaines avaient pu s*em parer de Cluny et de Paray-le- 
Monial; mais ils tentèrent sans succès le siège de ces 
deux villes^ 

Bientôt ils furent forcés de se tenir strictement sur 
la dérensive, par l'arrivée d'un puissant renfort envoyé 
de Dijon sous la conduite du vicomte d'Avallon et 
du prince d'Orange, le vaincu d'Anthon, à qui le duc 
Philippe voulut procurer l'occasion de racheter sa dé- 
faite". Pour seconder ces deux grands seigneurs, un troi- 
sième capitaine, supérieur par le talent, fut appelé de 
la Gharité-sur-Loire, qu'il tenait contre les Français de- 
puis le commencement de la guerre. Il est célèbre dans 
les chroniques sous le nom de Perrinet Grasset. Son 
véritable nom fut Gressart. Il était maçon de son état'; 
les événements le rendirent homme de guerre. En 1431 
il portait le titre d'écuycr et de panetier de la maison 
de Bourgogne. II fit de Montcenis son centre d'opéra- 
tions pour la défense de Charolais^. 

Rodrigue, retranché de l'autre côté de la Loire, sut 
protéger à distance les places dont on s'était emparé, 

< Marcel Canat. Documenté inédiUy etc., pp. 200, 304, 308; Garnier, 
Inventaire Mammaire det archives de la Côie-^'Or^ t. 0, p. 5. 

* Quatrième compte de Mahieu RegnauU, parmi les comptes de la 
maison de Bourgogne, aux Archives de la Côte-d'Or, fol. 114, Terso; Mar- 
cel Canat, DocumenU inédits^ etc., pp. 304, 309, 31S. 

' CkHmique des Cordeliers, ms. fr. n. 23018 à la Biblioth. nation., 
fol. 446, V*, ad ann. 1423 : c En ce temps fu prinso La Charité sur Loire 
par tubtiveté et sans deffense par ung nommé Pemnet Crasset, machon 
et capitaine de gens d*armes de la partie des Bourguignons, i 

* Cinquième compte de Mahieu Regnault, fol. 99, aux Archives de la 
Câte-d*Or. Le titre de panetier du duc de Bourgogne lui était déji attri- 
bué en 1428. Cf. Lecoy de la Marche, Titres de la maiion ducale de BouT' 
h<m, t. n, p. 238. 
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(le fausses démonstrations tenir les Bourguignons 
^'écliec («niJant plus de six mois. L'un df. ws slrata- 
gèDu>sfut de faire croin; h une jonction concertée entre 
lui cl Barbasan, qui guerroyait alors en Cliampagnc 
pour le duc de Bar, allie du roi de France. LVnnemî 
I « ftU lougltuïips jmi-aljsé par la surveillance à laf|uelle 
^^^Hke Teinte l'obligea '. A la fin, un hardi coup de main 
^^^Kutv ati profit du parti bourguignon ayant contraint 
^^^Brc capitaine à diviser aussi ses forces, l'avantage 
^^^bscrvt^ jusque-là fut perdu. 

^^™0n n'a pas oiiblii! ce Varambon, qui paya si cher 
' r&liaaffoun'e du prince d'Orange. Dès qu'il fut rendu 
1 la liberté, il ne songea qu'à réparer son desastre par 
ta première belle prise qui se présenterait à faire. 

Nous avons dît qu'il avait élé ruiné par l'acquillement 

de sa rançon. Il l'était au point qu'on manquait de tout 

dans son château de V^rambon, cl que sa fille, qui vi- 

^^■il i l'abandon dans cette résidence, n'avait pas de 

^^^bi s'habiller pour sortir'. 

^^KliC duc Philippe lui ayant confié d'abord la défense 
ileMikoD. il se comporta dans cette ville en vrai chef 

A Kirlia Ixtaritiin, la viij* Jour dud. mais de d^inhre, 1* snmme 
pour all'-r, loi viui-limine de tiommea d'iriiics. »ur les mu- 
te U riviint du Loirr, db Vca diaoit estre ilodigue ri aulrei ennemis 
nitnpugnie pour ««air dcferi lu dit BiirlnsRii. > De» commiuions 
lialrles rnrent donnto depuis le 19 novembre 14Ô0, smh que Ko- 
drisnc xiil «pécifiA |i;inni le« i-nncmi» qui hs moliTRÎent, mnitifec l'in- 
riinlion qiii! BirbMiD »Bié|:e*it alurs le chileMU de LIi1)I|ihs. Quahiéinf 
de M«hifu tttgmuil. h\ IlOotUS, i'. 
Dé|vnte du bailli de fircsw. fii ilaii ilié en «rmei avec quelque* 
iiilxin pour f prendre 11 IJIIe de VaranilMin cl l> conduire 
AjnanlR de 11 lUume. CelUcommlMion nepuUircci^ 
parce que la jeune fille fui trouiie dppourrue de vâtemci» et pre<- 
^ MM.» (itniitr, tiutntairt lommotre, e(c., I. III, p. 85. 
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de routiers. On l'en relira sur la plainte des habitants '. 
C'est alors qu'il prépara, on dit avec l'approbation du 
gouvernement anglais, le coup qui devait lui rendre, à 
son calcul, l'équivalent de ce qu'il avait perdu. 

Ayant ses propriétés en Bresse, il connaissait l'étal 
du pays des Dombes, dépendance de la couronne ducale 
de Bourbon, mais dépendance défavorablement placée 
à cause de son isolement sur la rive gauche delà Saône. 
Sans tenir compte de la paix qui s'était rétablie entre 
le duc de Bourbon et le duc de Savoie, lui, vassal 
de la Savoie, mais plus bourguignon que bressan, 
il trouva légitime de porter la guerre dans les 
Dombes. En conséquence, il réunit une armée de 
pillards qu'il amena sous les murs de Trévoux dans 
la nuit du 18 mars 1451. La ville, où l'on ne s'atten- 
dait à rien de pareil, fut prise par escalade. Le vain- 
queur, après l'avoir livrée au pillage, s'y établit forte- 
ment, bien qu'il n'eût pas pu s'emparer du château*. 
Le prince Charles de Bourbon n'eut pas assez de sa no- 
blesse pour le chasser de là. Il lui fallut l'assistance 
d'une partie des routiers'. Il en résulta que, pendant 
qu'on recouvrait Trévoux, on fut obligé d'évacuer les 
places conquises du Maçonnais et du Charolais. Dans 
toute cette région il ne serait pas resté aux Français un 
seul pouce de terrain, si quelques-uns, au cours de la 
retraite, n'eussent trouvé l'occasion de se saisir deMar- 



* Marcel Cunat, Documents inédits, etc., p. 202-204. 

^ Aubret, Mémoires pour servir à Vhisioire de Dombes, t. UI, p. 533 ; 
(^osta do Beauregard, Souvenirs du règne d'Amédée YllU P* "^^i ^^ tes 
pièces justificatÎTCS du même ouvrage, p. 228 et 233. 

' Garnier, Inventaire sommaire, etc., t. HI, p. 85. 
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cigiiY cl d'y mettre une garnison quo tous les eflbrls 
lies Bourguignons ne jïarvinrcnt point à déloger. 

A li» suile de ces revers il fut question d'un retour 
ofîeosir. L'armée bmirbonniiise était à Gliarlieu au mois 
tl'avril Itôl avec les liiindes de Kodrigue et de Valclle 
au grand complet, avec six chariots d'artillerie '. On 
s'atlendait à la voir entrer en campagne, et déjà Fer- 
inoso , poursuivant d'armes du castillan, clait allé 
l»orter le défi de son maîlre au prince d'Orange et à 
VanmlHm*, lorsque le Forez fui bouleversé par une 
ctpliMÎon de communisme. 

Avoir à payer cimtribulion sur cuntribulion, el pour 
si peu de résultat, lorsque tant de privilégiés échap- 
paitinl aux charges dont le pauvre monde élail écrasé, 
avait exHKpéré les populations d'eutre la Loire el le 
iUidne. Une fermentation dangereuse s'était manifesléfta 
dràle Uiinpsdela mortdufeu roi. A plusieurs reprises, I 
[tendaol les dix dernières années, la force publique dut 
iyirc employée, autour de Lyon, à disperser des rasscm- 
blumonb excités par des prédicateurs de robe courte, qui 
renKHitniicQl que la malédiction prononcée contre Adam 
aniil alluiiit tous les hommes, sans exception de nobles 
ai de clercs; que chacun était tenu de gagner son pain 

iUsueur deson front; qu'il ne fallait plusde seigneurs, 

e( qu'on seul prêtre sullirail pour le service de cliaque 

paroisse*. 

Canal. Documa^ laiâitt, etc., pp. 508, Ôllj ; Oaroier. tn-- 
mtnairt,\. Il.|>. 5. 

Canat, OneameKlâ inédiU. ric., p. 3t5. 
de Snnl-Julien de (taleurK, Dt l'oriçint de* Bourgongiion», 
'■; Lellnr d'Imlivrl de Groilûn au conuil de vjliu Je Lyon (8 jum 
ArcliiiM Ctitnuiuniles da Lyon, A\. til. 
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Ces doctrines, propagées dans les montagnes du Forez 
et du Velay, aboutirent à un éclat d'une violence ex- 
trême. L'historien De la Mure a mentionné cette pertur- 
bation sans en dire autre chose, sinon qu^elle fut l'ou- 
vrage a de bandits qui étaient de la secte dont il est 
parlé au troisième tome des Conciles, lesquels, soutenant 
qu'il ne devait point y avoir d'inégalité de condition 
parmi les hommes, s'attaquaient aux gens d'église et 
aux nobles, assaillaient les chasteaux et maisons fortes, 
et y faisaient des hostilités épouvantables \ » 

Le même écrivain ajoute que ces insurgés furent 
taillés en pièces par la noblesse forésienne. On peut 
hardiment donner pour auxiliaires aux nobles de Forez 
ceux du Bourbonnais et les routiers de Rodrigue, c'est- 
à dire toute l'armée réunie à Charlieu, laquelle fut em- 
pêchée par cet incident de servir à l'objet en vue du- 
quel elle avait été formée. Outre la levée d'un impôt 
extraordinaire dont le capitaine espagnol eut sa part*, 
un autre indice que les routiers contribuèrent à la re- 
pression est dans ce fait que, vers ce temps-là, ils se 
transportèrent, en remontant la Loire, jusqu'à- la 
limite du Forez et du Velay. 



* HUloire des ducs de Bourbon et des comtes de Forei^ 1. IIF, c. xvi 
(t. U, p. 147). 

* i Notice des sommes payées à Georges Boix, à Rodrigo, au comte 
de Glermont, à Guichard de Marzé seigneur de Greysieu, et autres, sur 
les impôts levés en Forez au mois de septembre 1451 et au mois de juin 
1452. • Lecoy de la Marche, Titres de la maison ducale de Bourbon^ 
t. U, p. 249. La pièce est au registre P 14U2* des Archives nationales, 
cote 1528, et Farticle qui concerne Rodrigue est ainsi conçu : • Item de 
rimposl, et le doublet, et commissions par nous faictes de la somme de 
?ij* treize escus pour Rodigo, ou moys de novembre l'an deisusdit 
milccccxxxj. • 
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Sur «me sinuosité du ileuve qui séparait autrelois 
ks doux provinces, comme elle sépare cncoru aujour- 
d'hui les deux déparlemeiila de l.oirc et Ilaulc-Loiro, 
ae présente en ampliilhéàlre le pittoresque village 
d'Auinx. L'cgliseest des plus anciennes de la cuntréc. 
On y voyait autrefois, plantée dans l'iin des Ijaltanls 
(le U porte, une bosselle en cuivre doré, au sujet de 
laquelle se débilait un eonle qui doit (ruuver sa place 
ici, car Hodrigiie en est le héros. 

Ce seigneur esp|;nol, disait-on, étant venu à Aurec, 
colra dans l'église sans daigner motlre pied il terre. 
Il oe descendit de cheval que lorsqu'il fut au sanctuaire, 
el U, pour metire le comble à son insolence sacrilège, 
il attacha sa monture après une statue de saint Pierre, 
qui décorait l'aulel. Le ehiUiment ne se lilpasallenitre. 
U cliCTiil entra en fureur et eommrn(;a à faire de lels 
sauts, que son maître remonta dessus pour en venir à 
bout. Hais il n'y eut bride ni frein qui tinssent. L'ani- 
mal s'élança de pleine course jusque dans la Loire, oà 
il Doya son cavalier. Le corps de Kodrigue fut repêché 
it Comillon en Forez. Qurnit au cheval, il sortit du 

e saiu el sauf, et la bossette de »oa mors fut con- 
s dans réalise d'Aurcc en mémoira du jugement 
, dont il avait été réxcculeur'. 

histoire n'a rien à démiMcr dans cette légende, si ce 

t l'expression d'un st^^ntiment populaire qui n'est 
I faveur de la piélé de notre capitaine. Sa des- 

) n'tJlait pas de périr noyé, ni do payer si chèrc- 



Llfiitoirf ifn (tw-J ilr Bnurban, I. H, p. 1 i7. 
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ment une irrévérence, lui à qui il fut permis de com- 
mettre impunément, pendant une trentaine d'années 
qu'il séjourna dans notre pays, tous les excès imagi- 
nables. 

Des actes nous ont conservé la mémoire d'une dé- 
vastation commise auprès de Montbrison, qui semble 
bien se rapporter encore au soulèvement du Forez. 

Une montagne isolée, appelée à cause de sa conûgu- 
ration Saint-Romain le Puy, se présentait avec un triple 
étage de fortifications : au sommet un redoutable chà* 
teau protégeant un prieuré de bénédictins, au milieu 
une enveloppe de murailles élevées pour la défense du 
bourg, tandis qu'au bas une autre muraille circonscri- 
vait une première enceinte ou basse-cour, qui était en 
temps de guerre le refuge des habitants de la cam- 
pagne. 

Dans un moment où cette basse-cour était pleine de 
fugitifs, les gens-d'armes de Rodrigue fondirent dessus. 
Ils dispersèrent les hommes, firentproie des provisions et 
du bétail, et laissèrent les lieux dans un état de déla- 
brement que d'autres compagnies, venues après eux, 
changèrent en destruction complète. La relation n'ajoute 
rien de plus, sinon que la population rurale, qui com- 
mençait à reparaître en 1433, demanda pour sa sécu- 
rité le rétablissement du refuge de Saint-Romain ^ 

C'est au cours de ces obscures opérations, le 
7 mars 1431, que notre capitaine reçut enfin la con- 
cession en règle de la seigneurie de Puzignan *. L'acte 

' Pièces justificatives, n* xxx. 
* Pièces justificatives^ n*Yi. 



UB VILLANDRAHUu. eb 

li consacra ses droits sur celle proptiélé ne dit 
rit'D du don qui lui en avait été fait, ou du moins qui 
avait été |)ro[>osé pour lui, parles Ëlals du Daupbiné. 
U chose est présenlée comme une faveui' venant de 
l'initialivc du prince. Les us monarchiques voulaient 
qu'il en fût ainsi. Peut-être même auraienl-ils exigé que 
1.1 motion des diîpiités dauphinois fût regardée comme 
non avenue; mais en temps de calamité on passe par- 
dessus les principes. Il est permis de croire que Ro- 
drigue de Villandrando, très-irréfçulièremenl rem- 
bour^ de ses frais de guerre, criait famine, et qii'atin 
de lui faire prendre patience on lui lâcha d'abord ce 
morceau qu'il avait le droit de réclamer comme sien. 
BicDlôl, sur sa menace de mettre le Languedoc au pil- 
lage (menace à laquelle il donna un commencement 
d'exécution par l'invasion du Houergue'), on lui procura 
DOsapplémcnt dequatre mille écusqui lui rurontalloucs 
|iar la province*. Eulîn on prit le parti de l'envoyer 
uinlre les Anglais de laGuienrie, afin de leur reprendre 
tes cbileaux de Sainl-Exupcri et de Chartus, d'où ils 
désolaient le Limousin*. La suite des évcnemeuts donne 
k penser qu'à cette mission en fut ajoutée une autre, 
qui consistait à faire payer cher son passage à des 
leurs dont avait à se plnindre le ministre omni- 
. Il faut savoir que M. de ta Trémoille revendi- 
n ce temps-là la succession du comté d'Auvergne, 



Juttîfii'alirtii. 

ibicilu SOnndl lUI. 

nunuKrit des Archiim 
itioD do M. Paul lluol. 
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qu'il prétendait lui être échue du chef de sa défunlc 
femme, Jeanne de Boulogne. 

Rodrigue prit le chemin de la Basse-Auvergne au 
temps de la récolte, qui était la bonne saison pour les 
routiers. Il menait avec lui ses associés Andrelin et 
Chapelle, ayant renvoyé Valette dans les Cévennes. Aux 
environs de Montpensier, il fait exécuter une battue 
générale, et tous les gens de la campagne qu*on lui 
arrête, il les emmène en captivité. Alors la province 
s'émeut. Jean de Langeac, sénéchal d'Auvergne, lui 
envoie des propositions d'accommodement, puis vient 
le trouver lui-même avec un banquier de Clermont 
pour fixer à l'amiable le chiffre du patis. Les villes 
joignent leurs soumissions aux politesses du sénéchal. 
Elles envoient des présents pour se recommander, gé- 
néreuses à tout prix, même jusqu'à commettre de^ 
violences afin de se procurer plus vite les objets qu'elles 
destinent au terrible capitaine. On trouve que les con- 
suls d'Ambert lui offrirent un cheval qu'ils avaient 
pris de force au bailli d'Alègre^ 

En vertu d'une délibération prise par les États d'Au- 
vergne en 1430, la province, de concert avec celles de 
Bourbonnais, Beaujolais et Forez, avait créé pour la 
défense commune un comité de cinq personnes, qui de- 
vaient avoir le maniement d'un fonds spécial destiné à 
entretenir un contingent fixe d'hommes-d'armes et de 
fantassins. On était convenu que l'argent serait conservé 
avec toutes les précautions d'usage en ce temps-là, 
c'est-à-dire mis dans un coffre fermé de cinq scriiircs 

^ Pièceê justificatives t n'' 1. 
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(autant qu'il y avait de commissaires), et que chacun 
de ceux-ci en garderait une clé \ Si ce coffre fût bâti, il 
ne reçut pas l'emploi auquel on l'avait destiné, puisque 
nous voyons, au bout d'un an, la province surprise n'a- 
voir pas un soldat à opposer à ses envahisseurs. 

De l'Auvergne Rodrigue passa en Limousin, ayant 
licence d'aller compléter sa moisson sur les terres de 
la maison de Yentadour, dont était la comtesse titulaire 
d'Auvergne, celle avec qui La Trémoille se trouvait en 
compéliiion. La ville d'Ussel, capitale du comté de 
Yentadour^ éloigna la menace d'un siège en payant 
une contribution qu'elle ne put parfaire qu'à force 
d'emprunts. Nous avons les pièces d'un règlement de 
compte daté de 1454. Elles constatent que le comte de 
Yentadour avait prêté sa vaisselle d'argent pour aider 
ses sujets à se racheter. La malheureuse ville ne s'é-; 
tait pas encore libérée en 1459 *• 

Les bandes, poursuivant la campagne qui leur avait 
été tracée, réussirent-elles à délivrer le Limousin de la 
présence des Anglais? On serait tenté de le croire quand 
on voit leur chef, à peu de temps de là, gratifié d'une se- 
conde seigneurie. Le 5 avril 1452 , Rodrigue reçut, à titre 
de propriété transmissible seulement à sa descendance 
masculine, le château et la châtellenie de Talmont-sur- 
Gironde'. C'était là un domaine d'une véritable impor- 
tance par son étendue et par la station maritime qui 
en dépendait, une récompense à la hauteur d'une 

* De b More, BuUnre de* ducs de Bourbon, pr. t. ÎII, p. 196. 

* PinI Haol, Le$ mtkirei municipales de la ville d'Ussel (In-V» 
Itnl, 1856). 

jmtUficaUveiy n* m. 
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aclion d'éclat. Toutefois les considérants de Tacle de 
donation n'allèguent point de succès récent obtenu sur 
l'ennemi. La seule raison qui soit mise dans la bouche 
du roi, c'est qu'il entendait que Rodrigue « fût désor- 
mais son homme, et plus astreint à le servir » : lan- 
gage étrange, et plus digne d'un chef de parti que d'un 
souverain. Il fait penser aux factions qu'une détestable 
politique avait déchaînées de nouveau sur le royaume, 
après le beau mouvement de concorde qui fut l'œuvre 
de Jeanne d'Arc. 

Lorsque, par suite des conquêtes nouvellement effec- 
tuées, on avait à se défendre sur une plus grande éten- 
due de frontières, quatre guerres civiles étaient en- 
gagées ou menaçaient à l'intérieur : guerre pour la 
possession du pouvoir entre La Trémoille et les princes 
de la maison d'Anjou; guerre pour des intérêts de 
famille entre le duc d'Alençon et le duc de Bretagne; 
guerre de voisins qui ne se pouvaient pas souffrir entre 
le comte de Foix et le comte d'Armagnac; guerre entre 
les prélats et la noblesse des diocèses de Mende et du 
Puy. La cause de cette dernière est inconnue ; mais on 
sait que des voies de fait avaient eu lieu dès le com- 
mencement de 1452, et que les deux partis ne négli- 
geaient rien pour se mettre aussi promptement que 
possible sur le pied de guerre *. 

Nous ignorons trop de choses pour voir clair dans ce 
trouble universel. Tout ce qu'il est possible de discer- 
ner au sujet de Rodrigue, c'est le voyage d'un de ses 
écuyers, député par lui comme ambassadeur auprès du 

» Vaisscte, Histoire de Languedoc, t. IV, p. 480. 
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; Bretagne '; c'est la présence de son associé Clia- 
[telle dans une armée qui comLatlait en Poilou sous la 
Itannière de Bretagne, tandis qu'au contraire le bâtard 
de Bourbon, l'un de ses meilleurs amis, détendait le 
ducd'Alençon dans l'ouancé'; c'est enfin une marche 
eiéculée par Rodrigue en personne sur le Gévaudan. 

Il n'eut pas le temps de se Taire sentir à cette pro- 
vince. Outre que le conflit sur lequel il avait complé 
Tut évité par l'etret d'une habile néf;ociation, un ordre 
du roi l'appela dans le nord pour prendre part à une 
rntrcprise de première importance. Mais, avant de ra- 
cooler celte nouvi'lle cxpùdilion, il faut parler d'une 
distinction que l'Iieureux aventurier venait de recevoir 
de son |>njs, et qui lui assigna un rang ;t part entre 
(dus tes capitaines de routiers. 

On a vu que la sœur de l'ierre de Villaines, grand- 
nn'-re de Itmlnguede Villandrando, avait plaidé sans siir- 
ci-s [lour établir le tlniil de ai descendance à une por- 
(iiin du vumlé de Bibadeo \ La terre, dans son intégrité, 
d le titre, furent contirmés par le roi de Gastille 
Henri 111 ù l'acquéreur, qui était don Buy Lopez d'A- 
tato s*. l'un de ses cliamUdluns dont il ne larda pas à 
son eonnélable. Buy Lupe/, lit mauvaise fin, 



■ • A on escuier ir Huili|^ <le Vilbndr», nomme Le tle^ue, venu vers 
Ir dnc Ml amhaMdile 1 Moncnniour ilcpar Mnniiislre.iOrdaDiuiicemeiil 
in 17 juillri I KH, Mirait des ComfittM 'le Butagne, mis. triin{iiLs Aa \* 
H.I.LDil..o-)l.'iiï. fol. i^. 

* GuiUiininc Gnii'l. La wir du connétable île Rkhemoml, dtas Godv- 
Inty, p. Tr>8 ; LabÎDMu. Uiiloire itt Bretagne. I. I. p. Ml{l. 

> r4-dranu. p. H. 

* tat^an àe Caribav, duii* la Rtrhta runipea lïr 1!<7li. I VII, 

t. tu. 
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comme c'est assez l'usage des grands Favoris. En 1423 
le roi Juan II le chassa de sa cour, dépouillé de toutes 
ses dignités et seigneuries, de sorte que sa chute re- 
mit à flot les espérances conçues jadis par les collaté- 
raux de Pierre de Villaines. Or Rodrigue, qui était l'un 
des héritiers de ces prétentions, ne tarda pas à s'illus- 
trer en France, et le bruit de ses exploits passant en 
Espagne plaida pour lui beaucoup mieux que les droits 
problématiques invoqués par sa famille. Toutefois il ne 
parvint à obtenir l'objet de sa poursuite qu'en forçant 
la main au roi don Juan. 

Ce monarque ayant songé un moment, d'après les 
conseils de son nouveau connétable, Àlvaro de Luna, à 
entraver les projets du roi d'Aragon sur le royaume de 
Naples, conçut pour cela un plan d'invasion auquel 
Rodrigue de Yillandrando aurait coopéré en attaquant le 
Roussillon avec ses compagnies. Pour cette entreprise 
on comptait aussi sur le comte d'Àrmagnac, parce qu'il 
tenait par les liens du sang à la maison de Gastille, et 
encore plus à raison de son inimitié bien connue contre 
le comte de Foix, qui, lui, se trouvait dans les relations 
les plus intimes avec le roi d'Aragon. Mais le roi d'Ara- 
gon, qui était alors cet illustre Âlfonse qu'on a sur- 
nommé le Magnanime, eut connaissance de l'agression 
projetée contre ses États, et le secret ne lui en fut pas 
plus tôt découvert qu'il envoya des ambassadeurs en 
France, les uns pour tâcher de réconcilier par un ma- 
riage les maisons d'Armagnac et de Foix, les autres 
pour agir en sa faveur sur l'esprit de Rodrigue. La 
démarche réussit complètement auprès de ce dernier. 
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qui alla jusqu'à prometire au roi Alfoiise dt? le ser- 
TÎr envers et contre tous, saufcepcndunl le roi de Cas- 
lillc. C'est le cadet de Villandrando, f'iorre de Corral, 
qui porta cet engagement de la part de son frère'. 

Lor^qu'oD fut informé de cela à la cour de Caslille, 
Alvaro de [.una ne se donna plus de repos (ju'il n'eût 
rompu entre les mains du rot d'Aragon les alliances 
que o' prince croyait tenir de ce cùlé-ci des Pyrénées, 
La concession du comté de Cangas de Tineo au comle 
d'Armagnac, et celle du comté de Uibadeo à Rodrigue 
do Villandrando, consommèrent ce coup de polilique'. 

Ces cvèiii-mcnis se passaient en 1431. Il faut qu'il y 
ait ou puur notre capitaine de longues formalités à 
remplir, peut-Élre l'ubligulion d'un voyage en Caslille 
et diins les iVsturies. oit est situé Kibadeo, qui l'empé- 
dièrccit d'entrer immédiatement bu [lossession de la 
dignité qui lui était échue. C'est seutemeul à parlir du 
mois de juillet H5'2 qu'il s'intitula, dans les actes, 
r«>m(edti Ribadeo, et quelquefois de Ribedieu, qui est la 
forme francisée du nom espagnol '. 

Kuilrigue venait donc de lever bannière de comte, 
lorsqu'il re(;ul eetle commission qui l'éluigna duGévau- 
dan. Charles VII lui enjoignait de se rendre h Orléans 
pour effecluerdans cette ville sa joifction avec le bd- 

U, Àrutte» de la corona île Aragon, I. XIII, t. Lut. 
■ tfi*lolano iM bitchillfr Ftraon Comn de Cihdareat, 
m û» StnlB Hiria, dans \et annoiation» de H. Jimcoei 
I Anitanfat e i-iagft tic Ptro Tafar. p. 515. I.e 
Srmé pir let atloa, «niiiilc celui de 

a «I de Hiraandii dcl Piilgnr, i;ui ont placé I* ci 

ÉiCMy JsBilndea k Vtn 143!). 
» G-aprb. fitet* jvtlificaiirt*, ii" un. i»lit. olc. 
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tard d'Orléans, le sire dcGaucourt, le maréchal de Rais 
et Tainé Xaintrailles S II s'agissait d'aller afTisonter, 
dans son camp défendu par dix mille hommes, le duc 
deBedford, c'est-à-dire la science militaire personnifiée, 
Thomme dont le talent seul prolongeait la durée de la 
domination anglaise sur le continent. 

Ce grand capitaine faisait alors assiéger, lui présent, 
In ville de Lagny, où une garnison française s'était 
maintenue depuis le temps de la Pucelle. Les assiégés, 
travaillés depuis six mois et manquant de vivres, al- 
laient se rendre. II fallait à tout prix leur faire parve- 
nir les moyens de prolonger leur résistance, si l'on ne 
voulait pas voir se relever Paris, le Paris anglo- 
bourguignon, que l'occupation de Lagny tenait en dé- 
tresse. 

Rodrigue ne vint pas au rendez-vous qui lui avait 
été assigné sans laisser ça et là des traces de son pas- 
sage. Un contemporain prétend qu*il menait cinq mille 
combattants à sa suite*. Un de ses détachements, tra- 
versant Pontlevoy, mit à rançon l'abbé du lieu après 
l'avoir dévalisé '. C'étaient là peccadilles de routiers, 
sur lesquelles on ferma les yeux en considération de 
Texcellente avant-garde que ces hommes allaient four- 
nir à Texpédition*. 



« Monstrelet, 1- H* ch. cxxi (t. Y de rédition Douët d'Arcq). 

' • Le bastart d'Orléans en la compaignie de pluiseurs capitaines.... 
avec six mille combaltans, et Rodigue de Yillendras qui avoit aussi bien 
dessoubz lui en sa compaignie cinq mille combaltans. • Chronique des 
Payê-Bas, de France, d'Angleterre et de Tournay, dans le Recueil des 
chroniques de Flandre, publié par M. de Smet, t. III, p. 418. 

'• r.i-apH's, Pièces jwtilicatives, n» xiv. 
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Seine psa-i; à Melun, les capitaines s'avaiiaTCiil 

Lorsqii'on marche dans celte direclion, on arrive 

près de Lapny sans l'apercevoir, parce qu'on a de- 

,soi un coteau au rcvent duquel la ville est adossée. 

i% ce coteau ne se prolonge qu'à un quarl de lieue 

lu gaiiclie, du borle qu'il laisse ouverte la prairie de 

)forne, et c'est par là qu'on louriie |ionr gagner In 

le, aprÈs avoir traverse un ruisseau qui va du coleati 

la rifiârc. Si le camp des Anglais eûtélé établi sur er 

nt, le ravitiiillenitiiit de I-agny était impossible; 

lis le duc de Bedford, s'alleiidant à (Hre attaqué i)ar 

Cliaiiipague plutôt que par la Brie, s'était posté e a 

amont dans la direction opposée. Ce fut une première 

erreur de calcul, qui fut suivie d'une seconde en ce que 

le iluc jugea qu'il aurait à soutenir une batuillc, et qu'il 

prit lontcs ses dispositions en conséquence. 

Le plan des Français était d'éviter la bataille, tout 

feignant de la vouloir livrer. Ayant passé la nuit 

ins le village de Gouverne, à la source du ruissiau 

dont un a parlé tout à l'heure (on l'appelle à cause de 

cela le Ru de (louverne), ils se partagèrent dès le lever 

liu soleil en trois corps, dont deux devaient menacer le 

camp anglais, Uindis que le troisième, composé des 

iliers sous le commandement de Rodrigue, se lancr- 

cUns ta prairie de la Marne pour introduire dnns 

par uneiioilequi était là, un convoi de vivres 

àv inanitions. 

A peine œ mouvement eut-il été aperçu du duc de 
Ifurd, qu'il fiirmn aussi son armée en trois corps 
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dont chacun s'avança à la défense des points menacés. 
L'avantage du nombre n'était pas du côté des Anglais, à 
cause des hommes laissés pour la garde du camp et des 
lignes du siège: aussi le duc avait-il résolu de n'en 
venir à une action générale qu'autant qu'elle serait 
engagée par l'ennemi. Il commandait une partie de la 
chevalerie qui allait faire face à ce que nous pouvons 
appeler les réguliers français ; le capitaine détaché sur 
la droite, afln de barrer le passage au castillan, fut l'an- 
cien instituteur de celui-ci, le maréchal anglo-bour- 
guignon Villiers de l'Isle-Adam *. 

Est-ce une combinaison fortuite, est-ce une provo- 
cation comme on s'en faisait alors à la veille des 
batailles, qui mit ainsi en présence le maître et le dis- 
ciple? Les chroniqueurs n'en disent rien, mais ce 
qu'ils laissent voir très clairement, c'est que l'action 
décisive de la journée se passa entre ces deux capi- 
taines, tandis que sur les autres points il n'y eut que 
des feintes ou des escarmouches. 

L'engagement commença sur le Ru de Gouverne. Là 
le combat fut une mêlée opiniâtre. Longtemps on vil 
les deux partis gagner, perdre, ressaisir la rive oppo- 
sée, et cela, tous les deux à la fois, ondoyant l'un sur 
l'autre, reculant ici, avançant là. Enfin l'effort des 
routiers l'emporta; les Anglais, culbutés et dispersés, 
leur abandonnèrent la possession de la prairie, où 
Rodrigue refit bien vite son corps de bataille pour cou- 
rir aux lignes des assiégeants et les traverser; car cette 
partie de la besogne restait à faire. 

* MoDStrelct,l.II, ch. cxxi (t. Y, p. 34). 
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le combat qui veDait d'avoir lieu, les 
Anglais postés devant ia ville avaient pris l'offensive 
a>nlre les assiégés, et s'étaient emparés d'une forte 
redoute établie devanl la porte par où devaient entrer 
les Français, L'étendard d'Anglelerre, arboré sur ce 
point', portail au loin l'annonce d'un sucw's qui 
aurait été de grande conséquence, si la division du 
comte deRibadeo etllélc repoussée. Au contraire, par 
suite de la tournure qu'avaient prise les cboses, les 
vainqueurs de la redoute furent écrasés entre les gens 
de La^y. qui (irent irruption par derrière, tandis que 
les routiers pressaient en face'. La position perdue fut 
reconquise par les Français, le terrain nolloyé et rendu 
libre pour la marche du convoi. 

Mais le transport ne se fit pas si rapidement que le 
duc de Bedford n'eût le temps d'accourir avec une 
partie des hommes ralliés de l'Isle-Adam et d'autres 
jxïlolons retirés de la garde des relrancbcmenls. 11 
parut lorsque les cbarrelles, accumulées à la tète du 
pont-levis, prenaient le passage l'une après l'autre, dif- 
licilemcnl, lentement. 

Faire volte-face, conduire la moitié de son monde 
à l'ennemi, jeter l'autre moitié dans un ouvrage de 
terre que venaient d'abandonner les assiégeants, tels 
furent les mouvements que Rodrigue conçut el exécuta 
avec une merveilleuse promptitude. Alors commença 
un troisième engagement, plus meurtrier que les deux 
autres et plus pénible à cause de l'intensité de la clia- 

f /(mrnal de Parit, ad ami. 1 lô2. 
n Chorlicr, l. 1, p. I4.'>. 




70 VIE DE RODRIGUE 

leur^; car on était au milieu de la journée, et d'une 
journée d'août. La plupart des hommes-d'armes ayant 
mis pied à terre, on s'était abordé sur un espace très 
étroit, a travers les ouvrages du siège, et de part et 
d*aulre on se tenait main à main, la pointe de Tépce 
sur la gorge. Heureusement pour les Français, ils 
eurent ce retranchement occupé par eux, qui leur servit 
pour reprendre haleine. Leurs chefs les y envoyèrent 
dix par dix, vingt par vingt, faire chacun à leur tour 
une pause de quelques instants, si bien que les pre- 
miers rangs ne cessèrent pas d'être tenus par des 
hommes rafraîchis et dispos*. Les Anglais, qui n'eurent 
pas la même ressource, s'épuisèrent sans gagner un 
pouce de terrain. Plusieurs tombèrent morts comme 
d'apoplexie, étouffés sous leur armure par la presse et 
par le chaud. Enfin le duc de Bedford, qui était sanguin 
et replet, se sentant lui-même très incommodé, donna 
le signal de la retraite^ On vit bientôt toutes les divi- 
sions anglaises à la fois se ramasser et reculer avec la 
plus Gère contenance dans la direction de leur camp. 
On ne commit pas l'imprudence de les attaquer. 
Lorsque toutes les voitures du convoi furent entrées 
dans la ville, Rodrigue rejoignit le reste de l'armée, et 
Ton alla coucher au village de Gouverne. On s'était 
battu depuis huit heures du malin jusqu'à quatre 
heures du soir*. 

Telle fut l'action du ravitaillement de I^agny, action 

* Monstrelet, ch. cxxi (t. V p. 54). 
3 Jean Charlier, t. I, p. 145. 

'> Lefèvre de Saint-Uemy, ch. cuLxni. 

* Chronique de$ Pays^Bas^ ele., publiée par M. de Smet, h c. 
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l le rcsullnl valut le gain d'une bataille. Elle eut 
lien le 10 août ii52, qui était un dimanclie, jour déci- 
dément propice aux entreprises de notre capiliiine. 

Je ne sais si cela tint à sa présence et à ses conseils, 
mais les Français montrèrent dans toute cette campagne 
un esprit de conduite, voire même un (aient de straté- 
gie, dont ils n'étaient pnscoutumiers. 

La ville ravilalllée couime on vient de le voir, ils 
avisèrent d'en faire lever le siège, non point en atta- 
quant les Anglais dans leur camp qui était plus grand 
que Lagny mCme', ni en tentant le sort d'une bataille 
que le duc de Bedford leur envoya offrira plusieurs 
reprises, mais seulement par une déiiionslralion habi- 
lement exécutée. Pour cela ils allèrent chercher un 
passage sur la Marne, aux environs de la Ferté, et 
itimontèrenl ([uelqiic temps la rive droite, comme s'ils 
avaient dessein de s'enfoncer dans la Champagne; puis, 
par un brusque changement de direction, ils se rabat- 
tirent sur la France qu'ils coururent jusiu'à Mitry'. 
Dans la crainte qu'eut Bedford de voir l'aris attaqué, il 
y emmena précipilamineul toutes ses troupes, laissant 
dejanl Lagny camp, artillerie et provisions'. On pense 

I A l'autre Iwul, en l'iblkije, il aïoil fait fiire uog psrc fostovi: 

ilUlour, plus grant que toute ladîcte lille de Lagtij. * Jean Chac- 

ibr. 

* MoiiBlrelei. I. c. C'est Ji loi'l que les m3!i. cl les cdîlînns porionl Vilnj 
en France. Il n') a jimais en de Vilry ainsi aurnommé; la correction 
J/ifTy t!»t indiquée par toutes les circon^Ilaccs du réuit. 

^ • Fureui il pré* prins, qu'ils laî^sîèronl leurs canons cl leurs viandes 
loules preslES il inangier, et û gnnt Toison de queues de vin, dont on 
avoit li grant disette lE'arîs, elde pain par cas pareil, dont ic lilù â l'^rih 
cni.'lwr]' teletncnl, tvu le ïcttier monta le cabmedv ensievvnt du iejio euli 
pimîs. * Journal dt Parit, ad ann. Itr>3. 
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bien que les assiégés ne laissèrent pas à toules ces 
choses abandonnées par Tennemi le temps de se gâter 
à l'air. Mille bras se mirent à l'œuvre pour transporter 
le matériel dans la ville et pour détruire les travaux 
d'investissement. La perte fut de pins de cent cinquante 
mille saints, au dire des Parisiens que cet échec exaspéra 
contre le gouvernement anglais^ Rodrigue et les autres 
capitaines voulurent avoir leur part d'un si riche butin. 
Ils se la firent donner quelques semaines après, étant 
revenus pour mettre à Lagny un renfort de garnison. 

Si la campagne était finie pour le roi, elle ne l'était 
pas pour M. de la Trémoille, qui n'estimait les vic- 
toires qu'autant qu'il y trouvait son profit. Par ses 
conseils ou au moins avec son autorisation, le comte 
de Ribadeo, à son retour de Lagny, se jeta en belli- 
gérant sur la province d'Anjou. Yolande d'Aragon, 
belle-mère du roi, et Charles d'Anjou, son fils puîné, 
gouvernaient alors ce pays en l'absence de Louis d'An- 
jou, appelé en Italie comme héritier présomptif de la 
couronne de Naples. Le castillan réclamait de la prin- 
cesse et de son fils on ne sait quelle créance, dont il 
venait, disait-il, pour se payer sur les sujets du duché, 
si ses débiteurs ne le satisfaisaient pas dans le plus 
bref délai*. 

L'intérêt de la Trémoille, dans cette affaire, était de 

^ « Lequel siège, gens ad ce congnoissans aflermoient que bien avoit 
cousté plus de cent cinquante mil salus d'or, dont la pièce raloit ringt 
deux s. p. bonne monnoie. i Journal de Pari$. 

^ Guillaume Tringant, Commentaire 9ur le Jouvencel, § il. Ms. de 
TArsenal, III, Sciences et arts, n* 255, signalé par M. Camille Farre, de 
Genève. Voy. Positions des thèses soutenues par les élèves de r École des 
diartes, de la promotion 1870-1872. 
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susciter à Charles d'Anjou des embarras qui l'obli- 
geassent de s'éloigner de la cour, parce qu'il voyait ce 
prince s'insinuer dans la conGance de Charles Yll d'une 
manière alarmante pour son propre crédit. Mais, mal- 
gré tout ce qu'on fit pour l'épouvanter et en dépit des 
lettres provocantes du comte de Ribadeo, Charles d' An- 
jou ne quitta pas la place. 11 comptait assez de bras 
à son service pour être sûr que ce qu'il y avait à faire 
se ferait sans lui. Son espoir reposait principalement 
sur Jean de Beuil, ami dévoué de sa maison et de sa 
personne , qu'il avait appelé à son aide à la première 
annonce du danger. 

La noblesse du pays fut convoquée. Dès qu'on eut 
dcquoi former une compagnie, Jean deBeuil demanda 
l'honneur de la conduire à une entreprise contre Ro- 
drigue de Yillandrando, qui s'était établi dans un camp 
très-fort, en avant des PonIs-de-Cé. 

Jean de Reuil était un jeune homme de grande es- 
pérance, qui ne'respirait que la guerre, et qui en sa- 
vait plus long sur ce point que bien des vieux capitai- 
nes : aussi s'était-il formé à l'école de La Hirc. On eut 
confiance en lui, et on le laissa se mettre en campagne 
aîec cent lances, contre le castillan qui en avait six 
cents*. 

Parti de la Touraine, il sut dissimuler sa marche 
jusqu'à Angers, et lorsqu'il fut dans cette ville, il dé- 
puta son poursuivant d'armes au camp des Ponts-de-Cé 
pour intimer à Rodrigue l'ordre de se retirer dans les 

* GaiUattine Tringint, Comnuntaire $ur le Jouvencd. 
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vingt-quatre heures, lai offrant sauf-conduit pour exé- 
cuter sa retraite à Tabri de toute agression ^ 

Comme ce fut là une pure bravade, de Tinutilité de 
laquelle il ne put pas douter, il semblera qu'il aurait 
mieux fait de s'en abstenir et de tenter la surprise du 
camp, sans donner ainsi l'éveil à son adversaire. Mais 
en guerre il y avait de ces formalités chevaleresques 
auxquelles n'auraient manqué pour rien au monde les 
moins scrupuleux à violer toutes les lois divines et hu- 
maines, une fois que les hostilités étaient déclarées. 

La sommation de Jean de Beuil fit sourire le comte 
de Ribadeo. Il répondit qu'il soumettrait l'affaire à Bom 
conseil pour en délibérer dans la quinzaine. Gela dit, 
il fit sonner le boute-selle, s'attendant bien à ce que 
l'ennemi ne tarderait pas à paraître. 

Effectivement, Jean de Beuil suivit de près son émis- 
saire. Comme il avait appris que les compagnies de 
Rodrigue laissaient à désirer sous le rapport des gens 
de trait, il s'était pourvu de trois cents arbalétriers 
d'élite. Lorsqu'il fut devant le camp, il vit des cavaliers 
en masse, remplissant une large rue dont une forte 
barricade de charrettes défendait l'accès. Il fit mettre 
pied à terre à une partie de ses hommes-d'armes, don- 
nant aux autres, qui restèrent à cheval, l'ordre de tour- 
noyer autour du camp, comme s'ils cherchaient à exé- 
cuter une seconde attaque. Prenant lui-même le com- 
mandement de ses cavaliers démontés et de ses arbalé- 
triers, il les conduisit délibérément à la barricade. 

' Jean de Beuil, Le Jouvencel. Voy. ci-après, Pièces juitificathes^ 
n*" XV et XVI. 
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ilion des liommcs-d'armes do Hodii^iue fui la 
même que celle de la cavalerie du prince d'Orange 
dans le bois d'Anlbou. Aggloiiii^rés en masse profonde, 
lu» ooadiâ serrés el la lance sur la cuisse, ils furent mis 
un d(!»arroi par leui*» chevaux qui ruèrent sous l'at- 
(einLo iJes traits. Avant que le capitaine eût avisé à un 
aulre mousement, la barricade fui franchie et les [ire- 
uiiers rangs, qui seuls avaient la possibilité de combat- 
Ire, furent cnfoiiri^s par rimpéluosité des assaillants. 
Plusieurs des cuinbattanis d'élite qui tenaient la lâte 
des routiers, entre autres un ViJIandrando, frère de Ilo- 
(Irigue*, lumbèrent percés de coups, el pendant cette 
mêlée les gens de trait eurent le temps de se jeter sur 
le bugage et d'y faire du butin. Comme cela ne pouvait 
pas élru de longue ilurée, le jeune capitaine donna à 
temps le signal de la retraite, et sa troupe, joyeuse et 

1' ière du coup qu'elle avait l'ait, s'éloigna plus vite que 

^^^Kp, comme elle était venue. 

^^^^Htc action til du bruit en son temps, et la « dé- 

1 Innsse des l*onts-de-Cé « fut l'une des prouesses qui 
WrajèrFnl les conversations des bivouacs'. Jean de 
Bciiil en a fait entrer le récit dans son roman militaire 



s de l'dlitrr. ce îrên do ttodrijjUB ne noua <k>1 coiinii [jue 
tge de Guilliuiite Trir)g«nl. 

a njiporiéo inciiiemniPiil Ji l'an UJSpar Jcnn Clur- 

■tàpti l'a mile k celle mfuie date dam ses Chrçniqitet d'Anjou 

7 de It nouifelle i^dîtinn), envur que ce compilnleur a au((- 

d'4MM tnlre bien plus grive en aioulaiil (|ue : • le vaillant capi- 

1^ pir ]p4n dn llueil lenoît le parli de* Angloi*. * L'uilrail 

ude b rille do Tours np|iorti! ci-aprè*. Piété* juttificali- 

^•'tni, Mablit d'une manière irréfragable la date de l'alTaira An 

^WMe4>. 
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du Jouvencel S moins pour se targuer d'un coup de 
main qui lui faisait honneur que pour montrer le peu 
de valeur de la force à cheval, lorsqu'elle n'est pas en 
position de manœuvrer au large. 

Il y a lieu de s'étonner qu'un militaire d'autant de 
ressource que l'était Rodrigue n'ait pas répondu sur-le- 
champ à la manœuvre de son adversaire par une ma- 
nœuvre semblable. Faire descendre de cheval des hom- 
mes-d'armes n'était pas une chose si extraordinaire. 
Lui-même l'avaitfaità Lagny avec promptitude et succès. 
C'était une habitude des Anglais. Dans les batailles, les 
plus vaillants de leur chevalerie, mettant pied à terre» 
venaient se ranger parmi les archers pour leur donner 
courage*. Il est vrai que le comte de Ribadeo n'avait 
pas pour le moment ses archers sous la main ; probable- 
ment aussi qu'ayant affaire à de la jeunesse française, 
il ne s'était point attendu à autre chose qu'à une bravade 
sans conséquence. Enfin il faut tenir compte de ce que 
l'alerte fut de très-courte durée. 

Quoi qu'il en soit, il se trouva singulièrement blesse 
dans son amour-propre de cette leçon donnée à sa pré- 
voyance. Il cria plus fort qu'un innocent, défia Charles 
d'Anjou, et finalement prit sa revanche en faisant tout 
le mal qu'il put, dans une course qu'il exécuta depuis 
les Ponts-de-Cé jusqu'à l'extrémité méridionale de la 



^ Rapporté textueilement ci-après, FHècêi juiUficathei, n* xr. 

* c Entre les Bourguignons, lors cVstoîent les plus honnoret qie ceulx 
qui descendoient avec les archiers, et tous jours s*y en mettoit gnûal qjÊUk^ 
tité de gens de bien, affin qae le peuple en fust plus asseuré el comlMit- 
tist mieulx ; et tenoient cela des Anglois. » Mémoires de Philippe de 
CommineMy 1. I, c* m. 
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Touraine. C'est là qu'étaient les plus belles propriétés 
de Jean de Beuil. Si celui-ci se trouva en force pour 
faire bonne contenance jusqu'à la fin, le nombre de ses 
adversaires lui interdit de s'opposer au ravage de ses 
terres ; car les routiers ne furent pas les seuls qu'il eût 
devant lui. 

Des personnes « estant en auctorité autour du roy, » 
selon l'expression d'un contemporain bien informée 
c^est-à-dire le seigneur de la Trémoille et ceux de sa 
faction, très-mécontents de Taffaire des Ponts-de-Gé, 
détachèrent une compagnie de la retenue du roi aux 
Irousses de Jean de Beuil, qui était allé s'enfermer dans 
Uireiieau, sur la frontière du Poitou. Son butin des 
Ponts-de-Cé| qu'il n'avait point fait entrer dans la ville, 
lui fut enlevé. Il le regagna en se mettant à son tour 
à la poursuite de ses déprédateurs; mais ce fut au mo- 
ment où ceux-ci opéraient par leur avant-garde leur 
jonction avec les troupes de Rodrigue, campées autour de 
la Haye. 11 fallut rebrousser chemin et s'enfuir à toute 
bride. 

Alors Rodrigue, à la lête d'une véritable armée, 
exerça ses représailles tout à son aise, en regagnant à 
petites journées la vallée de la Loire. Gomme si ce n'é- 
bit pas assez du dégât qu'il commit sur son chemin, 
^tes les villes situées à quelque distance, il les assi- 
Pten réparation de son dommage, leur faisant savoir 
Perdes exprès qu'elles eussent à lui fournir au plus 
^te id ou tel des objets qu'il avait perdus en Anjou. 
** dlé de Tours, taxée pour sa part au don d'un cheval, 

^>ufiaiiiiie Trtngant, Commentaire sur le Jouvencel, 1. c. 
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en appela au roi, qui écrivit à Rodrigue de se désister 
de sa demande. Alors, au nom du maître dont l'inter- 
vention le privait d'un cadeau de quelques écus, ce do- 
cile serviteur se fit livrer passage par la même cité de 
Tours , non pas pour vider le pays plus vite, comme on 
aurait pu le croire, mais pour aller s'établir à l'autre 
bout du pont, sur la rive droite de la Loire. Là, maître 
de toutes les voies de communication, il leva tribut 
pendant plusieurs semaines sur les passants et sur les 



convois S 



On ne voit pas qu'en faisant tout cela Rodrigue ait 
compromis sa laveur ; on voit au contraire qu*il avança 
en dignité, car pendant l'hiver qui suivit sa campagne 
de Touraine il porta le titre de conseiller et chambellan 
du roi*. C'était l'office de cour supérieur à celui d'é- 
cuyer d'écurie. Qu'il l'ait reçu comme dédommage- 
ment de ses pertes aux Ponts-de-Cé ou bien à raison de 
ses prouesses en Languedoc, où il se rendit en quittant 
la Loire, ses titres pour l'obtenir furent, dans un cas 
comme dans l'autre, absolument de mémo aloi. 

Le comte de Foix était toujours investi delà lieute- 
nance générale du Languedoc, toujours aussi au plus 
mal avec le comte d'Armagnac, sans être mieux pour 
cela avec le sire de la Trémoille. Cet intraitable méri- 
ridional tranchait du souverain dans son gouvernement. 
Ayant converti l'évêché de Réziers en citadelle, il as- 
semblait là les États de la province au milieu de ses 
gens-d'armes, sous une batterie de canons dont il avait 

* Ci-après, Pièceê juttificatives, n* xxii. 

* Pièces jutUficaiives^ n^xvin. 
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■(girni la plate-forme delà cathédrale. Il faisait voler les 

n^iiJlH, prenait sa part et laissait le reste à la dlspnsi- 

ion des commissuires du roi'. Lâcher les routiers con- 

eun pareil lyrati n'eût été que demi-mal, si lui seul et 

S siens avaient dû en pâlir; miiisie plus fort dessoul- 

[•nres allait retumber sur les malheureuses popula- 

confiéi's à sa ^arde, el c'est pourquoi, avec la 

■ande apparence qu'il y n que Tagression de Rodrigue 

fut lolérée en haut lieu, on est forcé de conclure que la 

[tolitiqueile ce temps-là fuL une politique abominable. 

l'n appel aux armes de la uoldiisse et des communes 

diiIIas-Languedoe.au mois de décembre 1432', nous in- 

«iniit di> l'approche des bandes. Celles-ci se canlonnèreut 

ilans leurs retranchements uecoulumés des Ce ve unes. 

L'hiver, qui fut un des plus rigoureux du siècle, les em- 

{li^iu lie faire d'abord trop parler d'elles; mais dèsque 

le* neiges eurent commencé h fondre, elles firent irrup- 

n de toutes les vallées à la fois, par Saint-Ambroix, 

r Alais, par Anduze, par (langes et lu Cajlar\ La 

npagnic qui était sous le commandement direct de 

idrigue prit la droite et pénétra jusqu'en Albigeois. 

t château de la Garde-de-Viaur, près de Munlirat, de- 

t lo quartier général du capitaine. 

L'alarme fulchaudeà Albi. I^> consulat ût travailler 

miilluairement aux fnrtilieationset décréta toutes les 

iunu que comportait l'état de siège*. A l'antre extrê- 

I ïlitMte, tiùtoirtilr Languedoc, l. IV, pp. 171. ATT. 
■ KAnird, HUloire dr Mmei, 1. III, p. <2j6 des ^reuvo. 
• md.. p. 937 H Ï5K. 

. Jncenlatre tommaire de* archivtt eommunalci il'All'i. 
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mité de la ligne d'invasion, Nimes n'éprouvait pas de 
moindres inquiétudes. On mit en état les engins de la 
commune ; des hommes placés en observation sur la 
Tour-Magne et dans le clocher de la cathédrale eurent 
à signaler d'heure en heure l'état de la plaine, pendant 
que des courriers allaient dans toutes les dii*ections, ou 
chercher des nouvelles des gens-d'armes de Rodrigue, 
ou annoncer dans les villages la visite prochaine de ces 
hôtes redoutables ^ 

Cependant le comte de Foix, àqui était confié le salut 
de la province, n'apparaissait pas. Pourquoi n'amenait- 
il pas les troupes qu'il avait sous son commandement? 
où était-il ? que faisait il? On le saura dans un instant. 
Il suffit de constater ici qu'éloigné des lieux où son 
devoir l'appelait, il donnait ses soins à une correspon- 
dance secrète dont Rodrigue et ses routiers n'étaient 
que l'objet secondaire*. 

Les villes, lasses de ces alertes continuelles, parlèrent 
de composer. 11 fut question de cela aux États de la pro- 
vince tenus à Béziers au mois de mars 1435; mais l'as- 
semblée n'osa pas prendre des arrangements qui auraient 
pu indisposer le comte de Foix absent. En consé- 
quence, elle vota purement et simplement une somme 
de cent vingt mille moutons d'or, sur laquelle elle 
laissait à prendre aux officiers du roi ce qu'il faudrait 
pour rétablir la sécurité dans 1(3 pays'. 

^ Ci-après, Piècet justificaUves, n* xxi ; Ménard, Hiitoire de Ntmett 
l. m, p. 160 et suiv. 

* Ci-après, Pièce$ justificatives, n* xx. 

' Vaissete, t. IV, p. 480, dit : c Les États indiqués à Béziers pour lo 
8 mars n'eurent pas lieu , à ce qu'il paraît. » Notre pièce justificative, n* xxni, 
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ihas les actes d'où sont tn-és les lails qu'on vient de 
re, le nom de Rodrigue revient à tout propos. On 
dirait que les mesures de salut public ont été motivées 
jiar lui tout seul, et qu'elles sont prises uniquement 
coDlre sa personne. Les populations eflaréos ne voient 
que lui : il est à la fois dans la direction des quatre 
ânis cardinaux, et à la ti^le de toutes les bandes, et 
irrière les flammes de tous les incendies signalés à 
t'borizon. 11 est vrai que la rapidité habituelle de ses 
mouvements avait acciéilitô l'opinion que ni le temps 
tii la distance ne comptaient pour lui. C'est au point 
,qae, depuis i[u'il posst^dale comté de Ftibadeo, par ses 
apparitions fréquentes en Galice mémo au plus fort des 
upéraliuns qu'il dirigeait en France, il devint pour les 
Basques un personnage proverbial. En Navarre et euBis- 
caye on disait de ces gens qui sont toujours par voie et 
par ctiemin et qu'on ne sait où saisir : « il est comme 
Irigue de Villandrando, ici aujourd'li ni , demain là ' . » 
Cette Toiscependant ce ne ne fut pas le cas. Rodrigue 
it des lieutenants pours'cn servir, et sa grandeur lui 
imposait alors d'autres soins que celui de diriger des 
razzias. 

fnm» qu'il* cuTcnl lieu au coolraîre, «l qu'il» Tol^rcol l'impol de la ma> 
■iln •Monluméit. La tenue Je l'siiMmhlée e( la question qu'on ; trail.n 
w— rl»Hl d'aillenr* astu claîremenl du rojago d'un courrier député k 
Bé*i«n par Im coimuU de Ninipt, lu commencement de m»n, • per «a- 
w mrdas lie Iw getu tl'*rtaas deRixliguo etde mon*, de Poii >. Rodrigue, 
MM ipe le comle de Foii, étant alor» trè» éloi^n^s de Héiierii, ce qu'on 
peanil «pprendro lur leur compte, dans telle ville, u'était que lei déci- 
■■«H priM$ ■ leur t'fiird. ou lei nouielle* que le* Ëtal« recfTiicnt d'eut. 
< ■ Rodrigo de Vitlandnin cgun cincn eln biar ao t. Eelebaii Garibaj. 
■alearroatemporaindv Hiilipjiu II. nous a coitMirti-ce dicton. encore usiiâ 
dtHatnap*. Jom Maria de tgnrcu, Rcrùta europea duOaoAt t876. 
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La chose donl il paraît s^étre sartout occupé en ce 
temps-là fut d'augmenter le nombre de ses alliances 
et de resserrer davantage celles qu'il avait contractées 
déjà. 

On le voit, sous l'obligation des serments les plus 
solennels, s'attacher d'amitié (et de ce genre d'amitié 
qui entraînait l'assistance des armes) avec le vicomte de 
Turenne, alors le plus puissant seigneur du Limousine 
Le cardinal espagnol don Àlfonse Carillo ayant été 
porté au gouvernement d'Avignon, il entretient une 
correspondance active avec ce prélat, qui s'était rendu 
son obligé en lui empruntant de l'argent*. Il est en 
échange de lettres et de messages avec la cour de 
Gastille, avec le sire de la Trémoille, avec la plupart 
des barons de la France méridionale, et surtout avec la 
famille de Bourbon, où il poursuit une affaire de pre- 
mière importance pour lui, et qui est sur le point 
d'aboutir : celle de son établissement. 

L'origine des relations de Rodrigue avec les princes 
de Bourbon a été indiquée précédemment. La connais- 
sance commencée en 1422 était devenue une liaison 
intime, grâce à des circonstances qu'il faut savoir. 

Le duc Jean P% chef de la famille, fut fait prisonnier 
à la bataille d'Azincourt, et taxé pour sa rançon à une 
somme d'argent si considérable que, depuis dix-huit ans 
qu'on cherchait à la compléter, on n'y était pas encore 
parvenu; et Ton n'y parvint jamais. Huit jeunes en- 
fants, tant légitimes que naturels, que cette captivité 

. * auprès. Pièces juitificativet, n'' jn, 
* la somme considérable de 2000 ducals. Pièces juilificathei^ n* xin. 
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prendas orphelins, sVIevèrenl rommo ils purenl 
I le goiivemcmenl des femmes, Cliarles, l'aîné, qni 
portait le titre de comte de Clermonl, dul, à sa sortie de 
tutelle, prendre en main radminislralion du duché, bieu 
sait au milieu de quels embarras. On était au plus fort 
de la guerre civile compliquée de la guerre étrangère. 
Dans les moments de répit où le Bourbonnais n'avait 
p.Ts besoin d'être défendu cooire les Bourguignons ou 
contre les Savoisiens, il fallait se rendre aus armées 
du roi, el de toute façon les frais de ta guerre retom- 
baient sur une malheureuse petite province qui, en 
temps de paix, rendait à peine de quoi faire subsister 
SCS seigneurs. 

l-e prince qui se trouvait en face de ces difiiculti^s 
jugea bonne àculliver l'amitié d'imcondoLliere comme 
Bodrigue. Il comptait par là disposer à son gré d'une 
force niilitaire respectable, pour le payement de laquelle 
il aurait l'avantage d'obtenir des racililés. Le castillan, 
reçu dans les cbâteaus du duc, y fuL l'objet d'attenlions 
d'autant plus marquées, qu'il répondit pleinement à ce 
qu'on avait attendu de lui. Peu à peu il se familiarisa 
et prit de l'ascendant dans la tnaison. Il trouva dans 
l'un des bâtards, qui s'appelait Gui, un homme né 
pour la guerre : il lui donna un commandement dans 
ses compagnies. Un autre, qu'on avait fait chanoine à 
Beaujeu , ayant abjuni la piolcssion ecclésiastique, il 
le prit également à son école, ne prévoyant pas ou ses 
leçons le conduiraient. C'est cet Alexandre de Bourbon 

fjmoire a été perjiéluée jusqu'ici à B;ir-sur- 
tin monument érigé sur le milieu du pniil, 
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à Tendroit d'où il fut précipité dans la rivière et noyé 
par ordre de Charles VIL 

La famille comptait en outre deux bâtardes. La beauté 
ou le blason de Tune d'elles, qui s'appelait Marguerite, 
firent songer à Rodrigue qu'il n'avait pas à chercher 
mieux que cette personne pour faire une comtesse de 
Ribadeo. Il fit part de sa prétention, qui ne fut pas 
repoussée. L'unique difûculté fut de trouver ce que l'on 
détacherait du domaine ducal pour constituer une dot 
à la jeune fille. Soit qu'on ait jugé h propos de se passer 
du consentement du père, qu'il aurait fallu envoyer 
chercher à Londres, soit que le duc consulté eût fait 
savoir qu'il se remettait de tout à son ûls aîné, le comte 
de Clermont fut seul en nom dans toute la conduite de 
cette affaire. 

Le 24 mai 1433, il présenta à l'enregistrement de 
la chancellerie de Gusset les conventions arrêtées en- 
tre Rodrigue de Yillandrando et lui pour l'établisse- 
ment de sa sœur naturelle ^ La dot se composait de la 
seigneurie d'Ussel en Bourbonnais, avec un revenu 
garanti de mille livres, plus une somme une fois payée 
de deux mille écus pour le trousseau. Vu le mauvais 
état du château d'Ussel, celui de Ghâteldon fut pro- 
visoirement assigné comme demeure aux conjoints. De 
son côté, le futur versa une somme de huit mille 
écus d'or pour constituer le douaire de sa femme, et 
il prit sur lui l'engagement c d'enjouailler ladite de- 
moiselle bien et deument, selon son estât, » c'est-à- 

* Ci-après, Pièces justificaUve$f n" xit. 
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dire de lui acheter les parares et bijoux séant à prin- 
cesse du sang royal et femme de comte. 

La cession d'Dssel, bien qu*Ussel eût le rang de ville 
fermée, était loin de constituer une fortune. Outre la 
demeure seigneuriale reconnue inhabitable, le revenu 
de la terre était si loin du compte que l'on avait fait, 
qu'une retouche du contrat en date du 2 août 1436 
prouve que, durant les trois premières années de son 
mariage, Rodrigue ne put réaliser que trois cents livres 
sur les mille qui avaient été stipulées ^ Mais, se trou- 
vant déjà posséder une vingtaine de seigneuries en 
Bourbonnais', et gagnant assez pour enrichir sa femme, 
il mil au-dessus de l'avantage pécuniaire l'honneur de 
s'allier à la maison de France. 

Son intention paraît avoir été d'abord de célébrer ses 
noces par une danse générale de ses bandes sur les 
terres du duc de Bourgogne. 

11 avait à cœur de délivrer le Bourbonnais du voisi- 
nage d'un aventurier qui faisait mine de prendre dans 
le parti ennemi une situation analogue à celle que lui, 
Bodrigue, occupait dans le parti français. C'était aussi 
nn espagnol, mais non pas un castillan. Les nôtres 
■appelaient François l'Âragonais, ou, de son nom de 
•amille plus ou moins fidèlement rendu, François Su- 
l'Icône. Les dispositions antifrançaises de la puissance 
^us laquelle il était né expliquent son hostilité contre 
^^l ce qui tenait à la cause de Charles VU. Il porta 
Pendant tout le temps des guerres la croix rouge, soit 

* ^^ifcetjuitificativet, n* xli. 
Hcnundo del Pulgar, ci-après, p. 209. 
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des Anglais, soit des Bourguignons. Son dévouement 
aux Anglais lui valut la chevalerie de la Jarretière, 
conférée si rarement aux étrangers. 

Ce capitaine occupait Marcigny qu'il avait eu Tadresse 
de reprendre sur les Français. Ceux-ci s'étant dédom- 
magés de cette perle par la prise du château deSolutré 
près de Mâcon, on se poursuivit d'un côté et de l'autre 
avec un acharnement si préjudiciable au pays, que les 
habitants s'offrirent à contribuer pour une trêve, 
dont la première condition était Tévacuation des deux 
places. Mais lequel des deux partis voudrait s'exécuter 
le premier? Surienne insista pour être payé d'abord. 
On lui compta son argent, et Marcigny ne fut pas 
rendu*. 

Le comte de Ribadeo trouva les choses en ce point 
et jugea qu'au lieu d'attendre de TAragonais une chose 
qu'on n'obtiendrait jamais de lui, au lieu aussi de con- 
tinuer indéfiniment la guerre d'escarmouches, il valait 
mieux tenter un grand coup. Ses compagnies, cantonnées 
dans le Lyonnais et le Beaujolais, étaient prêtes à se 
mettre en mouvement. On le savait à Mâcon et à Dijon, 
où l'inquiétude fut à son comble. Ues convocations écrites 
furent envoyées dans toutes les directions à la noblesse 
bourguignonne, pour qu'elle se hâtât de venir à la dé- 
fense des pays menacés*. Puis tout d'un coup le danger 



' Marcel Canat, Documents inédits pour servir à Vhistoire de Bout- 
gogne, pp. 217. 220, 223, 225, 229, 254, 329. 

* f Jacot Boisot, Guillaume Boisot, Simonnet Martin et Jehan de Mons- 
terendel, notaires publiques, demorans à Dijon... ont escript en leur pa- 
pier deux cens vingt lettres closes contenans chacune plus d'une fueille 
de papier, adrecées par Mgr le gouverneur de Bourgongne ii plusieurs 
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Idélourna; la Bourgogne eut à se porto r cou Lre mit! 
antre amiéefranraiseqiiis'avançaitpar la Champagne '. 
Huant aux routiers de Rodrigue, ils avaient disparu. 
Ils étaient partis pour une cxpédilion qui fut lu résultat 
des intelligences de leur capitaine avec le cardinal 
Carillo. 

Avant d'aller plus loin, je placerai ici une anecdote 
qui s« trouve consignée sur l'un des registres capitu- 
laires de la cathédrale de Lyon. 

Au moment où l'un se livrait à tant de commentaires 
sur les évolutions probables du comte de Ilibadeo, les 
mêmes terreurs dont tout le inonde était assiégé en 
bourgogne troublaient le sommeil de la duchesse de 
Bourbon, l'épouse alfligée du duc prisonnier dont nous 
pariions il u'y a qu'im instant. Celte princesse, alors 
en résidence à Lyon, était logée dans le cloître de la 
cathédrale. Entendant dire autour d'elle que les gens- 
J'armes de Rodrigue étaient convoqués pour porter la 
yuerre en Savoie et qu'ils allaient venir camper près 
de Lyon,i'i tort ou â raison elle se ligura qu'il y aurait du 
danger pour elle dans ce voisinage, et elle fit présenter 
requête au cliapitie pour que les portes du cloître fus- 
sent fermées pendant la nuit. Les chanoines s'empres- 
sèrent de Caire droit à cette demande : ce qui ne fut de 



noht» àei paU de Bojrgangnc, loucliant qu'ils soient 'j r.MiergemoiI- 
le-Uic prêt de Seurre. le iv' jour de may Ncccciixii), {>uitr aler au dv- 
TUit de llodrigue et luli'tt cappitaincs des enncinig, que l'oa dîL eslrc k 
linnt puitunce sur les fioiilièree de Cliarrolois el Htscoonoii, en cn- 
lencîoD d'enirer es pïjra de Kourgongne, s'ils peuenl. ■ Sepliénu compte 
lit Mahieu Btgmult. toi. 103 >'. aux ArchiTw de la Côie-d'Or. 
' Ij^lîrtre de Saint-Remj, c. cui»i. 
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leur part que raccomplissement d'un article inobservé 
de leurs statuts ^ 

Ainsi donc, dans la maison de Bourbon, Rodrigue 
n'était point vu du même œil par la mère que par les 
enfants, et son mariage n^eut certainement pas l'appro- 
bation de la duchesse. II faut que celle-ci ait ignoré 
jusqu'au dernier moment une union dont on lui avait 
fait mystère, ou qu'en étant instruite elle ait mieux 
aime s'éloigner de sa maison que d'y donner son con- 
sentement. On conviendra que cette dernière supposi- 
tion expliquerait mieux la crainte que lui inspirait l'ap- 
proche des routiers à la veille du mariage de leur chef. 

Revenons à présent à l'affaire négociée avec le car- 
dinal espagnol. 

Le comtat Yenaissin était en pleine révolte contre 
la cour de Rome. Le pape Eugène IV ayant nommé au 
gouvernement de ce pays un vénitien de ses neveux, 
dont les habitants ne voulaient pas, ceux-ci portèrent 
plainte au concile de Bâle ; car cette célèbre assemblée 
siégeait déjà depuis deux ans, et son hostilité contre le 
Vatican s'était manifestée plus d'une fois. Le concile 
déclara le choix du pape inacceptable, et nomma de 
sa propre autorité le cardinal Carillo*. 

Une enquête sur la vie et les mœurs du candidat 
romain avait donné de tels résultats, qu'Eugène IV 
n'osa pas le maintenir ; mais il ne voulut pas non plus 
reconnaître l'élu du concile. Il nomma à la légation 
d'Avignon le cardinal de Foix, frère du comte de Foix. 

* Ci-après, Piècei jtuUficativeê, n" xxn. 

* Fantoni, Itioria délia ciiià dÂvigniOne, p. 314 et 8uit. 
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tendant Carillo, sans altendre l'approljalion de 
Rome, avait pris possession du Comlat, et parce que sa 
présence à Bâie était Indispensable, il avait mis à sa 
place dans son gouvernement l'archevêque d'Auch, 
créature du comte d'Armagnac; de sorte que la con- 
testation s'était envenimée de l'animosiLé des deux 
maisons rivales, Armagnac et Foix. 

Le cardinal de Foix, éconduil lorsqu'il se présenta 
avec ses bulles, ne recula pas devant l'emploi de ce 
qu'on appelait alors « le bras srâulier. » Il invita ses 
deux Trères, le comte de Fois et le comte de Com- 
minges, à le venir mettre en possession de son goiiver- 
Qemeat avec la suite qu'ils jugeraient nécessaire pour 
une pareille entreprise. 

On devine maintenant la cause de l'inaction du comlc 
de Foix en lace des désordres dont le Languedoc Tut le 
théâtre pendant l'Iiivcr de 1455. Retiré dans son châ- 
teau de Mazères, en plein comté de Foix*, il faisait ses 
préparatifs pour la conquête du comtat Venatssin, cl 
n'avait garde de dépenser à l'avance ses hommes et 
ses ressources. Aux supplications qui lui étaient adres- 
sées de toutes parts il répondait par In promesse d'une 
action énei^ique aussitôt que le subside annuel aurait 
été octroyé par la province. Les Étals s'étant réunis au 
mois de mars, ainsi qu'il a été dit précédemment, les 
Tonds volés par eux ne furent pas disponibles avant le 
mois de mai ', île sorte que les routiers auraient con- 
tinué leurs mélails pendant tout ce temps-là, sans leur -, 

ttèlo, Bitloire de Languedoc, t. IV, p. 181. ^^^^^H 

prêt, Piècu juililkalivft, ^^^^^^Ê 
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conceDtration inopinée sur la Loire, qui fut prise pour 
la menace d*une invasion en Bourgogne. 

Grâce à celte retraite les méridionaux respirèrent; 
mais le répit fut de peu de durée. L'entrée en campa- 
gne des troupes levées pour le pape fut le signal de 
nouvelles incursions. 

Avignon était le point de mire ducomtedeFoix; mais 
s'emparer d'Avignon n'élait paeune petite affaire. Le roi 
Louis YIII l'éprouva anciennement, lui qui y consuma 
ses efforts et sa puissance pendant trois mois; et 
cependant les fortifications du treizième siècle» qu'a- 
vaient-elles été auprès de celles qui se dressaient devant 
le comte de Foix? H n'y avait pas de surprise à tenter 
avec ce colossal chAteau, avec c^'.tte enceinte de mu- 
railles si bien crénelées, si bien gardées par une popu- 
lation qui avait juré de ne pas recevoir d'autre gouver- 
neur que celui qu'elle tenait du concile. 

Tout cela considéré, le comte jugea prudent de 
s'assurer d'abord du Comlat. Il Ht irruption par le pont 
Saint-Esprit, mit garnison dans toutes les villes qu'il 
p'jl se faire ouvrir, et n'établit qu'en dernier lieu ses 
lignes d'investissement autour d'Avignon \ 

Alors le cardinal Carillo, qui travaillait depuis long- 
temps à se faire un ami du routier, son compatriote, 
jugea le moment venu de lui découvrir les vues qu'il 
avait sur lui. Il lui représenta l'intérêt de la chrétienté 
tout entière engagé dans celte question du gouverne- 
ment d'Avignon. La reconnaissance des pères du con- 

* Mij^'uel dcl Venns, Chroniques béarnaisei, éd. BuchoD, p. o95. 



DK VltLiKURlNDO. 117 

h tous les vrais lidèles, disait-il, serait acquise 
àcelui qui |iiendi-ail la doreuse du droit contre les vio- 
Wcesiruno famille crimincllti. Finalement il Texhorta à 
^proposer pour ce rôle glorieux. 

Huilrigiie ayanlécrit à l'assemblée de Bûlo conformé- 
inent au conseil du prélat, la délibération suivît de 
j#«ïU lettre. Par un décret rendu dans lo temps oïl il 
(débrail snn mariage en Bourbonnais, le concile, au 
iiamdtt rfîglise universelle, arma le bras da comte de 
KiWee. atin ijuc, par lui, la cité pontificale fût pré- 
Kn»' de l'outrage qui la menaçait'. 

l'arijucl côté Kodrigue pénélra-t-il dans le Corn la t? 
*JDeiiiss upéralioiis poursuivit-il pour l'accomplissement 
'II' M mission ? Voilà ce que je n'ai trotivédil nulle part. 
Oii luit bien qu'une partie des routiers prirent position 
'''iii:« la sénéchaussée de NInies', alin d'inquiéter le comte 
<ii' Fuit qui avait établi son quartier général à Ville- 
rifma, au bout ila pont d'Avignon. Au sujet des com- 
y>pùvs qui traversèrent le Khàne, nous ne possédons 
lu'uD témoignage indirect : une plainte d'Eugène IV 
wntiï le concile qu'il accuse d'avoir déchaîné sur les 
itrres da l'Église le meurtre, le pillage et l'incendie \ 

U cuDile de Foix, pendant qu'il se tenait à Ville- 
"wi'-. lit une chose excessive. Trouvant insuffisants les 
■npAls votés à Bézîers au mois de mars préuédent, il 
««wqiiB de nouveau les États du Languedoc, et les 



' **-îfrt». PUett iuitifii-ativet. n' w», 
' "««4, Satoire th Mm», l- III. p. 16 



'Undtiot guemiTum iitra(;os. lui rapinio, loi hoœicidiu, toi ii 
■ miuiaWu mut. . Dam KajniiUi. Annolft feeleiiattiri, 1. 1\, p. I."i 

; 
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obligea de lui venir octroyer d'acclamation, dans son 
camp, le surcroit d'une contribulion de guerre énorme : 
70000 moutons d'or qui s'ajoutaient à 120000 
déjà payés. Le seul motif allégué pour justiGer 
cette extorsion fut la nécessité de résistera Rodrigue ^ 
Or n'était-il pas clair à tous les yeux que l'ennemi 
auquel on faisait la guerre n'était pas Rodrigue, et 
que la résistance aux routiers n'eût pas exigé qu'on 
s'engageât dans les frais d'un siège dispendieux ? Mais 
ces anciennes assemblées d'États, assemblées payantes 
plutôt que délibérantes, n'étaient pas plus maîtresses 
de se soustraire aux fictions gouvernementales que de 
refuser les contributions qu'on les mettait en de- 
meure de voter. 

Uès que le comte eut de l'argent, il poussa son siège 
avec une vigueur extrême. A défaut de ces gros canons, 
dont des armées mieux pourvues que la sienne faisaient 
usage pour pratiquer la brèche, il employa contre 
Avignon les ressources de l'ancienne artillerie. Il fit 
construire de ces grandes catapultes, appelées trébur 
chetSj au moyen desquelles des quartiers de roche 
pouvaient être lancés à des distances considérables. 
Une grêle de ces projectiles tombant sur la ville pro- 
duisit l'effet d'un bombardement*. Des maisons furent 
eflbndrées, des personnes écrasées, et les Avignonnais 

*• Ci-après, Pièces justificatives, n* ixm, 

* • Graos engens ab los quais abatia et derocava los hostals de la diU 
ciutat d*Avinho. » Miguel del Vcrms,p.595. On a, pour cette année même 
1453, les comptes de construction de plusieurs de ces machines exé- 
cutées pour le duc de Savoie, à Bourg-en-Bresso. Mémoires de VAcadé^ 
niie royale de Savoie f deuxième sériCi 1. 1, p. â03 (1851). 
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oommenoèrent à trouTer leur sort bien rigoureux. Une 
sédition éclata sur ces entrefaites. Un parti, qui voulait 
le rétablissement de Tobéissance au Saint-Siège, saisit 
l'heure propice. Les armes de Garillo furent abattues, 
et rarchevèque d'Auch, jeté hors du palais des papes, 
sortit de la ville par une poterne, tandis que le cardi- 
w\ de Foix y faisait son entrée triomphale sous l'éten- 
dard de ses deux frères. 

Rodrigue n'eut qu'à s'éloigner du Gomtat avec le 
butin qu'il avait fait. Il repassa le Rhône, nous ne sa- 
vons sur quel point, pour rallier les corps qu'il avait 
laissés sur la rive droite du fleuve. La saison n'était 
pas avancée. Il employa le reste des beaux jours à une 
eiécntion en grand sur les Languedociens, et principa- 
lement sur ceux du Rouergue. 

Pourquoi cette préférence donnée au Rouergue? Le 
comte d*Armagnac, comme comte de Rodez, exerçait 
weette partie de la province une sorte de protectorat 
)^i à ce qu'il semble, aurait dû la préserver de la 
^site de Rodrigue; car Rodrigue n'avait pas rompu 
>w le chef delà maison d'Armagnac. Loin de là; dans 
M récent traité avec le vicomte de Turenne, tout en 
s obligeant à servir ce seigneur envers et contre tous, 
^ svait fait exception pour le comte d'Armagnac aussi 
^que pour M. de la Trémoille^ Rien plus, il venait 
<le servir l'intérêt et la passion du comte d'Armagnac 
P^ sa guerre contre le cardinal de Foix. Et voilà qu'au 
retour de cette guerre il livre au ravage un pays 

' Ci^piit, Pièces juiUpcalivu. n" xu. 
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Quand les militaires de la classe élevée avaient de 
tels péchés sur la conscience, on se demande de quoi 
leurs inférieurs ne furent pas capables. 

11 faut faire la part du temps ainsi que de Téduca- 
tion, et ce serait n'en pas tenir compte que de traiter 
de scélérats tous ceux qui composèrent alors le gros 
des armées. Mais il est permis d^afBrmer que, parmi 
ces hommes, il y en eut bien peu qui n'aient été cou- 
tumiers de ce que nous appelons des scélératesses. 
Imbus de l'idée que les armes étaient données au soldat 
pour faire à l'ennemi tout le mal imaginable, ils con- 
tractaient dans la pratique des hostilités d'affreuses 
habitudes, et trop souvent on les voyait se comporter, 
sans nécessité ni raison, comme s^ils eussent été dans 
le cas de légitime défense. Ue là les cruautés inutiles, 
les amusements féroces, comme de faire paître aux 
chevaux le blé en herbe, de jeter le grain et le vin 
dans les rivières, de démolir les maisons, de mettre les 
prisonniers à toute sorte de supplices, de faire périr 
dans les mauvais traitements les femmes, et de pré- 
férence les femmes enceintes, enGn de torturer et de 
massacrer pour le plaisir de voir répandre des larmes 
et couler le sang\ Mais rien ne réjouissait ces âmes 
sauvages à l'égal de l'incendie, dont les lueurs sinistres, 
et les cris qu'il provoque, et la terreur qu'il porte au 
loin, leur semblaient l'indispensable accompagnement 

bouté feux en églises et TÎllaiges, prins et ravy femmes, marchans, la- 
boureurs et autres de divers estaz, etc., etc. » Reffiêtre$ du Tréêw de* 
chartes, JJ 476, n» 96, et 179, n" 112. 

' Voir les prohibitions de Tordonnance royale du S nofembre 1459. 
Ordannancei des rois de France, t. XIII, p. 306. 
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de leur œuvre de destruction. Il y a là-dessus un mol 
bien cmel, quoique plaisani, ou plutôt parce qu'il est 
plaisant, du roi Henri V de Lancaslre, bomme pieux, 
s'il en fut, peu rieur d'habitude, mais soldat à la ma 
nière du quinzième siècle. A ses sujets de France, qui 
se lamentaient à ses pieds des incendies allumés de 
tous côtés par ses partisans, il répondit : « Bon, bon ! 
guerre sans feux ne vaut rien, non plus qu'andouilles 
sans moutarde'. » 

Revenons aux Bourguignons, que nous avons laisses 
aui prises avec les Français du côté de la Champagne. 
Une armée que leur duc amena de ses £lals du nord 
rétablit, non sans peine, l'intégrité de celle frontière, 
et donna ensuite lâchasse aux partisans qui infestaient 
les abords de l'Auxois et du Nivernais. Il faut que le 
comte de Clermont ait eu des craintes pour ses terres, 
car Rodrigue, appelé du midi en toute hâte, vint 
exécuter en plein hiver sa diversion accoutumée. Il 
envahit encore une fois le Maçonnais, et se trouva le 
jour des Rois, 6 janvier 1454, au pied du mont Saint- 
Vincent, avec quatorze cents hommes que comman- 
daient, sous ses ordres, son lieutenant Salazar et le 
taine Chapelle*. 

Inr le piton le plus élevé du mont Saint-Vincentest 
b ville du même nom qui, diflicilement accessible à 
cause de sa position, était de plus à cette époque proté- 



lun Joufend ili^s Vttîns. Huloire de Charie* Vi, arin. 1430 (p. 565 
iition du Panthéon littéraire'). 

ItHm de Sainl-Ri'my, ch. cliiii; Garnier, Intentaire tommain, 
X n, CimiplM de Chalm, B 3670, iA.;du Charolaù, B 3031 . 
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géepar un fort château. Ville et château furent empor- 
tés par une audacieuse escalade, et les routiers prirent 
possession d'une place sans pareille pour le genre d*o- 
pérations qu'ils venaient faire dans le pays. 

La nouvelle de cet événement portée au duc de 
Bourgogne le mit dans une inquiétude extrême. I^ soir 
même il fit partir de Uijon l&bâtard de Saint-Pol avec 
cinq cents hommes-d'armes artésiens, ignorant quelle 
était la force de Tennemi ; mais l'expédition n'osa pas 
avancer lorsqu'elle eut appris, par les maraudeurs arrê- 
tés sur les champs, que Rodrigue tenait le Mont Sainte 
Vincent avec une force égale. Alors le duc convoqua 
en toute hâte le ban de la Bourgogne et de la Franche- 
Comté pour seconder les Artésiens, qui s'étaient arrêtés 
à Buxy en attendant du renlort. 

La brillante chevalerie qui répondit à cet appel s'en- 
tendait mieux à la parade qu'au métier de la guerre. 
Au lieu de conduire à couvert son plan d'attaque, elle 
vint tournoyer au pied de la montagne afin de recon- 
naître les lieux. Rodrigue compta ses adversaires et se 
tint pour averti. Sur-le-champ il ordonna de fermer les 
portes de la ville et envoya ses hommes dans les mai- 
sons faire main basse sur les objets qui se pouvaient 
emporter. 

On fit des ballots de tout ce qui en valait la peine, 
et le soir, pendant que les Bourguignons concer- 
taient autour des feux leurs manœuvres du lendemain, 
nos gens délogèrent sans lumière et sans bruit, s'éloi- 
gnant avec leur butin par les chemins des bois. On en 
était encore, dans le camp bourguignon, à la surprise 
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K ce brusque dépari, que liôjà ils êlaienl parvenus à 

^uge dans le Bourbonnais'. 

y 1\ semble qu'à h suite de 'celle relraite Rodrigue 
^oil allé chercber le resle de ses bandes, toujours can- 
lonnces dans le Gévaudan d'où elles continuaient de 
menacer le Flouergue el tout le Uas-Linguedùc. L'a- 
Urmcélail entretenue à Nîmes par des lettres du con- 
sulat de Milhau'. On s'attendait partout dans la séné- 
chaussée à une nouvelle irruption du terrible capi- 
taine'; mais loin de songera porter ses pas de ce coté, 
quand il se mit en route, ce l'ut pour retourner à la 
fronlière bourguignonne. On sut à Dijon, dès les pre- 
miers jours de mars, qu'il stationnait à proximité de 
Cbarlieu avec des Forces considérables 

La reprise des bosUlilés fut différée à cause d'une 

[rande assemblée qui allait se réunir à Vienne', el d'où 
^*on s'attendait à voir sortir du changement quant 



' Leftvre de Sainl-Reiny, ch. clmk. 

■ Ci-aprâ», Pièce» jusUficalipei, n" xixir ; Jlùnaril. Hiiloire ilf Nimrs. 
1. m.p. 185. 

* » Pardctiint le viguier dfl Hismes, François AurilUc a reçu, le * arril 
1155 {i. M.), du Ir«9oriei' du M^mea S3 inoulans d'or tii^s (lar mnnilu- 

«cliM de Niâmes el de Beaucaire, du 21 mars (irécêdenl, {lour 
r Hé de Nismet k Maièrest'chileau du ciimie de Fuix) |iiirtet audit sé- 
chât certaines lettres des geai du Caoseil du roj. estius audit lieu de 
tDtt.el dcpluiîcurt barons, nobles, scindiez el consulz. manans cl ba- 
'itw de la TÎIIe du Puj et des pais de Velfij el de Gi^Taudan, faisans 
' in de Rodigo et plusieurs autres gens d'annos el de traîct, lesquels 
■ alfomnl d'entrer fu présent pnîi de I.angucdac. el it> jji «ont prbi 

■ mette* rt Snf de Udille Mnctcbaucîik-. a Noie qui m'a été comnmni- 
t. el dont j'ai perdu la provenance. 

* MtfCel CaiMl, Oocumentt inéiliU, elc. p. ôiO; Cirnier , Jm-tntniif 
rt. etc., I. Il, Complu du Chatiilait, Il i^ll.ïl . 

* Chronique dti héraut Ilerrj, dans fiodntroï , Hiilnirr ilf Cliiii- 
I ni. p. 3»7. 
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à la situation du royaume. Pour la première fois depuis 
son sacre, Charles VU s'était décidé à tenir cour 
plénière. Il en trouvait l'occasion dans sa réconciliation 
récente avec son connétable Artus de Richemond, et 
dans les adieux qu'il lui convenait de faire à la reine 
présomptive de Naples et de Sicile, femme de son beau- 
frèi*e Louis d'Anjou, que la princesse allait rejoindre 
en Italie. Le roi, ayant choisi la métropole du Dauphiné 
pour y réunir les députés de ses pays d'états du midi S 
avait invité à venir le trouver au même lieu les princes 
français et les ambassadeurs des puissances amies, 
notamment ceux du concile de Bâle; car les pères du 
concile poursuivaient la pacification du royaume avec 
autant et plus d'ardeur que la réforme de l'Église^ et ils 
avaient des agents diplomatiques partout où ils pensaient 
que cette question si grave pût être utilement abordée. 
Rodrigue assista à la réunion de Vienne en compagnie 
des Bourbons qui y étaient venus tous ensemble. Le duc 
prisonnier étant mort depuis peu, son titre venait de 
passer au comte de Ciermont, son fils aîné : son titre 
et sa dignité, car à la couronne ducale de Bourbon était 
attaché l'oflGce de grand-chambrier de France. Le nou- 
veau duc exerça en grande pompe les devoirs de cette 
fonction, le roi séant à table*. 

' • Fist et tint le roy de France ung conseil, k Lyon sur le Rosoe, 
des trois estaz du pays, c*est assavoir du Languedoc, du Daulphiné et du 
Limosin. » Chroniqtie dei Payt-Bas, de France j etc., dans la Collection 
des Chroniques inédites de Flandre, pnbliée par M. de Smet, t. Ul, 
p. 418. L'auteur a nommé Lyon k la place de Vienne, trompé sans doute 
par les lettres d'une première convocation, où Lyon avait été désigné 
comme lieu de rassemblée. 

■ Berri, 1. c. 
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Quant au beau-frère le routier, on ne sait pas quel 
nng lui fut assigné dans tes cérémonies; mais des acte!' 
témoignent que la %ure qu'il fil là fut celle d'un riche 
leigneur, à la bourse duquel plusieurs grands person- 
lages, le duc tout le premier, furent trop bcuroux de 
:»urir. La terre de Mont^GlIbert en Bourbonnais lui 
Ibt engagée par ce princecommegarantied'une somme 
! six mille écus d'or dont il lui avança une partie à 
Vienne même, et il prêta sans gage mille autres écus 
d'or au vicomte de Comborn en Limousin'. 

Le résultat des conférences où l'on s'entretint de la 
laix ayant clé qu'il fallait plus que jamais se préparer à 
I guerre, les États volèrent de quoi y subvenir et dési- 
gnèrent les capitaines qui en dirigeraient les opérations. 
Bodrigue fut du nombre de ces élus '. À vrai dire, la 
commission qu'il reçut ne fut pas autre cbose que la 
régularisation du commandement dont il avait été In- 
ssli déjà par le duc de Bourbon sur la frontière bour- 
wnnaise ; aussi n*eul-il qu'à retourner au milieu de 
s troupes. 

Il les distribua il t'inlérieur et autour de Cbarlieu, 
villeà lui, dont il fil uneforteresse imprenable. Les murs 
talent tout délabrés; il les remit à neuf. Il disposa 
ssus un système de macbines volantes, au jeu des- 
quelles devait s'ajouter celui d'une grosse bombarde 
qu'il fit fondre exprès". Quand il se fut bien for- 

■ G-aprtB, Pièff* juâlifiealiir», a" utiiv el iu>. 
t Oaquel conseil i\t ordonnèrenl le duc de Uourhon. nodri^tio. For- 
icA et pluiseurs aultr«« pour faire la guerre el tenir froDlièrs. CAro- 
* dft Payt-Bat, de Frani:e, etc., I. c. 

» Ci-après, Pièce* juttificative*. n* »Ln. 
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tifié, il lança ses hommes par petites escouades sur 
le Maçonnais et sur le Gharolais, qui furent ravagés 
simultanément. 

La ville de Maçon, craignant pour sa sûreté, jugea 
néc^saire, elle aussi, d'ajouter à la force de ses rem- 
parts \ L'année d'avant, elle avait exhaussé sa muraille 
au-dessus des créneaux moyennant une construction en 
pierres sèches dans laquelle on avait planté, à des inter- 
valles rapprochés, des douves de tonneau taillées en 
pointe par le bout*. On faisait de ces ouvrages pour se 
prémunir contre l'escalade dans un cas pressant ; mais, 
à moins d'être réparés sans cesse, ils tombaient bientôt 
en ruines. C'est pourquoi les habitants de Mâcon trou- 
vèrent que le plus sûr pour eux était de s'imposer la 
dépense d'une construction durable. Us y pourvurent 
par le moyen d'une collecte hebdomadaire. 

Rodrigue^ malgré les récits que l'on faisait de ses 
forces, n'était point en élat de s'attaquer à une grosse 
ville qui se montrait déterminée à se défendre. Il ne 
fit aucune tentative sérieuse sur Mâcon. C'est sur les 
bourgs et sur les châteaux que, cette fois comme les 
autres, il dirigea ses détachements. Les captures fu- 
rent nombreuses et fructueuses. Le grand succès de la 



' Marcel Canal, Documents inédits, etc., p. 223. 

* • Pdur obvier à emblée d^eschiclles \ie bailli] ayoii adfisé qoMl 
esloit nécessaire occuper (sic) les murs autoui' de la ville, c*est assavoir 
fermer les crénaui, excepté un pertuis à mectre l.i teste dehors, et par 
dessus mectre duelles de boysseaux éguisiées par devant, k un tour Tune 
de Tautre, et chargier par dessus de pierres .. un pied d*aut; et par 
dessus les premières d icelles, mectre d*autres en forme d*un ratel. Et se 
divisera par cinquantaines et dizaines, comme sera advisé. » Marcel Ca- 
tiat, ibid,, p. 219. 
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Ciimpagne i'ul la prise du château de ChauQiunl-la- 
G niche '. 

Cependant le duc dt; Dourgogne, qui dtait allé faire 
lies levées en Flandre, arriviiit avec le dessein d'acca- 
tihsr le duc de Bourbon en rattaquaiil à la luis dans le 
Beaajolais et dans les Uomhes. La perte de Cbaumont 
foi fui d'autant plus sensible qu'il était exaspéré con- 
tre les routiers et qu'il avait juré d'en finir avec eux. 
II donna à ses troupes des ordres impitoyables. Elles 
devaient procéder par le Ter et par le feu, sans se laisser 
fléchir par aucune considération de pitié ni d'intérêt. 
Pour prêcher d'exemple, il fit noyer d'abord dans la 
Saclne ou accrocher aux arbres plusieurs centaines de 
prisonniers, en expiation d'outrages qu'avaient essuyés 
des ainbassadeui's venant devers lui'. Au siège de Chau- 
iuonl,dontil voulut suivre lesopérations de ses yeux, deux 
cents combattants qui tenaient celte place s'élant rendus 
à discrétion furent tous pendus. MonsLrelel rapporte que 
dans le nombre il y eut un neveu de Ilodrigue*. 

Les routiers, poussés avec celte fureur, n'eurent pas 
à chercher un refuge dans l'appui des populations. 
Leurs dérèglements les avaient rendus odieux à tous 
les htibilants de la contrée, frani;ais aussi bien que 
bourguignons. Le vœu des campagnes était de les voir 
^^K^inés, et loin de leur prêter assistance, les 

I . tLcf&vredeSiiial-Reia]>. di. cMviii: Moustrelet, I, II, c. ciiii iGarniur. 
fnKidairetomniairf.eUi., pp. 0, 40. 

tnJauKnij. De Philippo duce Burgandiœ Oralio, dans les Chro- 
bolgu talioM publiées par M. Ker»jn de Lellenhove, |). UO. 
mlreleU I. II, ch. cin (l. V. |i. BO de l;> nmiidle éJilion). 
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paysans de tous les partis étaient prêts à tomber sur 
eux, s'ils croyaient pouvoir le faire sans se compromet- 
tre. Une lettre de rémission, accordée par Charles VU en 
1448, contient le récit d'une de ces vengeances secrètes 
dont furent victimes deux hommes enrôlés sous Rodri- 
gue de Villandrando^ Le fait se rapporte à Tan 1434 ; 
il eut précisément pour théâtre le Beaujolais, à la dé- 
fense duquel s'employaient alors les compagnies. 

Celle à laquelle appartenaient ces routiers, s'étant 
répandue autour de Villefranche, y commit tant de 
dégâts, que les habitants d'un village de la contrée, 
appelé Saint-Just-d'Avray, abandonnèrent la plupart 
leurs maisons pour se barricader dans l'église du lieu, 
d'où ils n'osèrent plus sortir. 

Un laboureur qui demeurait dans un endroit écarté 
de la paroisse fut du nombre de ceux qui ne sW- 
frayèrent pas et voulut rester chez lui, quoi qu'il dût 
advenir. Deux hommes-d'armes frappèrent un soir à sa 
porte. Par aventure c'étaient des gens paisibles qui 
demandèrent, moyennant rétribution, à souper pour 
eux et du foin pour leurs chevaux, contents d'ailleurs 
de boire de Teau et de coucher sur la paille, si on n'a- 
vait ni vin ni lit à leur offrir. Ces procédés honnêtes qui, 
à cause de leur rareté seule, eussent commandé des 
égards, ne firent qu'affriander la vindicte du paysan. Il 
se mit à considérer < les afQictions, rançons, pilleries 
et batures, et autres maux énormes et innumérables 
dommages » que le pauvre peuple de son pays avait 

' Ci-après, Pièces jusiificative$, n"" xxxvi. 
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jortés el supportail encore, tellement qu'il en vint 
ïcondureqae C6 serait justice rigoureuse de tuer ces 
gens-d' armes et de les voler, comme eux ou leurs pa- 
KÎIsen avaicDl lue eL volé tant d'autres. 11 sortit donc 
Huand il fui assuré que ses luUes étaient endormis, cl 
s'en alla quf^rir aux environs plusieurs de ses amis, 
tînt pour arn^ter en leur compagnie l'esécution de son 
dessein que pour l'accomplir avec leur assistance. A 
cinq qu'ils étaient, ils entrèrent furtivement dans l'é- 
labteoù dormaient les routiers, enlevèrent leurs armes, 
IcsgarraUèrent. et les emmenèrent bien loin avec leurs 
chevaux. Arrivés dans un bois sur le coup de minuit, 
ib firent halte, puis ordonnèrent à leurs prisonniers de 
weonrcs^er l'un à l'autre. C'était leur dire le sort qui 
teïUendail. Les autres, loin de s'y résijfuer, com- 
mencèrent à remuer les bras, comme s'ils pensaient 
se diigagcr de leurs liens; mais aux premiei-s mou- 
vements qu'ils firent, on les tua avec leurs propres 
épÉes qu'on avait eu soin d'apporter à cet effet. Leurs 
•ssBSStDs, après les avoir dcpouillés jusqu'à la chemise, 
Wihérèrenl que deux d'enire eux iraient déguisés 
Modre les chevaux, non pas à Villefranche, non pas à 
Baujeu, non pas même h Lyon, où on aurait pu les 
monnailrc, mais à Vienne en Dauphiné. Ainsi ful-il 
fait, d les neuf éctis provenant de la vente furent par- 
ligés entre eux cinq ; et personne ne sut rien de l'aven- 
turc jusqu'après In destruction totale des routiers, que 
le laboureur de Saint-Just alla se dénoncer el demsm- 
dcr grâce au roi, dans la crainte d'être inquiété un 
jour ou l'autre par la justice du duc du Bourbon. 
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A la guerre il en est de même qu^au jeu. À une 
bonne veine succède une mauvaise. Rodrigue cessa de 
gagner, depuis qu'il eut affaire a la nouvelle armée 
qu'avait amenée le duc de Bourgogne. Ija situation où 
il s^était déjà trouvé en 1431 se renouvela de point en 
point. Il avait à répondre à l'ennemi à la fois dans le 
Charolais, dans le Maçonnais et dans les Dombes^ Ses 
compagnies forcément disséminées ne purent porter 
aucun coup décisif. Elles n'empêchèrent ni la concen- 
tration des forces bourguignonnes à Mâcon, ni Tinva^ 
sion du Beaujolais» ni la prise de la forte place de Belle- 
ville*. L'hiver approchant, les vivres leur manquèrent 
sur le terrain de leurs opérations. Leur chef fut obligé 
de les conduire à la pâture dans le pays de Velay '. 

Vers le temps de la prise de Belleville, le roi de Cas- 
tille députa au duc de Bourgogne Tun de ses hérauts 
d'armes. A quelle fin ? Ce n'est que pour traiter une af- 
faire de rançon ou pour apporter quelque réclamation 
concernant un fait de guerre qu'un émissaire de cette 
classe avait pu être choisi. On sait que les hérauts d'ar- 
mes étaient désignés par un sobriquet, qui fut d'ordi- 
naire un nom de fief ou de seigneurie. Celui-ci s'appelait 

* Lefcvrc de Saint-Remy, ch. cLxxxn; Garnier, Inventaire sont- 
maire, etc., t. 111, p. 85. Deux passages inintelligibles de Monstrelet 86 
rappdrtent à celte guerre des Dombcs. Le premier dans le chapitre clvi 
(livre II), quand Tauteur mentionne, à la suite de la prise de Chaumont- 
la-Guiche, celle de Benain : il faut lire Baneins près de Trévoux; le se- 
cond à la fin du chapitre clxii où on lit : a ledit duc de Bourgongne en- 
Toia mie autre armée de ses pays, gens de doine, en tirant vers Lion sur 
le Rosne. » Il est vraisemblable que le nom de Dombe se cache sous CQtle 
absurde leçon. 

* Lefèvre de Saint-Rem v, 1. c. 

^ Vaissete, Uutoire de Languedoc, t. JV, p. 483. 
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VjlIsnilraïuJo. .Soil c[u« ce nom le désigiiAt à la vrniiicle 
lnKirgiiignonne, soit que, sa conimission ayant élu (le 
]i;isser il'abord par le camp de Rodrigue, celle dcmar- 
(h eût fait naiire des soupçons, arrivé à Clialon oiî 
M Icnnil alors le duc. il fui dédaré prisonnier. Toute- 
fuitoiili: ruiAcha au bout de quelque tom[)s; on le 
<li-<tnmniag(>a mêuic de la dépense qu'il avait été obligé 
iIl' faire ijuraiil sa captivité'. 

l'ivenlure est d'un mince inlérél, mais elle devait"] 
IroiiKcr sa place dans ce récit, comme preuve de la celé- i 
ln'ili- dont notre capitaine jouissait d^s lors dans son * 
\iM iiaUil ; c.ir c'est assurément en considération de ' 
M pcrsniine que le nom de Villandrando fui attaché à 
1 1") Jes (ilTîccs de la maison militaire du roi deCastille. 
"d était en décembre. Le duc de Bourbon, enfermé 
■ians Vjllefrancbe et serre de prés par une armée de 
ficaiils, semblait perdu, lorsque le bruit se répandit 
li^ul à coup qu'il était en pourparlers pour faire sa paix 
>'ecl(' doc de llourgogne'. Ce dénouement en effet ne 
I **■ fil pas longtemps allendre. Il eut pour consé- 
I 4UW1C4;, non seulemcnl la cessation des hostilités sur 
'<»(lem rives de la Saône, maïs encore la réconciliation 
««Français et des Bourguignons, qui fut scellée, plu- 
'"■iirs mois après, pur le traité d'Arras. 

l'enilanl que les négociations préliminaires de ce rap- 
l'foclieinenl si désiré suivaient leur cours, Bodrigue 

iindrando Gt à la province de Limousin une 
ui n'était pas celle d'un apôtre de la paix. Un 
■vi, 



il Canal, DocwHtnU inidiU, etc., p. 5. 
Wde S^àint-Renii. da. r.tivui. 
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le voit par le vote d'un subside que les Étals du Bas- 
Limousin accordèrent au mois d'août 1455 pour payer 
les frais de la résistance opposée au routier. Le vicomle 
de Yentadour fut Tun des combattants porté sur Tétat 
de répartition. Les deux places principales de son do- 
maine, Ussel et Meymac, avaient été assiégées pendant 
deux mois^ Il tint bon dans Ussel, et Meymac sut éga- 
lement se préserver ; mais la contrée ne laissa pas que 
de beaucoup souffrir. 

Pourquoi cette course en Limousin? Aucun docu- 
ment n*en donne l'explication ; mais les pièces abon- 
dent pour établir que les deux parties haute et basse du 
pays étaient dans le plus grand trouble. Les Anglais, 
maîtres depuis des années de Domme et de Mareuil, 
deux places formidables du Pcrigord, s'étaient avancés 
de là dans le Limousin, où ils détenaient plusieurs châ- 
teaux. La province n'était pas en situation de leur 
résister, ayant pour gouverneur un prince du sang tou- 
jours absent, Charles d'Anjou, qui avait mis un lieute- 
nant à sa place, et celui-ci ne parvenant point à réunir 
dans un effort commun les grands seigneurs de la con- 
trée, qui ne songeaient chacun qu'à la défense particu- 
lière de ses terres. C'est pourquoi on manda de l'ouest 
les contingents qui s'y trouvaient à la disposition du 
seigneur de Pons et du sénéchal de Poitou \ Or ces 
auxiliaires, soldais et capitaines, étaient des routiers 



' Ci-après, Piècu justificatit^es, n** xxxvii. 

* Répartilion d'une aide do 5000 livres cl d'un supplénuMU do 1800, 
accordés par les Ëlats du Hauk-Limousin ens^lembre 1435 (Bibl. nal., 
Manuscrits français, n* 33902, à la date). 
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de h veille, imparfaitement convertis au service des 
troupes régulières. Le sénéchal de Poitou, Jean de la 
Roche, était surtout noté pour ses exploits de condot- 
tiere. Il avait été naguère aux gages du sire de la 
Trémoille, et rien ne prouve qu'il ne conlinuait pas à 
IraTailler pour ce maître, quoique celui-ci fût tombé 
en disgrâce. Ses troupes en effet ne délivrèrent le Li- 
moasin que pour se substituer aux Anglais, comme si 
elles avaient eu mission de discréditer par leurs excès le 
gouvernement de ce Charles d'Anjou, qui était, comme 
on Ta vu, Tennemi personnel du ministre déchu. Dans 
œUesupposition, Rodrigue de Yillandrando aurait joué, 
i Textrémité opposée du Limousin, le même rôle que 
ksàiéchal de Poitou*. Il y a quelque chose de plus 
certain : c*est qu'un aventurier des montagnes du 
Tday, nommé Jean Delaporte, après avoir servi sous 
Rodrigue, obtint un commandement sous Jean de la 
Roche; que cet homme prit le château de Saint-Kxu- 
péry,qui était l'une des places occupées par les Anglais, 
<!^ue, lorsqu'il y fut, il s^y établit si solidement que le 
vicomte de Turenne, propriétaire de ce château, ne pul 
l'en faire sorlir qu'au prix d'une grosse allocation votée 
encore par les États \ C'est ainsi qu'amis et ennemis 

* S(in hostilité contre tous les défenseurs oflicicla du pays estincontes- 
^^. Dansl*éUit de répartition cité précédemment on lit cet article : c Au 
c^pi^ine de Pi>jrat, pour lui aider à paier sa rançon aux gens de RoJri- 
P'^ qui 1 ont tenu longtemps prisonnier, a esté ordonné x 1. 1.» 

* Quittance de IHerre de Beaufort, vicomte de Turenne, du i nov. 
1 lô.\ pour la somme de 5000 livres à lui allouée par les États du Bas- 
'''"^^in, assemblés ï Cserche au mois d*aoûl précédent, • pour avoir et 
recouTrer en nostre main (cest lui qui parie) le chasteau de Saint-Ëiu- 
P*^ «ttant audit pals détenu par Jehan de la Porte, pour aucun debtei 
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battaient monnaie à Tenvi les uns des autres, et que 
les malheureuses populations étaient réduites à financer 
toujours et sans fin. 

La tradition méridionale sur Rodrigue, que j'ai rap- 
portée en commençant, arrive dans les annales limou- 
sines du P. Bonaventure de Saint-Âmable à propos 
d'une démonstration hostile conlre Limoges ', et la date 
de ce fait, selon le même auteur, serait l'an 1436. Il 
me semble plutôt devoir être rattaché à la campagne 
dont on vient de voir que furent affligés les vicomtes de 
Veiitadour et de Turenne. La source où avait puisé le 
P. Saint-Amable était certainement Pun des registres de 
Pllôtel-de-villc de Limoges. La destruction de ces re- 
gistres, pour le quinzième siècle, rend aujourd'hui le 
contrôle impossible ; mais on peut supposer que la date 
de l'événement aura été confondue avec celle du paye- 
ment de la dépense à laquelle il avait donné lieu : c'est 
un genre d'erreur auquel on est exposé lorsqu*on fait 
usage des anciens livres de comptes. Aussi bien Pan- 
née 1436 est une année de la vie de Rodrigue tellement 
remplie, qu'il ne serait pas aisé d'y trouver le moment 
d'une pointe sur Limoges. 

Le P. Saint-Amable donne pour motif à l'invasion 
de son pays le dessein formé par le capitaine espagnol 



Ituichans le fait dudit pals. » Ms. français 22420, p. 52, Bibl. nat. H est 
ù noter que dans une rémission que Jean Delaporte se fit donner par le 
roi» en 1447, il n'est dit mot ni de ses exploits en Limousin, ni de son 
commandement sous le sénéchal de Poitou. Voy. ci-après, Pièce* jutti" 
ficalivesj n* xxxviii. 

* HÎMtoire de saint Martial, apôtre de$ Gaulet et notamnenl de VA" 
quilaine et du Limotuin, t. lU, p. 701. 
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d'aller guerroyer les Anglais en Guienne. Cela cadre- 
rait très-bien avec la situation de 1435, parce qu'après 
la délivrance du Limousin on eut à le défendre encore 
contre Tennemi qui gardait toutes ses positions 
limitrophes \ Mais comme la suite du récit du P. Sainl- 
Amablc prouve que Texpédition de Guienne qu'il a eue 
en vue est celle dont il sera questionci-après à Tan i 438, 
il vaut mieux conclure que son récit est fondé sur un 
anachronisme manifeste. 

Tenons-nous-en donc à cette très-grande probabilité 
qu'après le ravage du vicomte de Ventadour, le Hnut- 
l'imousin eut son tour de donner asile à des hôtes mal- 
faisants, de voir rançonner ses habitants, et le pillage 
(le ses campagnes s'accomplir jusque sous les murs des 
plus grosses villes. 

Limoges cependant ne se résigna pas à contempler 
dans la sécurité qu'elle devait à ses fortifications lo 
ravage de sa banlieue. Lorsqu'elle fut informée de l'ap- 
proche du capitaine, elle lui envoya dire qu'il eût à 
I rendre le large. Celui-ci, blessé d'une semblable 
injonction, ordonna au contraire de faire tout le mal 
possible aux abords de la ville; après quoi il affecta 
de passer avec ses équipages sous les yeux des habi- 
Unls. 

Très imprudemment il s'engagea, lui ou l'un de ses 
'•«'ulenanls, entre la Vienne et les coteaux, quand tous 

* Aoinoîs dé décembre 1456, le Limousin contribuait encore • pro 
^^^t^atme et deliheraiione montis Dôme, in manibui inimicorum anti- 
«"orimi niiiemtii. Bibl., nat., Ms.. fr.. n* S2420, pièces 40 et 47. Cf. 
Yatfisete. Butairê de Languedoc, t. IV, p. 483. La place de Domme ne 
^•1 reranquÎM qa'k la fin de Vumfto 1 iri8. Ms. français, n" S0i17. 
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les chemins et passages en avant du faubourg avaient 
été barricadés. Partout se présentèrent des enchevêtre- 
ments de grosses voitures chargées de blocs de pierre. 
Les routiers, n'étant pas assez (le bras pour débarrasser 
la voie, reconnurent bientôt (|u'il fallait revenir sur 
leurs pas ou prendre leur chemin par la traverse, au 
milieu des vignes dont la côle est couverte autour de 
Limoges. Ils s'arrêtèrent à ce dernier parti qui élait 
le pire. Leurs charrettes s'empêtrèrent dans les vignes 
sans pouvoir avancer, et les hommes, occupés autour 
des roues et des chevaux, ne présentèrent plus bienlôt 
que des groupes en désordre. Alors les paysans, qui 

s. 

s'étaient réfugiés dans Limoges, sortirent accom- 
pagnés de la milice communale. Ils eurent bienlôt 
enveloppé les hommes et les voitures. Leur nombre 
les rendit maîtres de tout sans coup férir, et ils n'eu- 
rent qu'à faire sauter les toiles des charrettes pour 
reprendre chacun, soit ses propres effets, soit l'équi- 
valent de ce qu'il avait perdu. Les routiers interdits, 
non seulement se laissèrent enlever leur butin, mais 
consentirent encore à lâcher les prisonniers qu'ils em- 
menaient avec eux. 

Ce récit d'un auteur qui ne brille pas par l'exactitude 
n'est pas sans laisser du doute dans l'esprit. On se de- 
mande si toutes les circonstances qui étaient consignées 
au manuscrit ont été exactement interprétées. L'impru- 
dence du chemin pris à travers les vignes paraît surtout 
injustifiable. Laissons-en la responsabilité au P. Saint- 
Amable. Il ajoute une chose que l'on croira plus 
aisément. C'est que les routiers, au sortir de ces four- 
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■ caudinen, firent payercher au rcsti; du paysl'avan- 
ue la cjpilate avait obtenu sur eux. 
s registres ilc toutes les ville';, heureusement pour 
Dous, n'oal pas éprouvé le sort de ceux de Limoges. 
Tuurs a conservé les siens pour celle époqne. L'un 
d'eux nous apprend qu'au milieu du mois de septem- 
hrv 1455, Rodrigue vint de nouveau se posler autour 
de la villo avec si-s bandes. Il avait en sa compagnie 
Gai de Itourbon, l'un des bâtards ses beaui-Hèrcs. Le 
coiDDiandnnt mllilaire de la Touniïne élail absent; les 
Itourgeois consternés députi^reiit au roi un moine 
jacotùn pour im[dorer son intervention'. Charles VU se 
tenait olor» » Bourges, attendani ta conclusion du trailé 
de pais que ses ambassadeurs étaient allés consommer 
h Arras. Il envoya aux routiers un oidre de déguerpir 
qui Ttit obéi sans trop de dinicullé. Les compagnies 
pitènmt bagage après un séjour d'une semaine, regret- 
lanl »aQs doute de n'avoir pas exploité plus longtemps 
wUe grasse vDllée de la Loire, et, on peut croire aussi, 
f'irl pn'-occupées du grand événement qui faisait en ce 
muraent le sujet de toutes les conversations. 

Autant le rapprochement des deux partis qui divi- 
«ioit le royaume réjouit les populations, autant il jeta 
«luiaiétudu parmi les soldats d'aventure, qui virent 
l le chômage, et peul^U^e pis encore. Ils com- 
Knt parfaitement que, bien que ta guerre dût se 
omiinner avec les Anglais, cite n'occuperait plus un 
SBssi ^ud nombre d'hommes, et que le gouvernement 




' Cî^l-rti.Piiw» jiudjÎMliwi, n- : 
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(le Charles VII, se trouvant plus à Taise, pourrait bien 
revenir à son ancien projet de se débarrasser d*eux. 
« Qu'allons-nous devenir? » fut le propos journellement 
échangé sous la tente, et un sujet de sombres réflexions 
pour les capitaines. 

J*ai omis de dire que Rodrigue, avant d'envahir le 
Limousin, s'était porté sur le Gévaudan. Il s'y rencon- 
tra avec Antoine de Cha bannes, Gui de Blanchefort, 
Gautier de Bruzac et le bâtard d'Astarac, capitaines 
jusqu'alors occupés à combattre entre la Marne et la 
Somme, qu'on avait détachés de l'armée du nord pour 
les envoyer au secours du duc de Bourbon ^ Ils arri- 
vèrent en Beaujolais pour être témoins de la cessation 
des hostilités. Obligés de s'en retourner avec des frais 
de route insuffisants, ils recoururent à la ressource 
des patis. Us en possédaient la pratique tout aussi bien 
que Rodrigue. Leurs compagnies d'ailleurs, pour l'esprit 
et pour la conduite, ne différaient en rien des routiers. 
On devine par quel genre d'exploits fut signalé leur trajet 
depuis la vallée de la Saône jusqu'aux abords du mont 
Lozère. Le rendez-vous fut au complet par l'arrivée d'au- 
tres bandes qui venaient, le sire de Lestrac et le bâtard de 
Noailles à leur télé, de ravager la frontière bordelaise'. 

• 

* Vaissete, Hittoire de Languedoc, t. IV, p. 486. Le savant bénédic- 
tin a indûment transporté ce fait à 1456. Son erreur vient de ce qu*il a 
adopté, comme date de Tincursion en Gévaudan, celle d*une ordonnance 
de Charles VII, rendue pour assurer le payement des emprunts au moyen 
desquels avait été libéré le pays. Pour s*en convaincre, on n*a qu'à recourir 
à une analyse de cette ordonnance, contenue dans le tome Lxxxix(rol. 18«5) 
de la Collection de Languedoc^ ms. de la Bibl. nat. 

* Quittance de Ode de Vila, frère du sénéchal de Beaucaire, envoyé de 
Nîmes en Gévaudan etVelay, dans les derniers jours d'avril 1455, auprès 
de ces capitaines. Cabinet des titres, Bibl. nat., dossier Villar, 
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A b nouvelle du ilangereiix lasscmblemfiil i(iii se 

lurmait dans le pays, les £l.its partie ulie:-s du IJûvau- 

4b avisèrent au moyen le plus prompt d'acliiilcr la 

n^lmile de Rodrigue et des autres capitaines, (^eux-ri 

le se firent pas piier, l'arpont ne s'èlanl poiTil fait at- 

l^di-c. Ils d(;caiii|)èi'enl aussitôt ; mais si peu de temps 

(|rrï]<i pi!a.sèrent rnsemMe, ils en curent assez pour 

*"m tsvipnir de la situnlioti, pour se donner entre cu\ 

l'assuninee que la pais qu'on était en voie de concluri- 

■1^ leur ferait pas qutller un métier aussi fructueiiv 

qne Iv leur, enfin pour jeler dès lors les bases d'un ac- 

•»Ttl qui leur permellrail de se perpétuer en tliipit di- 

inuL^^ les puissances. La suite des événements donne à 

[*o*i«pque les choses furent nigiées de la sorle dans 

la «.'«nrérences quVurent enire eux ces capitaines. 

'Vtjsiiilôt après la publication du traité d'\rras, les 
Mrides tle deçà la Loire consliluèrent, au vu el au su 
'1^ Icjut le inonde, une société Ibrlemenl unie, qui 
'''"■ pour chefs principaux les personnages qui vicn- 
"''f*! il'tHre nommés, el dont les suppôts de toute anin- 
^' «le Uml grade furent baptisés dans le peuple du 
n«t»» iVétorcheur»'. Écorcbeure voulait dire des bantiils 
T'i dépuuillaiecit jusqu'à la elieuiise ceux auxquels 
t'alUquaient'. La pratique n'élait pas nouvelle; li- 
K fui nouveau, parce qu'il prit naissance dans une 
*lrfequi, pi-é^crvéc jusipi'ijlui's du Iléau de la guerre, 
■kl^il pcMir la première fois tle ces exe^. Ils'élendil, 

tii Vim iiapuriunl t été |iubli(< rccemnienl »ur ce sujet par SI. Too- 
J: iMfmrdtm-f lou* Charlti VU, Stul. inS*. HonlUliinl, iNTt. 
■ ^ Chmirr. I. I. |i. aiB; «oiwtr.1,1. I. Il, cb. o-iui ; Tliom.i. 
'^». UI, p. ia.v 
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ce nom, et devint d'un usage universel. A la vérité ce 
n*est que dans la France du nord* qu*on l'appliqua 
aux hommes du serment de Rodrigue. Pour désigner 
ceux-ci, les méridionaux trouvaient assez expressive 
Tappellation que leur langue avait fournie d'ancien- 
neté ; car ils avaient dit tout ce qu'ils pouvaient 
imaginer de pis, quand ils les appelaient routiers. Dans 
les provinces du centre on les distingua par le nom de 
Rodigois, qui équivaut à ce que serait celui de Ro- 
drigais dans la langue actuelle. 

Le fait d'une solidarité qui lia ensemble les Écor^ 
clieurs et les Rodrigais ne saurait être révoqué en doute*. 
Si ce ne fut pas une alliance offensive et défensive 
dans toute la rigueur du terme, ce fut au moins une 
entente propre à favoriser, quand il le faudrait, une 
action commune. On tint cela pour certain à la cour de 
France aussi bien qu'à celle de Bourgogne. Des actes 
sortis des chancelleries des deux États mettent Ro- 
drigue sur la même ligne que les capitaines d'Écor- 
cheurs, et attestent sa participation à plus d'une de 
leurs entreprises '. Peut-être y eut-il davantage quant 
à la situation du castillan. Il ne serait pas éton- 
nant que la supériorité de ses forces et sa notoriété 
plus grande lui eussent valu, au moins dans le pre- 
mier moment, une sorte de suprématie qu'exprimerait 

* « Si 86 nommoient Escorchcurs et les conduisoient pour capitaines 
Rodrigue, Dimenche de Court, Pierre et Joachia Rohaut. • Livre de$ 
trahisons de la France, ch.cLxi, dans le recueil des chroniques rebtiTes 
à rtiistoire de la Belgique, publié par M. Kervyn de LettenhoTO. 

* Ce fait a été mis en évidence par M. Tuetey, Les Êcorcheurs iom 
Charles VU, 1. 1, p. 10. 

' Ci-apràs, Pièces jwtificativeêf n*" lx et uu. 
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répiihèle d^empereur des pillards de France ^ à lui dé- 
cernée par un lettré du quinzième siècle \ 

Les Écorcheurs, à leurs débuts, ne furent pas plus 
(le irois à quatre mille, tandis que les forces de Ro- 
drigue, évaluées alors à dix mille chevaux*, représen- 
tent un effectif d'environ quinze mille hommes. La 
réunion des uns et des autres aurait produit une armée 
'elle qu^aucun souverain d'Europe n'était capable d'en 
meltre sur pied pour le moment. A quoi n'aurait pas 
pu prétendre notre aventurier, s'il avait porté en lui le 
génie d'un conquérant? Mais ses visées ne dépassaient 
P^s rhorizon au dedans duquel s'agitent les hommes 
cï^és pour les rôles secondaires. Il n'eut jamais de plus 
l^aute ambition que d'être réputé le premier parmi 
'^ condottieri, et le serviteur le plus opiniâtre des 
causes bonnes ou mauvaises auxquelles il s'était 
attaché. 

Son dévouement a la personne de M. de la Tré- 
"^^îlle parait l'avoir amené à Sully-sur-Loire vers le 
tciTi ps de Pâques 1456. A Sully en effet, dans l'un des 
forts et riches châteaux de la France centrale, ce sei- 
P^^ur méditait alors sur sa déchéance, accomplie depuis 
t:iniôt trois ans. Une révolution de palais, habilement 
™^née pendant que le comte de Ribadeo était occupé 
^^ns le comiat Venaissin, en 1433, avait eu pour ré- 

^-après, p. 195. 

^est le chiffre donné par les auteurs espagnols ; ci-après, llernando 

•. '"^^gar, P- ^08, et Garcia <le Rezende, p. 183. J<'an Chartier dit : « huit 

""^^^ lioiiinies i dans Godefroy, p. 96. Le héraut Berri (p. 394) constate, 

^ ^^i^mes plus généraux, • qu'il avoit la plus grande compagnie de tous 

^pilaines de France. • 
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suUat la séquoslration, puis la disgrâce du favori, il 
recouvra sa liberté moyennant de grands serments qu'il 
n'aspirerait plus au pouvoir, moyennant aussi une 
grosse rançon que lui fit payer Jean de Beuil, son ne- 
veu, qui avait fourni la prison pour rincarcérer. Mais 
se résigne-t-on au sacrifice de ce qui vous a cté arra- 
ché par la violence? L'ambitieux La Trémoille usa le 
reste de ses jours en intrigues pour ressaisir Tautorité 
qu'il avait perdue. La visile de Rodrigue, que peut-être 
il avait sollicitée, lui fit faire une démarche tortueuse 
dont la mémoire est consignée sur l'un des registres 
de rHôlel-dc-ville d'Orléans*. Il envoya prévenir le pre- 
mier personnage de la ville de la présence « des Rodi- 
gois » sur ses terres, comme quelqu'un qui cherche à 
se préparer d'avance un témoin à décharge pour un cas 
embarrassant qui lui arrive, et dont il veut être en élat 
de décliner plus tard la responsabilité. 

Ce fait coïncide avec le rétablissement de Paris sous 
la domination française, et il se trouve précisément 
que le bâtard de Bourbon, dès lors l'inséparable de Ro- 
drigue, fut de l'armée qui, par son approche, détermina 
la révolution de Paris*. Pourtant le connétable de Riche- 
mond, qui dirigea cette heureuse entreprise, avait mis 

' Registre de 1435-1456 à la Bibliothèque d^Orléans : « A Regnaalt 
Brune, le mercredi jour de saint Marc (25 avril 1436), pour despenœ faîcte 
en son hostel pour faire boire mons. le prcvost d*0rliens et maistre Si- 
mon Gompains, secrétaire du roy nostre sire, qui assemblèrent chex ledit 
RognauU pour monstrer à aucuns des procureurs certaines lectres que 
mgr. de Suli avoit envoyées àmgr. le chancelier d'Orliens, pour les Ro- 
digoys qui estoient à Suli. » 

* • Ass-imbla ledit connestable bien huict vint lances autour de son 
enseigne, et y estoient mgr. de la Suse et le bastart de Bourbon. § (luillaume 
Gruel, Mémoires tTArius de Rickemondf dans Godefroi, p. 766. 



ï atleiitioii particulière à en écarter les Iroupcs 

mal ffimécs. Il esl à croire que, s'il accepla le concours 

[lit bâlanl, ce fut sur des rccommandalions venues de 

haul, et en lui faisant ses cnnijilions quant au nombre 

d'hommes qu'il amènerait avec lui, et quant ii l'omploî 

cju'il en ferait. L'histoire mentionne effeclivemcnl des 

routiers occupés à Saint-Denis, pendant que la capitule 

(jffecLuait sa soumission'. A la nouvelle de l'entrée des 

troupes royales, ils accoururent pour èire de la fêle; 

I iiiai:> les portes furent fermées devant eux. 

^^^Lquelque temps de là, llodri^ue alla se reposer dans 

^^^Htrres du Bourbonnais; du moins nous le trouvonn: 

^îraiînt-Pierre-le-Mouiier. puis à Moulins, au commen- 

ci^menl du mois d'août i45C, occupé du règlement de 

diverses affaires d'inlcrèt. 

L'heure étiiit venue pour lui d'évncuer enfin ht place 
de Ciiarlieu, qu'il avait maintenue jusque-là ^urle pied 
de guerre. Il s'en dessaisit moyennant finance entre les 
mains du duc du Bourbon'. 

Enîiuile il se fit assigner sur les meilleures recettes 
du Bourbonnais la lente, jusque-là si mal servie, qui 
avait été constituée en dot à sa femme; puis, comme 
le cliitteau de Chàleldon, leur résidence provisoire, 
était redemandé par les possesseurs légitimes, nouvel- 
lement revenus de l'émigration, il eut à se faire pour- 
voir d'une autre demeure. Le cas avait été prévu au 
b-al. lidevail avoir, et eut en effet, mais sans pou- 

■ C'uloit 11 plus part du rouclier» et des gens (on i enlrcteoir. • 
«Gro«I. I.e.,p.708. 
ftftht, rièeu juttifieatiiet, u" >lii. 
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voir cnlrer aussitôt en jouissance, le château de Roche- 
fort en Bourbonnais S celui dont la masse imposante 
se dresse encore au-dessus du cours de la Sioule. 

Rodrigue, au milieu de ces soins, reçutdes ouvertures 
pour une entreprise dont la maison de Bourbon tout en- 
tière désirait le succès. Il s*agissait d'aller conquérir le 
siège épiscopal d'Albi, disputé entre deux compétiteurs 
dont l'un se trouvait être le grand oncle de la famille. 
Cette grave affaire demande à être exposée en quelques 
mots depuis son origine. 

En 1434, lorsque le chapitre d'Albi venait de déci- 
der, conformément à un récent décret du concile de 
Baie, qu'il procéderait par voie d'élection au rempla- 
cement de son évêque défunt, Tévêque de Chartres, 
Robert Dauphin, de la lignée des Dauphins d'Auvergne, 
qui avait jeté ses vues sur l'év^ché d'Albi, se fit donner 
des lettres de recommandation du roi et des princes du 
sang, afin d'être nommé directement par le pape, 
comme c'était l'usage auparavant. Sa nomination, que 
la cour de Rome s'empressa de lui accorder, n'empêcha 
pas les chanoines d'Albi de persévérer dans leurs des- 
seins. Ils élurent l'un d'entre eux, appelé Bernard de 
Casilhac, lequel alla se faire reconnaître et consacrer 
à Baie ; de sorte qu'il y eut en présence deux conten- 
dants, revendiquant chacun pour lui le droit divin, 
et disposés à le faire triompher par la force terrestre. 
Ce triomphe, Robert Dauphin, après l'avoir obtenu, 
le compromit par son imprudence. Il crut son autorité 

^ Ci-après, Pièces juBtificativei, n"* xli. 
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cLiblic à lnu( jamais, {)arce qu'il en avail joui [jaiblcsi- 
mcnt pendant une année. Au bout de ce tcime, ayiul 
un voyage à faire en Auvergne, dans sa famille, il 
s'éloigna d'\lbî, à l'indicible joie de son adversaire 
qui revint au nom du concile cl qui, escurlô d'une 
armée, pourvu de bombardes el de canons, occupa 
militai rement la cathédrale d'Albi, mit le siège devant 
le château épiscopal et lit trembler la ville. C'est alors 
que Robert Dauphin, n'oblenant du roi qu'il avait 
imploré que des ordres de secours et pas même une 
escouade pour les exécuter, se ressouvint que Rodrigue 
de Villandrando était quelque peu son neveu. Il lui fil 
offrir de sa part six mille écus, deux places fortes en 
nantissement et les profits de la guerre, s'il voulait le 
remettre en possession de son évéché'. 

Le cas était délicat parce que le prébil, tout en se 
servant des routiers, tenait fort à ce qu'il ne parût pas 
qu'il les avail appelés, el qu'il fallait que l'affaire fût 
au compte dti duc de Bourbon. D'autre part, l'aîné el 
le cadeld'Armiignac étaient intervenus, chacun de son 
côté, comme protecteur de la ville '. Il y avait à conci- 
lier les nécessités d'une action énergique avec le res- 
pect des garanties déjà stipulées, ùi n'est qu'après 
mûre réflexion, et quand il eut pris toutes ses sûretés. 
que le comte de Ribadeo nccepla. 

Il s'approcha d'Albi à grande puissance, ayant réuni 

* PlaidoirÎM lie Luillier pour Ciisilliac, |iroTioncées an l'ai'lcmi'nl Ji: 
Part*. i« 10 JDillel t43« et le 1" septembre liSU. liegM'e eriminel. 
te Sô, aux Archives nalionnles. 

* Julibai», Inventaire tommairr ilrt nrchuet romiiittiialei il'Mi'i, 
p. tS. 
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une armée de huit mille chevaux, dont le bâtard de 
Bourbon partageait le commandement avec lui^ 

Afin de dégager les abords de la ville, les Gasilhae 
avaient démoli les maisons isolées autour des remparts. 
Il compléta leur ouvrage en livrant aux flammes im 
hôpital qu'ils avaient laissé debout^ ainsi qu'une partie 
du faubourg y attenant. C'était leur faire entendre qu'il 
ne leur procurerait pas, ainsi qu'ils s'y étaient attendus, 
le plaisir de brûler leur poudre contre lui *. 

H n'eut garde en eflet de s'attaquer à la ville ni à la 
ciUliédrale, parce que le château épiscopal n'était plus 
au pouvoir des partisans de Robert Dauphin. Le comte 
d'Armagnac venait de le faire neutraliser et de le 
mettre en main-tierce', à la poursuite des habitants 
trop incommodés par les éclaboussures qu'ils recevaient 
du siège commencé contre celte place. Or un coup de 
main comme il en fallait aux routiers n'aurait pu 
s'exécuter que moyennant des intelligences av<îc le châ- 
teau. 

Cette forteresse est mentionnée dans les actes du 
temps sous le nomdeBerbie\ Elle occupait, conjointe- 
ment avec la cathédrale, tout le dessus d'un promon- 



* Le trajet se tit par le chemin le plus court. On lit dans Tétat de ré- 
partition de Taide votée, à la fin de la même année 1456, par les États 
de la Basse-Auvergne y que 2i marcs d^argent avaient été payés au bâtard 
de Bourbon « quand il passa par le pays, affin que luy ne ses gens n*y 
fcibsenl dommaige ». Ms. français 26062, cote 3055. 

* Plaidoirie de Luillier du 1*' septembre 1439, 1. c. 

' Jolibois, Inventaire iommairej etc.; Plaidoirie de Luillier, du 
T' septembre 1439. 

^ 11 y a encore à Âlbi une place du nom de Verhie, située devant une 
partie conservée des bâtiments de Fancien château. 
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loire qui lenuiiic la ville au couchant, enlrc le cours 
du Tam et un ravin profond. L'église, par sa position 
dans renccinte fortifiée et par sa structure massive, 
était à proprement parler une doublure du château. 
Cest ce qui explique comme quoi les Gasilhac Toccu- 
pèrent militairement et s'en servirent pour batti*e en 
brèche la Serbie, jusqu'à ce que celle-ci eût été mise en 
silualioQ de ne les plus inquiéter. 

Rodrigue de Villandrando dotic tint Albi bloquée 
plulôt qu'assiégée et lui donna, hors de la portée de l'ar- 
lillcrie, le spectacle de ses évolutions. S'étant emparé 
ii*ai)ord du château de Lescure\ au moyen duquel il 
euUe libre passage du Tarn, il répandit sur les deux 
riTesdu fleuve sa nombreuse cavalerie, exercée de si 
longue main à réduire en déserts les contrées fertiles 
et populeuses. Bientôt ceux d'Albi ne purent voir sans 
^^upirer le réseau des incendies s'étendre à l'horizon, 
atteindre de proche en proche leurs vergers et leurs 
lignes, et les champs livrés au ravage, les riches récol- 
tes de pastel coupées comme litière ou foulées aux pieds 
des chevaux, il n'est puissance qui tienne contre des 
angoisses de celle sorte, lorsqu'elles se renouvellent Ions 
les jours. Le prétendant et les gens-d'armes qui soute- 
naient sa cause perdirent leur autorité sur la population, 
l^ii finit par leur dire qu'il fallait capituler ; et ils 
capitulèrent, à la condition de sortir de la ville avec 
armes et bagages. 

Rodrigue de Villandrando fit dans Albi une eutirc 



^lii^clr, Uuhiredf Lanymtloi; I. IV. p. i89. 

Il 
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conrorme à Tobjet de sa mission. Tout armé, tout épe- 
ronnc et salade en tôle, il descendit à la porte de la 
cathédrale, franchit le seuil, alla droit au chœur, et en 
face de l'assistance effarée, qui se demandait s'il allait 
violer le tabernacle, étant monté dans la chaire épisco- 
pale et s'y asseyant, il prit possession des lieux au nom 
de Monseigneur Robert Dauphin. Les consuls, qui crû- 
rent voir dans cette cérémonie la menace d'une réac- 
tion, se hâtèrent de mettre leur ville sous la sauve- 
garde du roi en arborant les fleurs de lis ; mais Rodri- 
gue, pour qu'il n'y eût pas d'équivoque, fit ôter lepennon 
de France et mettre à la place celui des dauphins d'Au- 
vergne*. 

Après cela il laissa garnison à Albi et s'en alla mettre 
lesiège devant les places que tenaient encore, aux envi- 
rons, plusieurs seigneurs du parti de Casilhac. Flotard 
de Bar, chevalier, sommé de rendre la forteresse de 
Montirat, ayant dédaigné les menaces du capitaine, eut 
sa terre mise à feu et à sang, et perdit son château de 
Bar, qui devint un repaire de plus pour les routiers*. 
Puis ceux-ci ne tardèrent pas à trouver l'Albigeois in- 
suffisant pour leur consommation, et ils se jetèrent à 
droite et à gauche sur les sénéchaussées environnantes. 
Rodrigue en personne conduisit une expédition sur les 
bords de l'Aude, prit Yillegailhène, Conques, Ville- 
moustanson, et poussa jusqu'à un quart de lieue de 
Carcassonne, où peu s'en fallut qu*il n'entrât. La com- 
mune s'élant armée précipitamment lui fit rebrousser 

' Plaidoirie de Luillicr, du iO juillet 1458. 
* Plaidoirie de Luillier du i*" septembre 1450. 
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ehemln, mais sans que, cette fois, il lâchât ses prison- 
niers ni perdît une seule tête du bétail que sa compa- 
gnie chassait devant elle S 

lies trois sénéchaussées de Beaucaire, Carcassonne et 
Toalouse, atterrées de ces ravages, réunirent leurs États 
à Béliers au mois de novembre*. Le duc de Bourbon, 
qui venait d'acheter de son beau-frère l'engagement de 
ne point envahir T Auvergne', envoya des ambassadeurs 
à l'assemblée de Bézicrs pour se justifier d'avoir pro- 
curé ces hôles funestes au Languedoc. Son excuse était 
dans la détresse de Robert Dauphin, son oncle \ La 
déclantion d'un si grand seigneur fut acceptée sans 
conteste . On écouta ensuite avec effroi les rapports 
envoyés de divers points, qui tous attribuaient à Ro- 
dngue l'intention formelle de chevaucher le Languedoc 
« en long et en travers, jusqu'à totale destruction \ » 
1^ résultat des délibérations fut qu'on lui députerait 
IWGuilhem, seigneur de Clermont-Lodève, en com- 
pagnie d'un chambellan du duc de Bourbon, là pré*^ 
sent; que ces envoyés tâcheraient de le disposer à un 

' Bouges, Histoire civile et eccléêiaêtique de la ville de Carcassonne ^ 
p. 271. 

' Vainete, Histoire de Languedoc, t. IV, p. 480. 

' U est spécifié (l.-ins Fébt de réparlition de Taide votée par les (^(ats 
* b Basse-Auvergne, assemblés ï Clermonl en décembre 1456, qu'une 
'^■UBe de quatre mille livres fut allouée au duc « pour luiaydier à paier et 
^<K^ler Rodigo de Villandrando, cappitaine de gens d*armes et de trait, 
^*acoinpaigriie, eslans en Albigois, affin que à leur retour ilz ne passent 
pv Mit paiis. » Bibl. nat. Ms. fr. 360G2, cote 50Ô5. 

* l'iaidoirie de Rapiout pour Robert Dauphin, du 27 avril i 430. 

* Ci-après, Pièces justificatives , n*XLv. Les mêmes termes sont répétés 
dans on grand nombre de quittances de la Collection des litres scellés et 
du Cabinet des titres de la Bibliothèque nationale, dont le volume an de 
>> CoUerdoii de Languedoc contient des copies, fol. 168 à 17:2. 
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accommodement en lui offrant cinq cents vieux écus 
d'or pour lui, et deux cents autres écus pour son beau- 
frère et lieutenant le bâtard de Bourbon ; enfin que le 
sénéchal deBeaucaire et Jean de Carmaing se tiendraient 
prêts avec les milices du pays, dans le cas où les pro- 
positions pacifiques seraient repoussées*. 

Rodrigue prit Targent volé par les États et consentit 
à évacuer immédiatement TÂlbigeois, mais en laissant 
garnison dans les châteaux que lui avait livrés Robert 
Dauphin, et en opérant sa retraite par un chemin qui 
n'était pas celui d'un homme décidé à quitter de sitôt 
le Languedoc. On dirait qu'il lui revint mémoire d'an- 
ciennes créances qu'il avait sur le roi, et que son inten- 
tion fut, avant d'aller plus loin, de s'adjuger des garan- 
ties par la saisie d'un gage. C'est sur le château de 
Cabrières, qui faisait partie du douaire de la reine, qu'il 
porta ses vues*. 

Pour des batteurs d'estrade rien n'était au-dessus de 
cette forteresse; car elle commandait les chemins suivis 
pour se rendre du centre de la France aux foires de 
Pézenas et deMontagnac, c'est-à-dire au seul des grands 
marchés du royaume qui continuât d'être fréquenté 
pendantces années de désolation. L'un des beaux exploits 
de Valette fut d'avoir enlevé par surprise le château de 
Cabrières en 1430' ; mais la surveillance avait redou- 

« Vaisscte, Histoire de Languedoc, t. IV, p. 485. 

* Ci-après, Pièces justificatives^ n^'XLvii. 

3 Vaissetc, t. IV, p. 476. Une ordonnance de paiement sur le trésor 
royal, en date du 18 septembre 1426, représente le château de Cabrières 
comme une < très notable place; mesmcment qu'il est fort enriô d'au* 
cuns, de leur voulcntc desraisonnable tendans à Tavoir on leurs mams par 
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1^ comme Jus colons militaires, gardaient chncun une 
partie (l<; l'eiiccinte sous le commantlemenl d'un vail- 
hiA tapilaine, aiipelé Jean de LoLi|iiiic, et avec le con- 
cDurs (l'une garnison qui ne montait |)as à moins de 
quiilie cents hommes, touscomballnntsd'élile'. 

Ilodrif^iiP rôda pendant deux mois et demi autour de 
In plAce, fan!t parvenir ù Irompcr la vigilance d'aucun 
'iuHs d(!ft!nscurs. Il ne réusNil qu'à répandre la lerreur 
dins les environs cl jusque dans Dcziers. Celle ville, 
persuadée que c'ëtDÏI à elle qu'il en vonlail, se mil sous 
h lulellc d'une surle dit dîclateur qu'elle chargea de 
diriger les opérations de son comité de défense'. L'ap- 
(irflfht du roi qui s'avança jusqu'à Clermonl, el celle 
«Iprarméc provinciale amenée par le sénéchal de Bcau- 
nire, mirenl fin à toutes les menaces. 

U* ctimpagnics évim/'cs du Bas-ljanguedoo se vc- 
Imiiïeronl tout à l'heure dans le lierri. Avant de les y J 
*«ivrc, il ost hon d'indiquer ce que fit une aulrc bande I 
'II' lUlri^nis, atlneliée !i rt'scorli* qui raniPiia Robert 
l'siifihiu dans son diocèse. 

fltuicurs mois s'écoulèrent entre la soumission 
''Mbici le retour de l'évoque restauré, parce que, ller- 
"*"! de Casilhac s'étant enfermé dans lechîUeaii de 



«turc M luiremenl; cl l'un mnl mib'). aiii«i i{ue nous en sommeij 
"^Uii : et »'iU ratoienl , |rans inonriTeniena el doinmaigr* en |iour- , 
""M ■>«nir • Cabinvl des tilrfs Je lu BihliDlIii'i)tie nationiik', dossier 



de Hjurigun de l,oupiar, (rérc el lieulenanl àe Jran de 
litirni delà |>ruGunlii>nd«i»«|ilMirKenU(Jucliitte»u lin C^bruTct 
Icorigages èrhus (37 iitril It5t|. l'.alniii'l in lilrf«. I. i'. 
Pi*€«t JuttiliealirtÊ. o' xiTi. 
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Cordes avec une forte garnison, Robert Dauphin ne 
voulut se montrer que lorsqu'il serait en mesure de 
chasser de là son compétiteur. Ses ami§ embauchèrent 
à son service bon nombre d'aventuriers parmi lesquels 
un corps d'Ëcossais, et ce détachement des compagnies 
du castillan, dont on vient de parler. Tout cela, joint à 
quelques escouades de la retenue du roi, forma une pe- 
tite armée dont les sénéchaux du Languedoc prirent le 
commandement. 

Vu rinlervention des autorités de la province, on 
aurait pu croire que les choses se passeraient avec une 
certaine décence ; mais, loin que la présence de ces hauts 
personnages imposât aux routiers la moindre retenue, 
c'est au contraire le dérèglement des routiers qui ga- 
gna les ofOciers du roi et leur suite. 

Il fallut assiéger et prendre de vive force le château 
de Cordes. Les compagnons^ comme les appelle le nar- 
rateur de qui nous tenons ces détails, les compagnons 
s'y précipitèrent avec la certitude que la rançon de Ca- 
silhac allait leur rapporter à chacun cent moutons d'or 
pour le moins. Quelle ne fut pas leur déconvenue! Ga- 
silhac s'était évadé. Quand ils en furent certains, ils 
passèrent sur le mobilier du château leur rage de se 
voir ainsi frustrés ; puis^ étant descendus dans la ville, 
ils accompagnèrent dans les rues, avec mille dérisions 
et blasphèmes, le sénéchal de Toulouse, qui s'était ridi- 
culement accoutré des habits d'église du fugitif, sa 
tête coiffée d'un grand chapeau en guise de mitre. 

Robert Dauphin, honteux de leurs comportements, 
fit sans eux son entrée dans Albi; mais des inquiétudes 
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:ul l)ient(U l'obligôreril de Itjs appeltir à son aide 
InlrodiiiU ilti nuîl dans la ville, ils prirent domicilu 
chrt lu» bour^mis va furçanl les portes el imi faisant, 
U plupart, sauter les maris par les renôtres. Ils cxigè- 
mt ensuite la lovée d'une forte contribution pour 
leur être distribuée : nonobstant quoi ils rap<;onnè- 
n-Dl chacun leur bûtc au moment de leur départ'. 

Voilé quel fut le cérémonial h l'usa;,'G des acolytes 
da conile Rodrigue pour introniser, au milieu de ses 
ouailles, un pasteur eu Jésus-Clirisl, Ceux de la même 
tiglise qui {•ratifièrenL le Bcrri de leur visite étaient des- 
tines jnr leur du-f, ainsi qu'on va le voir, à des œuvres 
iaal aii^i peu ortliodoxes, quoique de l'ordre pure- 
ineni temporel. 

L'irilenlion de Itodrigue en entrant dans le Berri 
cl*itde traverser celte province et de traverser aussi 
iraine pour se rendre quelque part où il se disait 
d'arriver. Ou était dans les premiers jours de 
1437 qui, suivant l'usage de ce temps-là, avait 
lencéà Pâques, et Pâques en 1457 futleôl mars. 
Quoiipie le but du voyage demcurAt le secret du capi- 
tùoe, cependant tout le monde dans son camp savait 
litinéniire, du sorte que, divulgué au dehors et réi)été 
•CDOucbe en boucbe,on le sut à Tours loi'sque la com- 
PHÛtn'éUut encore qu'à La Châtre. Désespérés de cette ] 
""Dvclte qui venait au moment le plus fâcheux, le roi 
■>' le dauphin n'étant dans le pays, les liabitanls de 
lours supplièrent la ruine et la dau[jhine d'intercéder 

' flulsirie de Loillier, du 1 1 riiill«[ M3N. Vuv. ci-duuus, p. 137, 
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pour eux auprès du redoutable visiteur qu'ils ne can 
naissaient que trop, ayant eu deux fois déjà affaire i 
lui. Les dames écrivirent en effel. Leur lettre, portée! 
La Châtre, fut reçue du comte Rodrigue avec une cour 
toisie toute chevaleresque. 11 déclara au messager que 
malgré l'importance de son dessein, il renonçait à pas 
ser par la Touraine pour l'honneur et révérence qu'i 
devait à de si grandes dames ; que, d'ailleurs, il étai 
bien aise de donner cette marque de déférence au dau 
phin, dont il se dit être le serviteur et l'obligé. A Tappu 
de ces paroles, il écrivit une aimable lettre en réponsi 
li celle qu'il avait reçue *. 

A quinze jours de là, il y eut à Tours une nouvelh 
alerte. On apprit que les routiers, au lieu de s'éloi 
gner suivant la promesse de leur capitaine, étaient ve 
nus camper à Châtillon-sur-Indre, à huit lieues de Lo 
ches. La reine et sa belle-fille écrivirent encore, etleui 
lettre remise cette fois, non plus à Rodrigue de Villan 
drando qui était absent, mais au bâtard de Bourbon 
son remplaçant, amena la retraite définitive de lacom 
pagnie. Après trois jours d'hésitation et d'attente, ell 
rebroussa chemin tout d'une traite jusqu'au bourg d( 
Déols, à côté de Châteauroux; puis delà elle se mit ei 
marche vers le Bourbonnais*. 

Son passage fut signalé, comme à l'ordinaire, pai 
des pilleries, par des rançoniiements, par des incen 
dies. Même il y eut quelque chose de plus. L'œuvre d< 
malfaisance fut couronnée par un meurtre qui eut plu! 

* Ci-aprèSy Pièces jvstificalivei, n* xlviii. 

* Ihid. 
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i/e tvlcali^îKimciit à lui s<iiii que le massacre de cent 
{lensonncs. Daos un combat ou dans une embuscade, 
(■irauil lie Gouliis, bailli de Berri fui tué, Lue de la 
in d'un liomme-d'iirmes espagnol renommé dans la 
i[)3«nie, et que, [larce qu'il avait le même pronom 
son chef, on nppelnil \l' peiU Rodrigue'. 
lis la circonstance tout à fait aggravante de celte 
lïtalion fut d'avoir été osée au cœur même du 
rYiyatime, ilix-litiil mois après une pauilicalion d'où l'on 
avait elé en droit d'attendre te rétablissement de la 
sécurité, pour le moins autour des résidences royales. 
Unes preuve si frappante que les maux dont on avait 
Miuflirrt pendant laut d'années n'étaient pas encore 
parvenus â leur terme souleva l'opinion. Même dans le 
inde odkiel, on ne se conlraifinil plus pour dire la 

ilude qu'on éprouvait. 
Cette dispo'^ition des espiils fut si marquée, qu'il en 
^ I»«s«: quelque cliose jusque dans la chronique di- 
^"^n Cliarlior. Cet auleur, qu'on peut appeler le pané- 
Pî'"isle quand même de Charles VII, retraçant la si- 
'l'acioiidurovaume en ce temps-là, se laisseallerà dire 
^"^t plus un liommc de guerre était en force pour dé- 
vaiiseri^.gjjauvresgens, mieux il était posé pour obtenir 
''" rtïi tout ce qu'il \oulait '. 

Mais c'est surtout sur nos paysans de la France ct'n- 
"^'e qun cp- i-elour du désordre lit impression. H les 

Ci-jpriw, Piiva jutlifirutifei. a' u. 

* Qui iiniuil i*oir jiliis lia g«iiii uir les chnmpn el pliii pnvoîl 
P'Uimf m robcr Im ftiverm getii Mloît In [ilus crainl el le plus douLlé, e\ 
y*' plw inl euit obtenu qudque chose du ro> <le fnnrf iju" mil atitn*. * 
*^''>- Mrlip Viri.ilk. 1. 1. p. 311. 
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plongea dans un sombre désespoir. Ils se persuadèrent 
qu'on les abandonnait, de parti pris, aux ravageurs, et 
qu'il fallait attribuer à une odieuse préméditation Tin- 
diiïérence des autres classes à leur égard et Finaction du 
gouvernement, lorsque pourtant ils payaient ce gou- 
vernement si cher pour être protégés par lui. De là 
un ton d'aigreur, un accent d'hostilité qui se mêla aux 
plaintes proférées dans les villages ; et il fut possible de 
surprendre çà et là des menaces peu différentes de 
celles par lesquelles la Jacquerie avait été annoncée au- 
trefois. 

On peut saisir quelque chose de cela dans une com- 
plainte du temps, dont un couplet a ici sa place mar- 
quée parce qu'il y est question de Rodrigue, ou plutôt 
de ses hommes^ : 

Hélas, sans plus vous dire, hélas, 

Gomment peuvent penser créatures 

Qui bien advisent noz figures 

Et ont sens et entendement, 

Et nous voyent nudz par les rues. 

Aux gelées et aux froidures, 

Noslre poure vie quérant ? 

Car nous n'avons plus rien vaillant, 

Comme aucuns veullent langaiger. 

Hz s'en sont très mal informez ; 

Car s'ilz pensoient bien en Rodigues 

* Cette pièce, qui a pour titre : La complaincle ou les hélas dupùure 
commun et des poures laboureurs de France^ a été fourrée par inlerpo- 
lalion dans le chapitre cclxxiy du liv. I*', de Monstrelet, comme si elle 
avait trdit au règne de Charles YI. M. Douét d*Arcq, dans son édition, Ta 
mise à la place qui lui convient, en la rejetant en appendice à la un du 
second livre. Il est évident qu'elle n'est pas de Monstrelet. C'est ToBurre 
d'un Fninçais, sujet de Charles VU ; un couplet établit qu^on était alors 
k la quinzième année du règne, c'est-à-dire en 1437. 
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Et Escoçois, et leurs complisses, 
Et es jYers qui sont passez, 
Et aultres Yoyes fort oblicques 
Dont teus estatz nous sont relicques, 
Comme chascun nous a plusmé : 
Qz seroyent bien héréticques, 
Se ilz pensoyent en leurs nices 
Que il nous fust riens demeuré. 

Ces protestations d'un prosaïque, mais, violent déses- 

P^'i*> sont adresséesaux prélats, aux seigneurs, aux gens- 

«'i«rmes, aux bourgeois, aux marchands, aux avocats, 

^ lo Cl s ceux, en un mot, que leur condition préservait 

des angoisses de la misère. La fin est une menace : 

• '^^ites attention à cette complainte. Si vous regardez 

• "^ «n ce qu'il y a au fond, nous est avis que vous verrez 

• "^^ Yos yeux que le feu n'est pas loin de vos demeu- 



».• 



""^ ^us avons laissé le comte de Ribadeo annonçant la 
''^^^^lulion de traverser la Touraine. 11 est temps de 
di""^ ce qu'il pensait faire en prenant ce chemin. 

l^^lusieurs princes du sang, mécontents de ce que 
tod.^ Tautorilé appartenait à Charles d'Anjou depuis la 
^"^Vtte de la Trémoille, s'étaient donné le mot pour 
tcr^îr un conciliabule à Angers, au mois de mai 1437. 
^^ duc de Bourbon conduisait cette intrigue, secrète- 
'"^^nl élaborée sous le couvert du mariage de sa fille 



' Voici le teite : 



Vous pUïM penser aucun poj 
Bo cette compUincte amère; 
El ù TOUS bien y adviseï. 
Nous cuidons que appercerrcs 
Kl que tous toirrct par vos yeulx 
Le Isa bien près de tos bosteuli. 
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avec le lils de René d'Anjou. Rodrigue arrivant comme 
par hasard en vue de la ville où s'agitaient les connplo- 
teurs, il eût pu se faire que l'insurreclion qui eut lieu 
trois ans plus tard éclatât dès ce moment ; et cela est 
si vrai, que les forces du castillan n'étaient pas les 
seules qu'on se fût ménagées. Jacques de Chabannes, 
le frère du capitaine des Écorcheurs, avait reçu l'ordre 
du duc de Bourbon, son seigneur, de faire alliance avec 
le comte de Ribadeo pour joindre au besoin les gens 
d*armes qu*il entrelenait à ceux que l'autre amenait du 
midi*. 

Faut-il croire que l'entreprise fut rompue par le 
billet de la reine, qui arrêta le flot des routiers à deux 
journées de Tours? Non, car il eût été facile de leur 
faire gagner l'Anjou sans passer par la Touraine ; mais 
il est probable que Rodrigue, qui était certainement à 
Angers' lorsque le messager de la reine se présenta au 
camp de Châtillon, fit savoir dans le même temps au 
bâtard de Bourbon que le secret de la coalition avait 
transpiré, et qu'il était nécessaire de prendre le large. 

En effet, le roi revenait alors de Montpellier, parlant 
en termes irrités devant qui voulait l'entendre, tant du 
duc de Bourbon que de son beau-frère le routier: et 
son courroux ne se traduisait pas seulement en paroles, 
car lui, d'ordinaire si irrésolu, si ennemi des actes 
significatifs, on l'avait vu ramasser par le Languedoc et 

* Ci-aprëSy Pièces justi/icatives y n" xlix. 

' Le héraut Berri, qui se tait sur l*intrigue des princes du sang, dit 
seulement que Rodrigue, en apprenant l'approche du roi, « partit hasti- 
veinent des païs de Touraine et ô'AnjoUj où il estoit ald pour piller le 
peuple. » Dans Godefroy, p. 395. 



piigader û son senice tous les avenluriurs qu'il avail 
Tfïîn*és sans occupation ou sans maîlre, informant sur 
son passage, recueillant dans cliaque localilé les innom- 
lirables plaintes portées contre Rodrigue cl ses gens, 
t'iimme s'il eàl pris plaisir à se former au sujet de col 
homme un trésor infini d'indignation et décolère. Uc 
Sninl-Flour, il fut en un clin d'œil à Clermonl, du 
Clermonl à Aiguepersc, puis à Montmarault où il 
campa lorsque les routiers, attardés par leur chef qu'ils 
avaient attendu, ne faisaient que poser le pied en Uour- 
lionnais. lis étaient alors à Saint-Amand'. 

Charles Vli cependant n'avait pas encoi-e l'ait con- 
iiaîlre le fond de sa pensée. Voulait-il seulement sur- 
veiller la marche de Rodrigue, voulait-il l'empêcher de 
pi-endre domicile sur les terres du duc de Bourhon? 
I*endaut que les deux partis, arrâlés à seize lieues l'un 
de l'autre, attendaient réciproquement de leurs nou- 
velles, un détachemenlde routiers, envoyé en reconnais- 
sance, rencontra aux portes d'Hérisson les fourriers cl 
autres domestiques du roi qui venaient préparer son 
logis. Sans respect pour la livrée, ces maraudeurs h:il- 
lirent les hommes et firent proie du hagnge. Le roi, 
pour le coup, éclata ; il donna l'ordre d'une répression 
aussi prompte qu'énergique, et surle-champson armée 
i'ébranta : grosse armée de quatre mille hommes de 
trait et de plus de cinq cents chevaliers'. Voilà Rodrî- 

Idc ViUandrando placé dans l'alternative de tirer 
ï contre son souverain d'adoption ou de fuir. 
ïroiiii|uc (le l<<\rri. 
krunii|uc de bern. 
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Il fuit, mais sans tourner le dos. Plus au fait du 
pays que les capitaines du roi, il passa au milieu d'eux, 
alla chercher le passage de TÀllier à Yarenne, celui de 
la Loire à Roanne, celui de la Saône en face de Tré- 
voux ^ Là existait un bas-fond qu'il connaissait pour 
s'en être servi maintes fois dans le temps des guerres 
avec la Bourgogne; là était, pour les gens en danger, 
Tune des issues du royaume de France sur les terres 
de TEmpire, et sur une portion de ces terres qui ap- 
partenait au duc de Bourbon. 11 y précipita ses esca- 
drons, et réussit à mettre tout son monde en sûreté, 
longtemps avant que les troupes royales parussent sur 
l'autre bord de la rivière. 

Il n'y eut pas de soumission que ne fissent les 
princes compromis dans l'intrigue d'Angers, quand ils 
virent la façon dont Charles VII procédait à l'égard de 
leur complice. Charles de Bourbon, à qui la peur fit 
épuiser toutes les formes de l'humilité, s'empressa d'at- 
ténuer par un désaveu les griefs que la conduite de 
son beau-frère faisait peser sur lui. Mais le roi voulut 
davantage. Il exigea la rupture immédiate de toute 
alliance contractée entre Rodrigue et les sujets du duc, 
avec le serment de n'en plus jamais souffrir de sembla- 
bles. Jacques de Chabannes et le bâtard de Bourbon, 
rappelés par son ordre, vinrent avec leurs gens-d'armes 
prendre place dans une armée rassemblée sous ses yeux 
pour la conquête du Câlinais ; et après qu'il les eut 
vus s'éloigner, il déclara par un cdit Rodrigue de 

* Ci-après, Pièces justificatives y n' xlU. 
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Villandrando banni de son royaume ' , diifendant à loulc 
personne, cl nommément ;iux princes du sang, de lui 
accorder aide, protection ni confort, donnant en outre 
autorisation à quicompic de courir sus à ses routiers, 
s'ils reparaissaient sur le territoire, et de les luer comme 
bêtes nuisibles'. Il piutit ensuite pour aller comman- 
der le siège deMontcreau, par un usage spontané de sa 
puissance qu'on ne lui avait point vu faire jusqu'alors: 
comme s'il eût trouvé du courage contre l'étranger, 
dans le sentiment de ce qu'il venait d'oser contre les 

loemis de l'ordre. 
1 saison fut mauvaise pour les Hodrigais à la suite 

n'édit rendu contre eux. Plusieurs de leurs bandes, 
qui rcOuèrenI sur l'Auvergne, furent contraintes de 
s'en éloigner bientôt, parce qu'il se forma contre elles 
une alliance offensive cl déFensivc de la province avec 
le Velay et le (îcvaudan. Les populalions, pour s'affran- 
chir, étaient déterminées à faire flèche de tout bois. Des 
fonds alloués par les Étals provinciaux pour améliorer 
la navigalion de l'Allier servirent à payer une parlic 
de la dépense occasionnée par celle confédéralion '. 
Qu'on juge des périls de la retraite exécutée au milieu 
d'un pareil soulèvement I l<es vengeances privées, qui 
n'avaient pas besoin d'encouragement pour s'exercer, 



E STaPsrl 



I. I^anclicr, Hiiloire dg Bourgogne, l. IV, p. 333, prélcnJ quo 
InDilo, Chubaiines et le bSUrd de Bourbon, fiirenl bannis par ar- 
k du ParlomenI du Paris. C'eil probablemunl une fanasc înterpréblion 
da témoignage do Bcrri, qui k Wiie k dire: • El Gst li^ rof bannir Icitil 

tbon de son royaulme. ■ 
ffi», Pièces jumiUcatipe». ii" tu cl lit. 
rt(, Piicet juâlificalivet, n' l. 
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se mulliplièrcnt en raison de l'impunité qui leur élait 
garantie, et les traînards, les hommes d'ordonnance, 
les maraudeurs, tous ceux qui s'écartaient pour une 
cause ou pour une autre, durent s'attendre à périr 
misérablement. 

Les plus exposés furent ceux des détachements que 
le grand chef avait laissés derrière lui pour garder un 
certain nombre de positions aux abords de la Guienne 
et du Languedoc. Une véritable chasse fut organisée 
contre eux entre les gentilshommes et les paysans. Au- 
tant qu'on put, on les noya par crainte des représailles 
que la découverte de leurs cadavres aurait pu attirer sur 
les localités. La Dordogne, le Lot et leurs affluents fu* 
rcnt le tombeau d'un grand nombre de ces victimes 
isolées*; d'autres furent accrochés aux gibets des com- 
munes ou des justices seigneuriales*. Le Petit Rodrigue 
périt assassiné près de Lecloure, sous la sauvegarde du 
comte d'Armagnac dont un héraut l'accompagnait. Le 
frère du bailli de Berri, qu'il avait tué, lui donna de 
l'épée dans le dos et n'en eut pas d'autre souci *. 

Qui ne se serait attendu à voir le brigandage en 
baisse après une si rude correction ? C'est pourtant le 
contraire qui eut lieu. La saison qui suivit fut signalée 
par une recrudescence de ce fléau. Les Écorchcurs se 
multiplièrent, et des hommes illustrés par les plus 

* Ci-npros, Pièces justificalives, n** lu et liv. 

^ Exécution de huit hommes de guerre de la compagnie de Rodrigue, 
condamnés par le bailli de Màcon à être pendus comme infracteurs de 
la paix, à la fin de 1457. Garnier, Inventaire tommaircy etc., t. 11, 
p. 21 1 . 

' Ci-après, Pièces justificalivcSt u' li. 
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^tfiriciK exploit, un PoUtn de Xiiinlrailles, iiti Uerniril 
d'Armagnac, un Lnius de Beuil '. n'eurent pas scrupule 
desemellre à la ti^li: de eus l)<in<lils, en conçu rreticre 
«ïeclescjipilaines s.insavcu. Louis de Bcuil prit nn>me 
le Kiminandemenl général de Intis les Écorcheurs ', 
ll'aiilres Iwndes, d'obédiences divet-ses, se Irouvèrenl 
formas Ji point nommé pour occuper les canLonnc- 
mcnls du midi délaissés par les Rodrlgaïs, el lis Kodri- 
pis eux-mêmes, rentrés snr le Icrrilaire Trançais, 
Jmiiicrent aii^-sitdl la preuve que rien n'était L-hangé 
ïux que le lieu de leurs dépréd.itions. 
ûii de 1457, ils partageaient fralernclleraenl 
Ëcorciieurs la Inintière cliampenoise de tu 
^rgogne. Nous les tmiivon^ campés dans la vallée des 
Iticejs'. Le biUard de Bourbon, en dépit de ses ser- 
tuiais, est venu se remettre avec eux, et leur nombre 
^loils'augmeiilcr bientôt d'un nouveau contingent qu'a- 
niùne le cumte de l'ardijc. Ils ont concerté à eux trois, 
"wJiac, Rwdrigue et le bâtard do Bourbon, une irrup- 



mI dt l'arit. tA ann. 1158. 
mj,Lt$EnreluurêtoMCharlet ï'ff.f. I, p.31,nAle.Le<touzième 
' u Rugiudi. aiii Aribiie» de h Câ(e-J Or (roi. 88 v), 
Il ucnlHiU pilla d^illde <lu bit rapporte par H. Tiiclu]', i propos 
* iico>m)ili par le N-igueur Guii^iuiie de Sauli • pour aler 
}t in biatif (lie), upilaïue gi^ntl d» lous lo^ EsrorcUcuiv, et le 
ira D'jon de>«rs N^r de Aainl-GrarK- s. *>n parvot, pour truu- 
^taittre <■! appoinck'inPiil. i(»i kuii |h>i), ttec l«ilU t.nyi jiiir le iiioim 
^' Igr •!« SjiuI4<. nrg», da Cure dMlojjiur WJii K^roivlieura des lieui 
^''■tdFUL-iuuauli, el li^r finM pr«iidre aidtre cIilhiik q'e pir lu pitt 
vHnarpo^nn. cniiiliivn -juc, i|ud<pio ddi^i-aci.' Ri ioiiiiin8lnini!e q'ielVn 
"' biar ludil laj* An hieiif, !< batbird rlr Bourbon el aullrei c<ipi(aine«. 
**■ "BM nHililmil d.^«is(er de Wr umltuise Toulenlë. • 

Tmc], p. ta, noie; ti*mivr. fnvtntatrt tomtnairt dt* archive* 
Vrtwinito/M lie ta Cilr-ifOi. t. II. p. S {eoinpfc! Ja Chidon^. 
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tion en Bourgogne, dont ils font grand bruit plusieurs 
semaines à Tavance. En eflet, des détachements d^avant- 
garde traversent le Châtillonnais et vont prendre posi- 
tion autour de Dijon, à Gémeaux, à Is-sur-Thil, à 
Talmay, à Pontaillei'\ tandis que le gros de la compa- 
gnie gagne toul d'une traite ie Maçonnais. 

C'est au Maçonnais effectivement que Rodrigue en 
voulait pour le moment. 11 n'y avait qu'une voix là- 
dessus. Ses propos revenaient les mêmes de tous les 
côtés. Il ferait à ce pays, disait-il, plus de maux qu'on 
n'en y avait jamais éprouvé*. D'autre part, l'intention 
prêtée au comte de Pardiac était de conquérir le Cha- 
rolais, ancienne propriété de la maison d'Armagnac*. 
Les voies de fait commencèrent parla <c détrousse » du 
bailli de Mâcon, lorsque ce magistrat passait par la 
ville de Bois Sainte-Marie pour aller tenir ses assises, 
accompagne d'une suite considérable de clercs, de ser- 
gents et d'archers*. 

Envahir la Bourgogne à main armée, lorsque la 
Bourgogne avait repris ses attaches à la couronne, c'é- 
tait offenser Charles VII plus gravement peut-être que 
si l'on se fût attaqué à ses propres sujets. Il est inexpli- 
cable que le comte de Pardiac, alors l'homme de con- 
iiance et l'ami du roi, soit entré dans une semblable 



i 



Marcel Canat, Documents inédits pour $emr à rhistoire de fioiir- 
gogne (décembre 1437 et janvier 1438), p. S77 et S79; Tuetey, Les 
Êcorcheurs sous Charles Yllj t. I, p. 21; Douzième compte de Mahieu 
Regnaultj aux Archives de la Côte-d'Or, fol. 88, Tcrso. 
« Marcel Canat, DocumenU inédiU, p 274. 275, 277. ' 
' Garnier, Inventaire sommaire, t. II, p. 211 (B 3083). 
« ïbid. (B 3085). 
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eflfreprise. Les choses toutefois ne furent pas poussées 
plus loin de sa part, non plus que de celle du comte de 
Ribndeo. Grâce aux démarches de beaucoup de grands 
personnages, qui voulaient voir finir la disgrâce du cas- 
tillan, celui-ci, après avoir liissé rendre par le duc de 
Bourbon les chevaux dérobés au bailli de Mâcon*, prit 
suljîiement avec ses hommes le chemin de la Guiennc. 
Celle délermiriation semble avoir été motivée par la 
pôi*spcclîve d'une grande opération militaire à laquelle 
«levait s'associer le gouvernement delaCastille. La chose 
n'élail encore qu'à Tétat de négociation ; mais on pou- 
vaîi déjà regarder comme certain le concours d'une 
fl<>lle espagnole, qui inquiéterait par mer les possessions 
^'^g'iî^is^ du midi, tandis que les Français les altaque- 
raîent par terre. En attendant que tout fût prêt, Ro- 
^"^îfçue, autorise à lever contribution sur son passage*, 

• 

''^it harceler Fennemi, et tâcherait par d'heureux 
cotipsdc main de mériter sa réhabililation publique, 
^^^st pourquoi son but avoué, en s'éloignanl de la Bour- 
S^grnc, fut d'aller se mêler à la guerre de partis qui 
hélait ranimée entre la Dordogne et le Lot, aux confins 
'l^s pays d'Agcnais, Périgord et Querci. 

Cette contrée était l'image de la désolation. Les capi^ 

Pitiés à croix blanche et les capitaines à croix rouge 

^ avaient par cessé de s'y poursuivre depuis la rupture 

^^ traité de Brétigny, de sorte qu'elle en était à sa 

*^îxanle-dixième année de tribulation. Qu'on se figure 

d^ lieux foulés de la sorte pendant près de trois quarts 

^ Gvnier, inventaire Bommaire, t. U, p. 211 (B 5085). 

' ^Of. pour le patb du Géfaudan, Pièces ju$lificativf$, n" lui. 
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de siècle. Un peu loin des grandes villes, surlont dans 
la partie quercinoise, il n'existait plus ni culture, ni 
chemins, ni délimitations de propriété, rien de ce qui 
annonce un pays habité. Des villages entiers avaient 
disparu; Gramat, ville autrefois florissanle, était ré- 
duite à sept habitants; toutes les maisons y formaient 
des tas de décombres, qu'on avait fouillés et comme 
passés au tamis pour en extraire le bois. On n'y eût pas 
trouvé un bâton, de quoi lier une botte de foin*. Ça et 
là seulement émergeaient, comme autant d^oasis, quel- 
({ues points plus favorisés, qui étaient des positions 
stratégiques importantes, et à cause de cela incessam- 
ment disputes. 

Les Anglais occupant le lieu de Camboulit près Fi- 
geac, Rodrigue partagea en deux sa petite armée. Il eu 
établit une partie sur la frontière du Limousin, tandis 
que l'autre prit ses quartiers sur la rive gauche du Lot, 
à La Capelle-Balaguier et lieux circouvoisins. Cette 
seconde division éUiit sous le commandement de deux 
chefs espagnols, quiac |uirent par la suite une certaine 
célébrité dans le pays. Ils s'appelaient Sancho de Tovar 
et Alonzo de Zamora, autant toutefois qu'il est possible 
de restituer leurs noms travestis dans les documents 
jrançaisV Ils sont les héros, et les héros peu glorieux, 

^ Enquête sur rétat du pays en 1440, faîte k la poursuite de Tabbesae 
"de rhdpital d'Issendolus. Ns. de Tabbé de Fouilhac, appartenant k M. le 
diev:ilier de Folinont, de Cahnrs. 

* lanchop, de Thauars et Alençon de Somorrej dans la Fièeejueti- 
(icalive, n* l?i ; Sanchon de Tours et Sumorie^ dans les Chroniques ma- 
niisrrites du Querci, recueillies par Tabbé de Fouilhac, d'après les oomptes 
de rilôtel de ?ille de Cahors. Ce Sanche de ToTor a tout rair d*ètre le 
inèmr qui devint guarâa mayor de Soria pour le roi de CssiiUe Juan H, 



(l'une aveiilurc qui se place au début du la campagne. 
A uni^journéti de marche de leur canlonnomont, au 
ili-là du Lot, se trouvaient liis Icrres de M^tliurln de 
(lanlaillac , siignour de Monthrun, qui dis|X>sait de 
([uelques liomraes-d 'armes à la solde du i^oi, et à ce litre 
L-Uiit considéré comme gardien delà ri'onliùre du Querci. 
Les Rodrigais et lui n'avaient pas lien de se chérir. Ils 
Hvaieot fait connaissance à AIbi, le seigneur de Mont- 
hrun sV'tant prêté à défendre la ncutndité de la Burbie, 
les Rodrit^als l'ayant chassé de celte forleresse. D'autres 
griefs sans doute s'ajoutèrent à celui-là, si bien qu'une 
bande conduite par Alonzo de Zaïnora se Jeta un jour 
sur la (erre de Cardailluu, mit lu feu à un village qui 
en dépendait, et ne se relira qu'iiprès avoir fait beau- 
coup de butin et des prisonniers. Là-dessus grande i-o- 
lèi-c du seigneur de Muntbrun, qui vint à I^ Capelle se 
plaindre et demaniler restitution des objets volés. M 
s'adressa à Sanctio de Tovar, qui était le supérieur d'A- 
lonxo de Zamora et parent de Rodrigue de VillandranJo. 
Mais ce capitaine, (Liignant à peine l'écouler, lui déclara 
que les piises de guerre ne se rendaient que pour de 
r»rgenl. 

Hieui ertt valu rpsliluer cependant que subir la 

1 fi^iurcr d.ins la Chroiiii|ue d'Alvaro Je Lata {éd. Sanch^, 
>. Sil4), cDiiiiue s«î|tiieur <\e Canreni et de Ceiiiio. prini les gcniils- 
bominn du la frnnliiiie aranoiiaiac li-s [lius dûroués un cnnm'ilnlile l'mir 
Zamora, il |>ourJ ait bii-ii élru rritù au UTtice ilo li France e\ \iia[r gifni: 
un cutniii'indpuii'nt dans \es «rnipn^iiiei irguliAre* qui Tvinjilai'ùrenl li's 
riHilit'n. On lil. dun! nue toUr« AiTilu par l>iuis XL lors du la pr'*i[iii'i-u 
liaot|uJIu du Kunanillnn : ■ J'envoie Salriart cl Chainatre fut d« lii. a 
. M», francaii 304115. loi. IK>. i:c nom de Cliaiitarre a atKi 
le «ïpjfMoli', el ï:\sn ne iV-jiuune 11 eu <\a'\[ soil uii'> i'(irri])ili'i!i 
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mésaventure dont fut suivi son refus; car les mêmes 
maraudeurs, guettés à leur tour, donnèrent à quelque 
temps de là dans une embuscade où ils perdirent, avec 
chevaux et bagages, les uns la vie, les autres la liberté. 
Le seigneur Alonzo, pris dans cette rencontre , se vit 
mener pieds et poings liés au château de Gardaillac, 
d'où il s'évada plus tard, trop heureux d'en être quitte 
pour son équipement qu'il n'alla jamais redemander 
au gentilhomme qucrcinois\ 

Il fallait des exploits plus méritoires que ceux-là pour 
valoir aux Rodrigaislepardon qu'ils étaient venus cher- 
cher en Guienne. Leur général y pourvut par une suite 
d'opérations heureuses, dont la première tut de pren- 
dre position autour de Lavercantière pour tomber de là 
sur Fumel'. 

Cette ville, située sur la rive droite du Lot avec une 
grosse tour qui lui faisait face de l'autre côté de la ri- 
vière, était alors une place très forte, la première à 
l'entrée de l'Agenais quand on venait du Quercy. Un 
partisan redoutable, qui se faisait appeler le Barotij 
l'occupait depuis des années avec la connivence du comte 
d*Ârmagnac; car le double jeu auquel le comte d'Ar- 
magnac avait fait servir autrefois André de Ribes, il le 
continuait avec ce capitaine'. Rodrigue passa outre cette 



* Ci-après, Pièces juili/icatives, n* lyi. 

"^ De Fouilhac, Chroniques manuscrites du Quercy; Labrunie, Notes 
manuscrilns sur TÂgenais ; Miguel del Verms, Chroniques béarnaises, 
p. 59G ; et ci-après, Pièces jusiificattves^ n" ly. 

^ Confession du comte d'Armagnac, détenu prisonnier au château de 
Carcassonne, en 1 i45. Du Fresne de Beaucourt , Chronique de Mathieu 
(VEscouchy, t. IU« p. 141. 



' DE T4LLANDRAN00. loi 

fois comme la première. Il profita d'une Faute de sur- 
veillance pour enlever Fumel et, lorsqu'il en fut maître, 
il ne laissa plus de repos aux capitaines du parti an- 
glais. 11 les poursuivit à outrance sur les champs ou 
les assiégea dans les châteaux. Par la prise d'Eymet et 
d'Issigeac il eut un pied dans le Pcrigoid; celle de 
ToQDeins lui ayant livré Tun des passages de la Garonne, 
il remplit de terreur les trois diocèses de Périgueux, 
d'Agen et de Bazas^ 

Celte énergique attitude favorisa singulièrement Texc- 
culion du plan de campagne qui s'élaborait depuis plu- 
sieurs mois. L'espoir d'une délivrance prochaine avait 
relevé les courages d'un côté de la frontière, tandis que 
deFautre n'apparaissaient que des signes de lassitude et 
de découragement. LesÉlats de Languedoc votèrent avec 
allégresse les subsides qui leur furent demandés pour 
porter la guerre au cœur de la Gascogne et de la Guienne*. 

Rodrigue, rentré en grâce, avec promesse d'être bien- 
tôt rétabli dans la dignité déconseiller et chambellan % 
re{ut la mission de conquérir le Bordelais et tout le 
payspour y arriver, tandis que Polon de Xaintrailles, à 
h léled*un autre corps d'armée recruté parmi les Écor- 
chcurs, traversait la France à marches forcées pour 
prendre à revers le pays de Gascogne. Le sire d'Albret 
^^ investi des pouvoirs de lieutenant-général \ non 

* I^ Fouilhtc, Labninie, 11. ce. 

* Taiiiete, Hulcvre de Languedoc^ t. IV, p. 489. 

* U le rattribuait au mois de novembre 1438, mais ne le portait pas 
**<*e en juillet. Ci-après, Pièces justificatives, n*' ux et lxiii. 

* Ml. Doat ^17, fol. 48, à la Bibliothè((ue naliunalc. Les lellres d'insti- 
<^ tout du 15 mai 1438. 
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pas pour diriger les opéialions de deux capitaines qui 
étaient des maîlres dans l'art de la guerre, mais parce 
que sa haute noblesse lui donnait plus de titres à n^prc- 
scnter la personne du roi dans les traités à conclure, cl 
dans toutes les mesures à prendre pour l'administration 
du pays conquis. 

La campagne commença au mois de mai 1438 sous 
les plus heureux auspices. Rodrigue, sans se dessaisir 
de Fumcl, où il laissa garnison, réduisit tout en son 
pouvoir jusqu'à la Garonne qu'il traversa victorieuse- 
ment. Aussitôt le Bordelais fut parcouru dans toute sa 
longueur, le Médoc mis hors d'état de se défendre par 
la prise de Blanquefort et de Castelnau, ravagé jusqu'à 
la pointe que forme l'embouchure de la Gironde*. 

On dirait qu'il n'y eut de résistance nulle part. Un 
des meilleurs généraux de l'Angleterre, qui tint la cam- 
pagne, ne trouva jamais l'occasion propice pour se me- 
surer avec les lU drigais. Ou bien il les harcelait de loin, 
ou bien, s'il s'avançail pour les attaquer, aussitôt qu'il 
avait vu leur contenance, il jugeait à propos de battre 
en retraite. 

Ilernando del Pulgar a fait de l'une de ces approches 
un récit que l'on croirait emprunté à un romande che- 



• Monstrelet, I. Il, ch. ccxxxvii; et dans l*enquAte pour la canonisa- 
tion de P'-yre Borland, archevêque de Bordeaux : « Fuit raa^na ciristia 
et dcvastalio in pa'ria et diocesi burdeg Insi pcr gentes amiorum, el 
speciatiler per queindim capitauf^uin \ocaluni Bodericuin de Viiihan- 
drando, cuin magno et feroci exorcilu ; qui applicuit ad partes burdega- 
lenscs quas crudeliter devasiavit, et specialiter terram de Ësparra el pa- 
triam de Medulco, sic et taliter quod gentes peribant famé. • Archives 
historiques de la Gironde, t. III, p. i46. 
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!. Nous le trudtiJFOns en lui cnnscrvaiil, autant 
que possible, la couleur ([u'il a d;iiis l'original. 

■ Rodrigue éuint dans la piovinccde Guienne, il lui 
adtiiil de su Iniuvcr un jour sui* le point du combatlro 
i^ee UD gniDd <:a|tilaiiic d'Anglutern-, qui s'appelait 
T^lbol. Lu eapilaintï au^hiis, qui savait pai' ouï dire les 
|irou(«ses de ce chevalier, eut envie de connaîli-e aussi 
*3 |«Tsojine, pour savoir ce que semblait un homme 
■jiii.dcsi petit étal, s'était élevé sr haut eu fortune. Ils 
odnviiiiiiMtdonc Ions deux, par leurs poursuivants, qu'ils 
^'avanceraient eu vue de leurs osis retraneliiis en bon 
unire Ji- hitaille, et qu'ils se parleraient seul à seul 
elxird d'une rivière appelée Leyre. Et quiind ils 
iteii prêsenee, le capitaine TalboL dit : c Je dési- 
kviiir la personue. et puis([u'a présent nous avons 
llcoimai.''san('e, qu'il te plaise pendant que nous nous 
Cuvons ensemble de manger avec moi quelques bou- 
de pain et de boire un trait de vin par-dessus; 
l'fif&s sera la bataille au plaisir de Dieu et à l'aide 
■Uousicur saint Georges, u Mais le capitaine Rodri- 
■wî répondit : « Si c'est là tout ce que lu as h me 
Mndcr, ma volonté est de n'en rien faire; car, si 
His devons en venir aut mains j*^ n'aurais plus la 
fcur qu'il convient avoir en batiiille, ui mon épûe 
ifrapiterail assez fort sur les liens, s'il me souve- 
Hil'avoir partagé le pain avec toi. » Et en disant 
il tourna bride et alla se remetli-e avec sa 
■gaie. Et le capitaine Talbot. quoiqu'il fût un 
liiw nccompli, conçut telle opinion de ces paroles 
l-lcause d'elles, eumme aussi parce que sa position 
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en ce lieu n^était pas la meilleure, il résolut de ne pas 
combattre ; et si ëtait-il venu là à plus grande puissance 
que le dit Rodrigue. ^ x> 

Offrir de boire à l'ennemi, sur le point de combat- 
tre, était une coutume anglaise qui fut observée par le 
duc de Bedford avant la bataille de Yerneuil. Son invi- 
tation fut apportée par un héraut d'armes au comte de 
Douglas, général en chef de l'armée française*. Le 
colloque rapporté par Hernando del Pulgar est donc 
dans la vérité historique; mais ce biographe a fait 
erreur sur le nom du capitaine anglais qui commandait 
en Guienne. Ce fut le comte de Huntingdon, et non 
pas Talbot ; car ou sait que Talbot s'employa pendant 
toute celle année 1438 à recouvrer pour sou gouverne- 
menl les frontières de la Haute-Normandie, envahies 
par les Français *. Quant au lieu où doit être placée 
l'entrevue des deux capitaines, il faut le chercher sur 
la petite rivière qui va se jeter dans le bassin d'Arca- 
chon apiès avoir traversé les Landes bordelaises. C'est 
là le cours d'eau qui porte le nom de Leyre. 

Cependant la Gascogne, menacée sur toute l'étendue 
de ses côtes par la flotte espagnole et occupée à défendre 
ses ports grands et petits *, subit avec encore moins de 
résistance que la Guienne l'assaut des routiers. Polon 



* Ci-après, Pièces justificatives, n"* i. 

^ Chronique de lierri, dans Godefroy, p. 57i. 
^ Monstrelet, 1. H, ch. ccxxviu. 

* Di'fense par le gouYemement anglais aui habitants de Biarritz, de 
Cap-Breton et de Saint-Jean-de-Luz, de conclure aucune trêve avec les 
Espagnols, sans Tuatorisation du gouverneur de Rayonne (11 juillet 
1438). Uymer, Pacta, fœdera, etc., t. Y, p. 54. 
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(le Xainlrailles et le sire d'Albret entrèrent par la fron- 
tière du Béam, en faisant le dégât devant eux et en 
prenant (out ce qu^ils rencontrèrent de bonnes forte- 
resses à proximité des grandes villes. Ils traversèrent 
ainsi le pays dans toute sa longueur, pressés d'atteindre 
le Bordelais; car ils y avaient pris rendez-vous avec 
le comie de Ribadeo, aûn de tenter ensemble le coup 
décisif de la campagne^ qui était la prise de Bor- 
deaux. 

liOrsqu'ils eurent fait leur jonction, ils s'emparèrent 
sans beaucoup de peine de la paroisse de Saint-Seurin 
qui, dans ce temps-là, était un faubourg à la distance 
(le cinq cents mètres de la ville. Mais ce succès, en met- 
tant Teunemi sur le qui-vive, rendit impossible l'esca- 
lade ou toute autre surprise ; et cependant il n'y a 
qu'une surprise qui aurait pu mettre Bordeaux en leur 
pouvoir. Leur armée n'avait ni canons ni le matériel 
nécessaire pour faire un siège dans les règles ; et d'autre 
pari, le blocus qui avait procuré la réduction d'Albi 
jHîrdail son efficacité avec la Garoime, qui était là pour 
'iniener aux assiégés tout ce dont ils auraient besoin, 
S3US que les assiégeants pussent songer à y mettre 
obstacle. 

H serait invraisemblable que des hommes de guerre 
aussi expérimentés que Xaintrailles et Rodrigue eussent 
concerté de si loin l'attaque de Bordeaux, s'ils ne 
s étaient pas crus assurés d'avoir, le moment venu, tout 
^ qu'il faudrait pour mener à fin cetle grande entre- 
pose. Sans doute on leur avait promis de leur envoyer 
des munitions et de l'artillerie, qui n'arrivèrent point; 



M(\ VIE DE RODItlGUË 

de sorle qu'ils n'eurent pas mieux à faire qu'à conver- 
tir le faubourg Saint-Seurin en un camp approprié au 
genre de manœuvres dans lequel excellaient leurs 
troupes. Des détachements allaient dans toules les di- 
rections achever le ravage des lieux où il restait quelque 
chose à prendre. 

Telle de ces courses eut l'importance d'une expédi- 
tion. On en connaît une qui fut poussée jusqu'à l'Âdour 
par le comte de Ribadeo lui-même. Un acte du roi 
d'Angleterre, daté du H juillet 1438, reconnaît les 
charges supportées par les habitants de Bayonne, afin 
de résister « à l'ennemi nommé Rodrigue », et ce sacri- 
fice est représenté comme d'autant plus méritoire, que 
dans le même temps la ville faisait assiéger les forte- 
resses d'Arien et de Gamarthe, et qu'elle entretenait six 
cents hommes-d'armes sur ses vaisseaux, pour tenir telc 
à l'escadre espagnole'. 

Ce doit être dans cette campagne que Rodrigue cap- 
tura l'un des barons allemands du Rhin, de la famille 
de Heinsberg, qui tenait alors le redoutable château 
d'Ehienbreitstein en face de Coblentz. Ce seigneur fai- 
sait, ses dévotions à Compostelle pendant qu'on se battait 
sur la frontière franco-espagnole. On Tarrôta comme 
sujet d'une puissance alliée de l'Angleterre.- Conduit 
à Burgos, il y tint prison jusqu'à ce qu'il eut trouvé le 
moyen de se faire échanger contre des marchands cas- 
tillans arrêtés en Allemagne. Sa mauvaise fortune vou- 
lut que la route par laquelle il entra en France, à son 

' Ci-apràs, Pièces juttificatives, n" i.x. 
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Dur. fût occupÂ; parles Roiiri^ais, iiii lai inirenl la 
D lifsus. Nouvelle prison, nouvelle rançon ; mais 
le Uh il eul !ilTair« h un mailre qui n'accoplait p;iB 
6]iayement.s en nature. Il n'obliiil sa liburlû ({iie pour 
mit! grosse soramo di; florins liu Rhin, en Ijonnes pièces 
bien ion nanti'S ol bien Irtibuclianles'. 

I forliûcalioii île Bordeaux, du colé des champs, 
l percée de Imil porics. précéiléos clucune d'une 
rbacad» entre di;ux pont-s-levis. Trois de ces portes 
il<'lKPUcli»ienl dans la direction de Sainl-Sourln'. Du 
liJDldt^ tour» dont elles étaient llanquées, les Anglais 
plmigraieuL sur les quartiers de l'ennemi, qui, do son 
tôle, uKiil de luus les artifices pour se remlre impéné- 
trable dans ses relranclieinents. De part et d'autre on 
K'iuontrailégalcmenl atlenllfàse garder, mais, tandis 
■juc les uns multipliaient les sorties, les autres al'li- 
eliaienl la réscilulionde se tenir enfermés, 
dt'étude constante des capitiiines assiégeants fuld'iii- 
Srdes stratagèmes et de commander des manœuvres 
, en vue d'atlia'r les Anglais dans la cani- 
|ie. Ils y réussirent une fois, avec un succès dont 
|breal se réjouir comme d'une victoire eu balnille 



aviMi i-ombien les vignes qui entoui'aienl la 
e éuieiil hautes cl commodes pour se cacher, ils y 
«owjèrcnl [lend-intla nuit un fort parti de leurs gens. 

t demain matin, le reste des bandes sortit de Saint- 
lul feignit de bitlre en retraite d.ins la directioa ' 
lunenei di 
l>rniiin, 



. Aailançatà viajrt de Pi-ni Tafitr, p. "î^Q. 
rtrt 1 1MI, litterijibon lopoijniiiliiiiur . 
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de Tcmbuscade. Alors les Anglais de se précipiter hors 
de Bordeaux par toutes les portes et de disputer de vi- 
tesse entre eux à qui enfoncerait le premier Tarricre- 
garde ennemie. Mais, au lieu de chasser, ils furent 
chassés eux-mêmes; car à un signal convenu les traits 
commencèrent à pleuvoir sur eux, en même temps que 
les censés fuyards, recevant dans leurs rangs ceux 
de l'embuscade, firent volte-face et repoussèrent les 
Anglais jusque dans leurs redoutes. Ceux-ci rentrèrent 
huit cents de moins qu'ils n'étaient sortis *. 

Les semaines s'écoulèrent sans que l'armée qui s'em- 
ployait si bien pour le roi fût mieux payée par lui 
qu'elle n'avait été outillée pour les opérations du siège. 
L'année courante et celle d'avant ayant été très mau- 
vaises, la disette, quand vint le milieu de l'été, fut 
universelle. Bordeaux en souffrit beaucoup : on y con- 
sommait plus de millet que de blé". Les Français eux- 
mêmes, malgré Tétendue de pays qu'ils avaient à leur 
disposition pour se refaire, virent le moment où ils ne 
renouvelleraient plus leurs approvisionnements. Pour 
comble d'embarras, un nouveau ban de routiers amené 
sur le Bordelais vint augmenter le nombre des bou- 
ches. 

Rodrigue, en quittant la Bourgogne, s'était séparé du 
bâtard de Bourbon. Celui-ci, toujours en butte à l'indi- 



^ Monstrelet, 1. II, ch. ccxxxvm; Chronique Martinienne^ S* toI., 
fol. ^85. 

* c Emit très currus seu cadrigas milii, dando pro qualibet cadriga 
seu curru xxxvi francos monete burdegalcnsis, nd distribuendum paupe- 
ribus. i Enquête pour la canonisation de TarcbeTéque Peyre Berland, 
Archives historiques de la Gironde, t. lU, p. 44G. 
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gnalion de Charles VII, se transporta en Lnnguedoc. 
Plusieurs petites bandes insoumises, par-dessus les- 
quelles avait passe, sans les atteindre, la proscription 
naguère édictée contre les Rodrigais, erraient dans la 
pvince. Leurs capitaines firent alliance avec le bâtard 
de Bourbon, et tous ensemble s'étant établis dans le 
bourg de Sainte-Gavelle, voisin de Toulouse, trouvèrent 
moyen de vivre pendant plusieurs mois aux dépens de 
celle capitale ^ À la fin ils vendirent leur retraite, 
moyennant un patis avantageux". L'une des conditions 
du traité était qu'ils iraient rejoindre l'armée de 
Guienne. Par ordre du roi, Poton de Xaintrailles vint 
exprès à Toulouse pour les emmener et veiller à ce 
qu'ils suivissent leur chemin sans s'écarter *. 

Dans un mémoire adressé par la noblesse de Guienne 
au gouvernement anglais, on porte à 14 000 chevaux 
la force qui se trouva réunie, après leur jonction, sous 
rélendard du roi de France*. Tant de cavalerie com- 



' Miguel del Vernis, Chroniques béarnaises, p. 596. 

* Vai$$ete» Histoire de Languedoc, t. IV, p. ^89 . 

' Quittance donnée par Poton de Xaintrailles, lo 8 août 1438, h Tou- 
Inue, de la sonime de 3000 écus d'or à lui • donnée, promise et accor- 
^ par les gens des trois Estaz de la sencscbaucié, pour aider à vivro, 
coodiitre et soustenir, et £iiro plus touU et hastiveinent passer de toute 
bdide seneschaucié certaine grant coinpaignie de gens d*nrmes et de 
Inict dont le roy noslre sire m'avoit donné la char«re soubz son estcn- 
^ pour faire guerre en Guienne. » Vallet de Viriville, Histoire de 
Charles VU, t. I, p. 404. On voit par une autre quittance du niénie jour 
<pM U 8énéchau5S('îe do Toulouse fournit en outre une provision de blé 
et de Tin p^ur le Toyage. Tardif, Monuments historiques, p. 450 , to- 
faone de rinventaire imprimé des ÂrchiTes nationales. 

* t Lodit deLa Brit, dus hans a passats, ab grunl coin{)anho de rotors. 
^icqaia coq le de xiiij mili rosins, ab Testandanl deu rey flranses.cs vien- 
eut en Bordâtes et en las Lanes. • Collection Bréquigny, vol. lxxxii, aux 

de la Bibliothèque nationale. 
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posait une armée qu'un territoire épuise n'était point 
en état de nourrir bien longtemps. En effet la néces- 
sité de se séparer pour aller chercher leur vie ailleurs 
s'imposa bientôt aux capitaines, qui en prirent bra- 
vement leur parti. Le sire d'Albref, en vertu de ses 
pouvoirs et avec le concours des garnisons qui furent 
laissées dans les places qu'elles occupaienf, se chargea 
de garder ce qu'on avait fait de conquêtes. Rodrigue, 
Poton deXainfrailles, le bâtard de Bourbon et les au- 
tres, se mirent en devoir de vider le pays. 

lis s'éloignèrent, ne pouvant pas douter du résultat 
qu'aurait leur relraife. 11 éuût trop évident qu'avec 
Bordeaux pour point d'appui les Anglais reprendraient 
le dessus des qu'ils pourraient envoyer de nouvelles 
Iroupes en Guienne. C'est ce qui arriva effeclivement 
Tannée suivante. De toutes les places conquises, on ne 
conserva que Tarins, au bord des landes de Gascogne. 
Que de morts d'hommes, de violences commises et de 
souffnmces infligées, pour peu de profil ! Quel argu- 
ment de plus pour les mécontents, qui imputaient au 
gouvernement le dessein d'éterniser la guerre, afin de 
procurer de l'occupation aux gens-d'armes ! 

Sur quelle contrée allait fondre la horde impitoya- 
ble qui avait saccagé le riche Bordelais? Longtem])S on 
s'en préoccupa en France et hors de France, même 
après que le danger n'existait plus. 

La ville de Bâle, épouvantée par une courte appari- 
tion des Écorcheurs du nord en Alsace, se persuada 
que, s'ils s'étaient retirés sans s'attaquer à elle, c'était 
afin d'aller se rallier avec leurs contingents du midi, 
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reviciidrait'nl en nombre se saisir des pat- 
Mgt'sdu moiil Jura, l'objcl de leur convoïlise ne pou- 
vant être que le pillage de la cit^ opulcnle où ta pré- 
sence du concile faisait poui' le momeiil afQucr tous les 
biens. Or c'esl plus de neuf mois après que les coni- 
|«pnies aTBÏenl quilld la Guienne qu'on se livrait à ces 
appréhensions sur les bords du Rhin. Il n'est pas moins 
c'toni^ que les magistrats de Besançon, interrogés par 
Il's Bâiois sur l'imminence du danger, aient rassuré 
leurs voisins en leur affirmant que Rodrigue cl Xain- 
Iratllt» étaient encore devant Bordeaux'. 

Ces craintes avaient pri^ naissance à la cour de 
ftourgogne. Dès le temps de l'évacuation du Bordelais, 
le duc Philippe crut à une conjuration de tous les rou- 
>ien contre ses Ëtats, si bien que, dans une correspon- 
ilanœ active qu'il entretint à ce .'lujet avec le gouveroe- 
ineDl de Charles VII, il sollicita l'appui de l'aulorilé 
Tijale. Sur ses instances, le roi enjoignit publiquement 
iPoluD de Xaintrailles, Rodrigue, le bâtard de Bour- 
biio el consorts, de respecter tes possessions d'un prince 
qui était à la fois son allié, son vassal et son proche 
partnl'. 

Quels qu'aient été les projets antérieurs de ces capi-* 
Uines, Il est certain qu'en quittant la Guienne ils ne se 
Jirigèrenl poûit du côte de la Bourgogne. Tout au con- 
Inm; ; au lieu d'aller chercher l'un dos passages de la 
GirottDe, ils s'écoulèrent par le pays de Marsan pour 
ijagner Gondom et lieux circoavoisins où ils s'arré- 
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tèrent plusieurs jours ^ Ëtait-ce eu vertu des ordres 
du roi qu'ils prenaient ce chemin? Non, car le roi, 
aussi peu soucieux de les avoir sur ses terres que de les 
voir sur celles de son parent, avait décrété la levée d'un 
subside à répartir entre eux pour les empêcher de ren- 
trer en Languedoc*. Us y rentrèrent cependant, parce 
qu'il se présenta de ce côté quelque chose qui leur pro- 
mettait mieux que tout ce que le roi pouvait leur oITrir. 
Au résultat très-douteux de l'opération fiscale qu'on al- 
lait pratiquer, après tant d'autres, sur une population 
épuisée, ils préférèrent les chances de la guerre dans 
des contrées préservées jusqu'alors de la dévastation, 
et leur bonne fortune voulut que cette perspective s'ou- 
vrit à leurs yeux de deux côtés à la fois. 

D'abord, le comte d'Armagnac et les princes deFoix 
étaient aux prises dans le comté de Gomminges. Les 
habitants de ce petit pays s'étant mis en révolution 
pour obtenir la délivrance de leur comtesse, séquestrée 
depuis vingt ans par Mathieu de Foix, son mari^ le 
comte d'Armagnac se porta défenseur de l'opprimée, 
appela en conséquence les compagnies lorsqu'elles ter- 
minaient leur affaire de Guienne, et fit si bien que les 
États du Gomminges reçurent avec acclamation ces dan- 

' Miguel del Verms, Chroniques béarnaises, p. 596. Le passage à 
Condom est attesté par une note manuscrite du livre des coutumes de la 
Ville, conçue en ces termes : « Anno Domini millesimo quadringerUeùmo 
tricesimo octavo, Tcngo en aqucst paliis Radigo ab gran re de gens 
d'armas sus la pahis, en la companhia deu noble Poton de Saola-Ralha, 
loqual menaba la ensenha, so es à dise, Testandart dea rey nostre sen- 
hor, en que eslan ix jorns esta biela deforas ; e Testandart demorec aus 
Predicados, aus despcns de la bicla. » Communication de M. Parfouru, 
archiviste du département du Gers. 

• Pièces justificatives, n" lxiii. 
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gcreux auxiliaires. Rodrigue et Poton de Xaintrailles 
entrèrent par Montrejeau où le bâtard de Bourbon les 
a>'ait devancés. Pendant que Xaintrailles s'établit à Sa- 
malan, Villandrandoalla prendre positionàSaint-Julia. 
Ils eurent bientôt chassé les Béarnais de partout, ex- 
cepte de Muret, de Saint-Lezier et de la montagne de 
Castillon, trois places extrêmement fortes, dont ils ne 
s'âaient point engagés à entreprendre le si^e^ Ayant 
m de leurs gens dans plusieurs châteaux, qu'ils en- 
tendaient garder comme gages, ils laissèrent le comte 
d'Armagnac s'arranger du reste, et continuèrent leur 
route le long des Pyrénées ; car la seconde partie de 
leur programme les appelait en Roussillon. 

D'après des bruits rapportés par l'annaliste Çurita, 
l'instigateur de cette course lointaine aurait été René 
d'Anjou, lequel, poursuivi en Italie par les armes du 
roi Alfonse d'Aragon, se voyait menacé dans la posses- 
sion du trône de Naples. René aurait cherché à éloi- 
gner son rival en lui suscitant des embarras en Espagne', 
lais René, ou ceux qui travaillaient pour lui en France, 
auraient-ils pu espérer qu'une simple irruption de 
routiers détournât Âironse le Magnanime de sa con- 
({uéte ? Lorsque l'on informa ce prince de la rumeur 
publique, il fit la réponse à laquelle on devait s'at- 
leadre, à savoir qu'il ne quitterait point l'Italie pour si 
peu. 

L'intérêt de la maison d'Anjou mis en avant me 
(lit plutAt reflet d'un faux bruit, à la faveur duquel 

' KgQd del ferms, Chroniqueê béarnaises^ p. 59C. 
' Çorita, ÂnaUê de la Corona dé Aragon, I. XIV, c. li. 
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voulait se dérober le véritable ordonnateur de l'entre- 
prise, et celui-ci serait, selon moi, le connétable de 
Caslille, cet Âlvaro de Luna que nous avons déjà vu 
machinant, dès 1431, quelque chose de pareil ace 
dont il s'agit présentement. 

Ministre tout-puissant de Juan II, ou plutôt roi sous 
le nom de ce monarque, Alvaro de Luna poursuivait 
depuis quinze ans, au milieu des périls et au mépris 
des factions, une politique invariable dont le but était 
de soustraire la Castille à l'insolence des grands et aux 
prises de la maison d'Aragon. Il croyait avoir réduit 
pour toujours les partis à l'impuissance et commençait 
à jouir de son triomphe, lorsqu'une ligue, dont l'agent 
le plus actif était l'infant d'Aragon, frère du roi Al- 
fonse, se déclara contre lui. Pressé parle danger de 
cette coalition, il appela ses amis à son aide. Le comte 
Rodrigue, qui était du nombre, lui envoya pour sa 
part un secours de trente-six lances sous le commande- 
ment de son fils*. 

Ce fils, que les généalogistes n'ont point connu, était 
un bâtard assurément. Quant au secours de trente-six 
lances (une centaine d'hommes), tout chétif qu'il parait 
être, il eût été difficile à VilJandrando de le faire plus 
grand ; car dans ce débat qui mettait en présence deux 
factions rivales il n'avait le droit de s'immiscer qu'à 
titre de grand de Castille avec l'appui de sa maison mili- 

* c Tambien al Ilamainiento qu*el Condestable a fecho de Io8 que lie* 
van su acostamiento, son venidos bien guarnidos e diligentes a punto el 
fito del conde de Ribadeo con xxxrj ianzas, el mariscal Gomes drillo con 
XIV Itnzas, etc. » Centon epiUolario del bachiller de Cibdareal^ p. 79. 
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f. Hais, s'il tiu lui élail pas permis d'agir dans son 
pays comme général d'une armée étr^n^ière, du moins 
IMuvaiuil hors de la Castille servir Alvaro de Luna par 
lous les moyens indirects. Hien en ce genre n'était 
miciu Irouvé que d'allaquei- le Koussillon, province 
soumise au roi d'Aragon, qui élail à la fois un allié des 
Anglais, IVnnemi déclaré d'un prince français et un 
raisin très-malveillant de la France. On avait présumé 
ncc raison que cette agression inallendue ramènerait 
cbui lui, par la menace d'ua incendie dans sa propre 
maison, non pas le roi, mais rinCant, frère du roi, 
i|urpa.«ail sa vie à soufner le feu en Castille. C'est 
«ITeclivement ce qui arriva, ainsi qu'on va le voir dans 
un instant. 

'lomme en s'éloignant ilu pays de Commingcs Rodrî- 
fiicel ses deux associés entrèrent sur les (erres du roi, 
<!' lue le roi était resté leur déliitenr à raison delà 
<^>iipgiie de Gnienne, ils trouvèrent légitime, en pas- j 
■«ni. de sejiayerde letii-s arrérages sur les populations. ' 
I* comte de Rîbadeo prit sur lui, pour son compte, de 
nilîonner la sénéchaussée de Carcassonnc. 

lls'empara d'AIzonneavecmille clievaux. Celle ville, 
située à trois lieues de Carcassonnc, fut sa place d'ai-- 
"H-sct le centre de ses opérations pendant dix-sept jours. 
1 ï fut assiégé par les milices de Carcassonnc et des aii- 
'NScommuncs du pays, qui s'étaient armées en voyant 
l<s lif'îiâts de l'an l iÔ6 se renouveler. D'abord il mé- 
pria j'efforl de tes vilains; mais leur nombre aug- 
■nentanl sans cesse, et la difficulté de sauver le butin, 
luaml il faudrait rompre li-urs lignos, devenant mani- 
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fesle, il se décida à vider les lieux pendant la nuit, afin 
d'aller chercher une position plus sûre*. 

Le roi, informé de cela, envoya à ses agents les in- 
structions les plus pressantes pour obtenir que la pro- 
vince se résignât à un nouveau sacrifice d'argent, payer 
étant le moyen le plus prompt de mettre à la raison 
des créanciers implacables. Une aide supplémentaire 
fut octroyée en effet, à Garcassonne même, on ne voit 
pas trop par quelle formalité*, mais certainement sous 
la menace du comte Rodrigue, qui ne continua sa route 
que lorsqu'il eut été satisfait. D'ailleurs son éloigne- 
ment ne fut pas la délivrance complète du pays, parce 
que Salazar, avec un autre capitaine qu'on appelait le 
bâtard de Béarn, prit domicile pour plusieurs mois dans 
les montagnes du Lauraguais, et que, de là, tous les 
deux se firent sentir, tantôt à Garcassonne, tantôt à 
Limoux '. 

Le corps principal des routiers, toujours commandé 

*■ Bouges, Histoire ecclénastique et civile de la ville et diocèse de 
Garcassonne, p. 275. Cet auteur, et Dom Vaissete d'après lui (t IV, 
p. 489), mettent rinvasion du Carcassais au mois de mai 143S; mais oeUe 
date est erronée, car Rodrigue passa certainement le mois de mai eo 
Guienne. D'ailleurs Bouges donne lui-même la preuTo de sa méprise en 
disant que Rodrigue s'éloigna de Garcassonne pour entrer dans le Com- 
minges : or le Gomminges ne fut envahi qu'au retour de Texpédition du 
Bordelais. 

* Dom Vaissete (t. IV, p. 490) suppose que les États, qui avaient déjà 
Toté l'aide annuelle k Béziers au mois d'avril, se réunirent de nouveau en 
novembre à Garcassonne; mais il ne parait pas avoir eu pour établir ce 
fait d'autres documents que ceux rapportés ci-après, Pièces justificatives^ 
ir L\m et Lxiv, où il n'est pas dit mot d'une assemblée d'ËUU. L'octroi 
semble avoir été fait par quelques députés des États réunis aux membres 
d'une Gour des aides qui fonctionnait depuis deux ans en Languedoc. 

^ Bouges, Le; Jolibois, Inventaire sommaire des arMves commm- 
nales d'Alhi, p. 46. 
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par Rodrigue, par Kaintrailles et par le bâtard de 
Bourbon, opéra enfin son entrée dans le Roussilion à la 
Gndu mois de novembre 1458. Us arrivèrent au galop 
jusqu'à quatre milles de Perpignan. Là, ayant tenté sans 
succès l'escalade d^une petite place dont ils avaient mal 
calculé la force, ils furent contraints de se replier sur 
Salces, qui tint également contre leur impétuosité. Après 
qu'ils eurent manqué ces deux entreprises, il leur de- 
mi si difGcile de s'assurer d'aucune ville fermée ou 
forteresse, qu*ilsy renoncèrent. Us prirent leurs quar- 
tiers d'hiver à proximité des frontières du pays, dans 
Imtention, fut-il dit, de recommencer leur attaque et 
même d'entamer la Catalogne, dès que le printemps 
serait venu ^ . 

On aurait peine à se figurer l'effet produit dans les 
pays de la domination aragonaise par cette incursion, 
doot les compagnies cependant n'eurent pas tant à se 
louer. La France tout entière se serait avancée contre 
les Pyrénées, que l'émotion n'eût pas clé plus grande. 
La reine fit appel de Barcelone, où elle se tenait, à tous 
les Catalans en état de porter les armes, tandis que le 
roi de Navarre, frère du roi d'Aragon, fut sollicité de 
venir en toute bâte à Saragosse pour y convoquer les 
corlès, et prendre en attendant les mesures jugées néces- 
saires au salut du royaume. Les corlès se réunirent 
^eclivemenl au mois de février suivant (1459) ; mais 
délibérations et armements devinrent bientôt superflus, 
P^roe que Tennemi délogea sans avoir rien tenté de ce 

* Çmilt» Anale$, etc., 1. XUI, c. u. 
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qu'on lui attribuait. La campagne était médiocre, si on 
ne Tavait entreprise que pour le butin ; mais, si on 
avait voulu faire une diversion utile au connétable de 
Gastiilc, on avait réussi. L'infant don Henri, rappelé 
par un ordre que le roi Alfonse lui envoya de Gaète, 
dut quitter la Gastille pour se rendre à la défense de 
TAragon*. 

Dans le même temps et pour la même raison, la 
Bourgogne put se remettre de ses alarmes. 

Il faut se rappeler ce qui a été dit plus haut. Dans 
les conseils du duc Philippe, aussi bien que dans le 
peuple, on était convaincu que Thiver ramènerait la 
visite de Rodrigue et des capitaines d*Écorcheurs em- 
ployés devant Bordeaux. La chose était conflrmée par 
des informations qu'on avait lieu de croire certaines ; 
le duc de Savoie, le comte de Nevers, d'autres person- 
nages émincnts avaient écrit en ce sens, soit au prince, 
soit à ses ministres. En conséquence les États du pays, 
réunis à Dijon dans le mois de novembre 1438, vo- 
tèrent un subside pour la formation immédiate d'un 
corps de quatre cents hommes-d'armes, destiné à re- 
pousser les agresseurs lorsqu'ils se présenteraient*. La 
panique passa jusqu'en Franche-C!omté. A Besançon, où 
l'on montra plus de sang-froid par la suite, tout le 
monde se mit sous les armes, à ce point qu'une partie 
du clergé se fit inscrire pour défendre la ville contre 
les Écorcheurs'. Mais les donneurs de sinistres nou- 



* Çurita, 1. XIII, c. lii. 

* Ci-après, Pièces justificatives^ n*" lxi. 
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Telles, cl le gouvernement bourguignon, el lu peuple, 
sciaient lromp(!s. Le flt^au qu'on s'attendait à voir 
fûjutne sur la yaMie de la Sadne ne se détourna pas 
de la ligne des Pyrénées. 

£n fait de souiTrunees caustkis par les gcns-d'armes, 

ic Haut-Languedoc n'avait rien vu encore qui fût com< 

pArable à ce qu'il endura au commencement de I iôO, 

après que les corps expéditionnaires du Houssillon eii- 

renl renoneé à poursuivre plus loin leur entreprise; 

ear le Haut-Unguedoc fut la contrée sur laquelle toutes 

les liandes s'ah.ittirent à la fois. Le roi élanl attendu à 

Monijiellier, d'oiï il devait se rendre au Puy pour tenir 

*c* États de la province, il n'aurait pas été prudent 

"'al 1er s'établir dans la sénécliaussée de Nîmes; et d'au- 

'''« part Rodrigue, en vertu d'un traité récemment mé- 

•^^gé parle comte d'Armagnac entre lui et le consulat 

"** I\odez, venait de s'interdire i^ tout jamais l'entrée du 

'***Mcrguc '. Telle est la cause du conccrtavec lequel fut 

■^•Urepris le rançonnement des hautes terres du Langue- 

l>e soin des capitaines fut de se poster aussi près rpie 
t^ifisihle des grandes villes. 

comte liodrigue, pour sa part, jeta son dévolu sur 
touse. Maître île Villenmr sur le Tarn, de Bouzelle 



ittoi rxiiiiliim, qiii iwlieruiil arma porlarp et >c 
ÏMQtri cxcvrialomii, si opus lit (16 mira U3 8/l>). — lloilio 
i cipilanei pro genlibiu l'apituU, ad dofruuaioiipm ville 
>, Orlant oi Gaitl i (18 m»n). Eitraila du rcfUlrp S 
1 du dupîln m^lnpolilain de Bcmdçoo, conuauniquA* 
rw X. A. Cuba. 
' G-aprfa. Pi^e* Jiutifiraliiri, ti" iïv. 
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sur la Garonne, et de plusieurs autres postes comman- 
dant les grandes voies de communication, il étreignit 
cette capitale au point que, pendant plusieurs sanaines, 
elle ne reçut rien, ni vivres, ni marchandises, sur quoi 
les routiers n'eussent prélevé Timpôt^ Et cela eut lieu 
lorsque la disette durait encore, et sans préjudice des 
chevauchées qui foulaient la campagne, ni des feux qui 
la dévoraient, ni des ravages exercés autour d'Âlbi et 
de Carcassonne par les autres compagnies, ni des hor- 
reurs dont le Comminges n'avait pas cessé d'être le 
théâtre, ni enfin des pointes que faisaient continuelle- 
ment sur le Languedoc les défenseurs des places fron- 
tières de la Guienne. 

Le roi fut d'autant plus désespéré de cette universelle 
dévastation, qu'il avait cru la prévenir en se transpor- 
tant lui-même en Languedoc pendant l'hiver, et qu'afin 
d'encourager les capitaines, Rodrigue avant tous les 
autres, à vivre sans opprimer le peuple, il venait de 
leur faire voter de l'argent par les États particuliers de 
toutes les provinces du midi *. Ne sachant plus à quel 
parti recourir, il envoya à Toulouse les meilleures tètes 
de son conseil, avec charge de tout faire en vue d^une 
prompte pacification. 

Ces commissaires commencèrent par ménager entre 
les capitouls et les chefs de routiers un accord qui ren- 
dit à Toulouse la liberté de ses communications. La 
retraite de Rodrigue était achetée deux mille écus d'or 

^ Yaissete, Histoire de Languedoc, t. lY, p. 493 ; Piàcet juâtifiea-' 
iiveif ci-après, n* lxvi. 
* Ci-après, Pièces juêtificatives^ n" uvin etuxm. 
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et celle du bâtard de Bourbon mille écus, outre les ca- 
deaux offerts aux ofBciers de ces deux seigneurs, et les 
faux frais \ Hais ce traité ne rétablissait la sécurité 
publique qu'autant que la pacification s'étendrait au 
Comminges, car il y avait là, les choses restant en l'état 
où elles étaient, un champ de manœuvres tout prêt pour 
les compagnies, qui n^auraient pas manqué de s'y 
transporter en masse, au grand péril de la sénéchaus- 
sée de Toulouse. C'est pourquoi les commissaires du roi 
employèrent une partie de leurs efforts à faire cesser la 
guerre qui désolait ce pays. 

Ils y parvinrent en induisant les États du Comminges 
à déférer à l'arbitrage de Charles VII le différend si 
compliqué d'où cette guerre était sortie*. Les hosti- 
lités une fois suspendues, il fut possible d'amener le 
comte de Ribadeo à s'entendre avec le comte de Com- 
minges pour l'abandon des places dont les Rodrigais 
s^étaient rendus maîtres l'année d'avant. Ce fut, 
comme toujours, une affaire d'argent. On convint que 
les fonds seraient fournis par le comte de Foix, neveu 
du comte de Comminges'. Comme la somme était forte, 
il n'en fut payé comptant qu'une partie, le reste devant 
être acquitté à diverses échéances. 

L'oncle et le neveu ne s'en tinrent pas là. Leur mai- 
son avait contre le castillan do vieux griefs dont ils 
voulurent que la trace fût à jamais effacée, et à cette fin 



* Yaissete, Histoire de Languedoc, t. IV, p. 49i ; ci-après, Pièceê 
j^Uficatives^ n** livii, lxx, lxxi, lxiii. 
' Vajssete, Histoire de Languedoc, t. IV, p. 493. 
' Miguel del Yenns, Chroniques béarnaises, p. 590. 
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ils conclurent avec lui un pacte par lequel ils se pro- 
mirent assistance mutuelle. Rodrigue se Ct leur allié 
et leur serviteur moyennant une pension qu^il recevrait 
d'eux, et lous les trois validèrent par les serments les 
plus solennels les engagements qu^ils prenaient vis-à-vis 
l'un de Taulre*. 

Restait la question de savoir ce que Ton ferait des 
gens-d'armes aussi bien que des capitaines mis en dis- 
ponibilité par ces arrangements. Cette pariie de la tâche 
revint au dauphin que le roi envoya sur les lieux, 
investi des pouvoirs de lieutenant-général et entouré 
d'une escorte de sages conseillers. 

Le dauphin, qui fut plus tard Louis XI, n'avait en- 
core que seize ans, mais il valait déjà mieux que bien 
des hommes mûrs pour décevoir les gens par des pa- 
roles artiGcieuses, pour dorer aux yeux des plus fins les 
marchés désavantageux, pour diviser les plus unis de 
manière à ne pas les laisser deux ensemble. Son habi- 
leté précoce, étonnamment secondée par l'imprévu des 
événements, le rendit maître en un clin d'œil de la 
situation. 

Au moment de son arrivée à Toulouse, Rodrigue 
avait dans son camp l'archidiacre deCuença, qui venait 
de par le roi don Juan pour l'emmener en Castille avec 
tout ce qu'il pourrait réunir de combattants; et cette 
injonction, rendue dans les termes les plus pressants, 
ne comportait ni excuse ni délai, attendu que Top- 
position des grands avait dégénéré en guerre civile, ct 

* Ci-après, Pièces jvitificaiivet y n*" lxu. 
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Kilit mille liommos demanda ienl. la lance au poing, 
perte (l'AIvaro de Luna'. Aussi le comle de Uibadt'o 
-il immédiatoment à faire ses préparatifs de 



ir là se trouva levé le principal iibslacle. Ou allait 

délivré, au moius pourun temps, de la plus rodou- 

tublc îles bandes eL du caplbine dont rexemptc était 

pour tous les autres un encouragement pernicieux. Le 

l'aupliiri, en homme qui sait tirer parti des circon- 

siinccs, prolila du désarroi oii la retraite de lloJriguc 

mettait ce monde de routiers pour agir sur les chefs 

I des compagnies, faire renoncer les uns à leur coniman- 

di'ment en les attachant à sa pi^rsonne, cncliaïiicr les 

nulres au service du nu en les soumettant a une régu- 

lltrilé tju'iU n'avaient jamais connue. Ainsi il lit 

^^^Hkn de Xaintrailles son premier écuyer de corps, et 

^^^Ktaines d'ordonnance le bâtard de Héarn et le 

^^^Blrd d'Armagnac, deux des aventuriers qui étaient 

^^^H^«n Guienne avec le bâtard de Bourbon. Quant h 

^^^bâlard lui-môme, il semble qu'il ait jugé à propos 

Je disparaître pour quelque temps en faisaDt courir le 

Iruiide sa mort ; car sa compagnie, écouduïte à prix 

d'argent, fui désignée, dans la répartition des fonds 

qu'elle reçut, comme « compagnie du feu biUard de 

Bourbon'. » Il est prouvé cependant que Gui de Itour- 

l'un ne mourut qu'en 1411 '. 

' Fcnun E^iwi de Guinian, Croiûea drl rey it. Juan tl II, p. 5di>- 
■ Viinoto, llitloirc lU Laiguntoe, t. [V, p. VU du telle, et 4.')i ilei 

ginéalotfiqw ilr la mainm itt France, 1. I, [>. 304; l'I- 
PiixajmiUlieatnet, n* u>. 
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Le dernier acte qui témoigne de la présence de Ro- 
drigue de Yillandrando sur le sol français est une quiu* 
tance qu'il donna à Toulouse, le 9 juin 1439, pour 
une allocation que les États d'Auvergne lui avaient 
précédemment accordée ^ Son départ suivit de peu. 
La semaine d'après, il descendait à la tête de trois 
raille combattants* le revers espagnol des Pyrénées. 

En ce moment le roi don Juan traitait avec les révol- 
tés pour un armistice de quarante jours, pendant lequel 
on tâcherait de s'accorder à Tordesillas, village situé à 
six lieues de Yalladolid. On savait en Castille que des 
troupes avaient été mandées de France ; on fit pro- 
mettre au roi qu'aussitôt qu'il serait informé de leur 
approche il leur enverrait l'ordre de s'arrêter. Mais, ou 
les routiers allèrent plus vite que les courriers du roi, ou 
bien (ce qui est plus snpposable) le roi feignit l'igno- 
rance jusqu'au dernier moment, caria venue de Rodri- 
gue ne s'cbruila que par la rumeur publique, lorsque 
ce capitaine approchait de Roa, ayant déjà fait soixante- 
dix lieues sur le territoire espagnoP. 

Roa est sur le Duero, à une journée de marche de 
Yalladolid, qui servait pour le moment de quartier géné- 
ral aux insurgés, tandis que le roi se tenait à Hedina 
del Campo, à peu près à distance égale, de l'autre côté 
du fleuve. Â la nouvelle du danger que courait Roa, les 



* Ci-aprè«, Pièces jtulificatives, n** Lxxirr. 

* C'est le chiffre donné par Fernan Perez Guzman (p. 396) et par Çu- 
rita (1. XIV, c. Lvni). Mariana dit : c A la sazon habia Ilegado Rodrigo de 
Villandrando de Francta con quatre mil caballos. > (L. XXI, c. xi?.) 

' Seguro de Tordesillas del Conde de Haro^ cap. XXIV. Imprimé à b 
suite de la chronique d'Aharo de Luna, édition Sancha, 
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inds ile Castille envoyèreni pour la défendre quinze 

eenis hommes de cavalerie sons le commandement de 

donPctlro du Ziifiiga, comte do Ledesma; mais, avant 

quece sei((neur arrivât, il n'y cal plus nen à défemlre, 

atl«nilu que la ville ouvrit se? portes au comte de Ri- 

ideo, sur la pn^scntalion des lettres royales dont Far- 

idiacre de Cuença éuh porteur. Ledesma, s'arrètant 

B loin de la ville, détacha de sa troupe un corps de 

bétaircs (c'était une cavalerie légère empruntée aux 

llnres) pour aller escarmouehcr sous les murs. Salazar, 

chargé de répondre à ces premiers venus, essaya sur 

cm l'atantagc des troupes organisées à la française. 

Après les avoir tenus longtemps, par ses archers, hors 

<le portée pour la manoeuvre de leurs javelines, il les 

Qtnpit avec ses gens-d'armes. 

s résultat de cet engagement fut que les Espagnols 
hlirèrent à une lieue plus loin en arrière, attendant 
in renfort qui ne tarda pas à leur venir de Valladolid 
Sur le bruit que le roi voulait venir chercher h Itoa son 
K et anxitiairc. Rodrigue de Vitlandrando. 
1 elTel le roi s'avança dans cette intention jusqu'à 
bedo; mais là, cédant aux remontrances du comte 
ie llaro, qui lui rappela la promesse donnée par lui, 
il Toulut bien retourner à Médina, après avoir donné 

* scellé comme quoi le comte de llibadeo resterait 
\né dans Roa jusqu'à nouvel ordre. Ledesma de son 
Bonscatit k rentrer dans Valladolid '. 
lele si fameux dans l'histoire d'tispagne sous le 
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nom de Seguro de TordesillaSy c'est-à-dire les sûrelés 
données pour la tenue d'un congrès où la paix devait se 
conclure, cet acte porte une clause spéciale en faveur 
de Rodrigue de Yillandrando. Il y est dit qu'il pourra 
venir faire la révérence au roi à Tordesillas, avec un 
équipage de trente bêtes de somme ; que d'ailleurs il 
aura délai de cinquante jours pour aller, venir, sé- 
journer et sortir du royaume avec ses gens, ou ses 
gens sans lui. Mais, sauf le cas de sa visite au roi ou 
celui de sa retraite hors de TEspagne, le traité de 
Tordesillas le confinait encore à Roa^: ce à quoi il ne 
se conforma pas trop scrupuleusement, car on ne tarda 
pas d'apprendre qu'il était sans cesse en course de 
l'autre côté du Duero; qu'il envoyait en cachette de 
petits détachements de sa compagnie à Médina; enfin 
qu'il s'efforçait de préparer les choses pour le roi 
comme b'il savait que le congrès dût bientôt se dis- 
soudre. 

Effectivement on vit bientôt arriver à Médina, et 
Juan II, qui niait que les conférences de Tordesillas 
pussent aboutir à rien, et son cher connétable, qui 
ne voulait plus se tenir à l'écart, comme on l'avait 
induit à faire jusque-là. Cette rupture subite amena 
de nouvelles hostilités, lesquelles à leur tour furent 
suivies d'un autre congrès qui se tint à Castronuno, 
trois lieues plus loin de Yalladolid que Tordesillas. Là 
le talent d'Âlvaro de Luna, qui vint lui-même plaider 
sa cause, échoua contre la haine de ses ennemis. Il fut 

i Ci-après, Pièces juttificatives, n"* luit. 
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forcé de consentir à son exil temporaire, au sacrifice 
(le la grande maîtrise de Saint-Jacques, enGn h la 
réintégration des princes aragonais dans Tauloritc 
excessive d'où il les avait fait déchoir dix ans aupara- 
Tanl\ Le roi adoucit cette disgrâce en publiant^ sous 
forme de sauve-garde, une apologie de son favori, 
qu'il adressa à tous les grands de son royaume, et 
nommément au comte de Ribadeo*. 

Ainsi finit sans bataille, si^e ni sac de ville, la 
sédition qui amena, en 1459^ les routiers de France en 
Espagne. lia présence de troupes aguerries, tombées 
du ciel en quelque sorte au cœur de la Caslille, donna 
à réfléchir aux révoltés et leur fit beaucoup rabattre 
de leurs projets contre Alvaro de Luna. Ce résultat, 
joint à ce que le fait avait d'extraordinaire en lui- 
même, est cause que la venue du comte de Ribadeo a 
toujours été considérée comme Tun des plus notables 
événements du règne de Juan II. La matière en a 
loéme paru assez importante pour devenir, au seizième 
siècle, Tobjet d'un ouvrage spécial. Il faut dire que ce 
(ut de la part d*un intéressé. Don Rodrigo Gomez de 
!^rmiento, deuxième arrière-petit- fils de notre Ro- 
drigue, est l'auteur de cet écrit, que je n'ai pu me 
procurer, à mon grand regret. Josef Pellizor on avait 
^Qle manuscrit, qui probablement existe encore dans 
<|Qelque bibliothèque de l'Espagne \ 

In article du traité de Castronuno prescrivait la disso- 

* Sefwro de Tordesillas, capp. lxix. lxxtii, lxxxi et lxxxii. 

' Coroiiiai del CondeêUible Alvaro de Luna (appendices), p. il.*). 

^ iosef Péllizer, Informe del origtn^ etc., fol. 51. Col otivr.ige a pour 



178 VIE DE RODRIGUE 

lution immédiate des corps de Iroupes rassemblés par 
Tun cl Taulrc parti. Par là le comte de Ribadeo se trouva 
de nouveau dans l'alternative, qui lui avait été faite à 
Tordesillas, ou d'emmener avec lui sa compagnie en 
France, ou de l'y renvoyer promptement, s'il préférait 
rcsier en Castille. Il choisit ce dernier parti, sans doute 
parce qu'il en fut prié par le connétable ou par le roi lui- 
môme, en prévision d'un revirement que Ton pensait 
ne devoir pas tarder beaucoup à se produire. Quant à 
renoncer à la situation importante qu'il avait prise en 
France, il n'y songea pas pour le moment. Son inten- 
tion manifeste était alors de retourner sur le champ 
liabiluel de ses exploits aussitôt que le permettraient 
les circonstances. Provisoirement, il ne songea qu'à 
remettre entre les mains d'un dépositaire fidèle le com- 
mandement de tout ce qu'il y avait d'hommes soumis 
à son serment des deux côtés des Pyrénées. Il eut assez 
de confiance en son lieutenant Salazar pour le charge 
de ce mandat. Après avoir fait jurer à ses braves qu'il 
obéiraient à ce capitaine comme à lui-même, il le 
congédia en les exhortant à soutenir, comme ils 1 
devaient, le prestige de son nom et l'honneur de 
bannière. 

C'est ici le lieu de parler d'une singulière faveu 
qu'il se fit accorder par le roi de Castille, et qui nou 
introduit par un coin dans le secret de ses affaires. 

11 n'était pas de ceux qui amassent uniquemen 




titre : « El socorro del conde de Ribadeo don Rodrigo de Villuadruido 
rey don Juan el secundo, cou todos los pmilcgios, cedulas y cartas real^-^ 
perte iieciuntt'S à aquclla acciun. n 
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le plaisir du lliésiiuriser. Au [alenl d'acquérir il 
jnipiail celui de faire valoir, et dans ses rapports avec 
les gruK marchands de tous les pays, il avait appris 
<|u'il n'y a placement com|iarablc à celui de l'argent 
fie l'un niel dans le commerce maritime. Juslcmenl 
il se trouvait être possesseur d'un navire. L'avait-il 
ttDquis pendant la guerre du Bordelais, ou l'avait-il 
nçu comme du{>endnncu de son comté de Ribadco, dont 
le chef-lieu est port de mer, ou enfin se l'étail-il tout 
bonDcmeiil procuré pour se livrer à la spéculation? 
1^ actes n'en disent rien: mais ce qu'ils permettent 
de comprendre, c'est (jue, se trouvant de loisir, i\'\ 
WQgca ù tirer parti de son vaisseau. 

U Castîlle alors n'avait guère de débouches ailleurs 
^u'en France et en Angleterre. I^e marché de la France 
lugaissait et ne devait pas reprendi-e du si lui son 
«tiïilé; celui de l'Anglelerre était fermé par suite de 
rWlilité des deux Ëlals. Cependant les Anglais 
iviicnl ^rand besoin des fers de la Biscaye, et les sujets 
<lc la couronne de Castille souffraient de la disette des 
draps anglais. Quels bénéfices pour l'Espagnol qui 
^liml autorisé, par exception, h faire l'échange entre 
^^^^kux pays! t^tte faveur extraordinaire, Rodrigue 
^^^^B solliciter pour lui. grâce à une mésaventure 
' '<^il avait «Sprouvée pendant son trajet de France en 
Espagne. 

A(Uu]ilé au puHsuge des Pyrénées |mr un parti d'An- 

(çliiis ils'èlail vu enlever, sans espoir de les délivrer, 

leurs personnages importants de sa suite, entre 

nn Pedro l'aritlo l'I un Fernando de Tovar, qui 
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était son propre neveu. Il nous semble que la rançon 
de ces prisonniers aurait dA être payée par le roi de 
Castille, puisque la capture avait été faite dans une 
marche exécutée pour le service du roi deCastille ; elle 
fut mise cependant à la charge de Rodrigue. II allégua 
rénormité du sacrifice pour réclamer le privilège dont 
il vient dôtre question. La concession lui fut octroyée 
pour quatre voyages que son navire aurait la faculté 
d'accomplir dans le délai de trente mois*. 

Il eut lout le loisir de surveiller les préparatifs de son 
entreprise. Les choses ne vont pas si vite en Espagne 
qu'en France. Plus d'un an s'écoula avant qu'on osât 
parler du rappel d'Âlvaro de Luna. A la fin, les amis 
du connétable perdirent patience. Ils conseillèrent de 
le faire redemander par les Certes, croyant que par là 
on éviterait l'orage : mais les haines n'étaient pas en- 
core assoupies. Les grands reprirent les armes; l'infant 
d'Aragon ouvrit la campagne par une marche précipitée 
sur Tolède. 

A la nouvelle de ce mouvement, le roi qui était 
à Arevalo fit mettre à cheval tout ce qu'il avait de 
monde autour de lui, et prit lui-même avec cette 
escorte le chemin de Tolède. Il espérait gagner de vi- 
tesse don Henri et arriver assez tôt pour disposer la 
défense de la ville ; mais il avait compté sans la trahison 
du gouverneur Lopez d'Ayala, qui, après avoir accueilli 
le prince aragonais de son aulorilé privée, lui permit 
encore de sortir avec sa cavalerie pour faire haie au- 

' (ii-après, l^irccs jusli/icatives, n" i\\\i. 
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(levant de la porte, lorsque le roi se présenta. Juan II 
avait avec lui une trentaine de chevaliers, dont Rodrigue 
de Tillaudrando. L'infant le voyant si petitement accom- 
pagné, lui envoya dire assez insolemment que, s'il vou- 
lait entrer dans la ville, elle était à sa disposition. 
A quoi il lui fut répondu par un ordre de s'éloigner 
sur-le-champ ; mais il répliqua que le bien du royaume 
exigeait qu'il restai à la place où il était ; que d'ailleurs 
|)our témoigner de son respect envers le roi, son souve- 
rain seigneur, il irait lui baiser la main s'il en rece- 
vait la permission. Comme là-dessus il fit avancer ses 
gens de quelques pas, ceux qui accompagnaient le roi 
niirent l'épée à la main, se croyant déjà attaqués et lais- 
sant voir la plus grande inquiétude à cause de leur 
petit nombre*. 

Ils étaient dans le faubourg par où on arrive à Tolède 

^n venant de Madrid, près d'un hôpital dédié à saint 

l^zare. L'effroi général inspira au comte de Ribadeo 

une soudaine résolution. Comme cet hôpital était un 

éJîfice bien bâti et solide, il y lit entrer le roi et sa 

^uîte; puis, avec l'aide des gens de la maison qu'il mit 

U>usà l'œuvre, il en barricada les avenues, il éleva des 

palissades autour de l'église, bref, il mit les lieux en si 

W état de défense, qu'on put y attendre en toute sécu- 

rilé l'arrivée d'une escorte plus respectable. Cela se 

passa le jour des Rois, 6 janvier 1441 *. 

Les Castillans furent émerveillés de cette savante et 
prompte opération, le roi surtout qui, joignant la recon- 

' Fernan Perei do Guzman, Cronica del rey Don Juan, p. 416. 
* Hernando del Pulgar» ci-après. Pièces juttificatire*. n" i. 
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naissance à l'admiration, déclara devant tout le monde 
que, quelque grâce que le comte de Ribadeo lui deman- 
dât en retour d'un si grand service, elle lui serait 
immédiatement accordée. Alors, au rapport des chroni- 
queurs, Rodrigue mit un genou en terre et dit que, 
puisqu'il plaisait au roi d'agréer ce qu'il venait de faire 
pour son service, il le suppliait d'en perpétuer la mé- 
moire dans sa maison en lui accordant à lui et aux 
comtes de Ribadeo, ses successeurs, la faveur de s'as- 
seoir tous les ans à pareil jour à la table du roi et 
d'avoir, à titre aussi de gratification annuelle, le vête- 
ment porté ce jour-là par Sa Majesté. 

L'octroi d'un privilège qui coûtait si peu de chose 
à la couronne ne se fil pas attendre. Rodrigue en fut 
investi trois jours après ^ par un acte qui a répondu plei- 
nement à ses vœux, car il est encore aujourd'hui en vi- 
gueur. Les ducs de Ilijar, branche des Sarmienlo issue 
de Rodrigue par les femmes, jouissent à titre héré- 
ditaire de la faveur sollicitée par leur ancêtre*. 

Manger côte à côte avec le roi, porter des habits qui 
avaient touché le corps du roi, était le plus grand hon- 
neur qu'on pût imaginer dans un pays comme l'Espagne, 
où, déjà au quinzième siècle^ la rigueur du cérémonial 
interdisait au souverain toute communauté de vie avec 

* Ci-après, Pièces juitificalive$, n* lxxyiii. 

* il y eut interruption au commencement de ce siècle-ci. La reine 
Isabelle a rétabli le privilège en i84i. Josef Pellizer a publié le procès- 
Terbal du repas dont Philippe IV fit les honneurs k Rodrigue Sarmiento, 
le jour des Rois 1626, cent quatre-yingt-cinquième anniversaire delà 
rescousse de Tolède (Informe del origen, etc., fol. 30). M. de Egurena 
HKïueilli de curieuses anecdotes sur cette cérémonie, dans rartlde de la 
Revista europea de 1876 cité précédemment, p. 6. 
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^sujets. Aus^i l'extraordinaire de la récompense con- 
iriliaa-L-il » amplifier considérablemenl dans l'opinion 
[lublique !h mérite de l'action qui l'avait molivée; tel- 
Icmeal que Ivs EspRgnnIs regardôrenl la défeuse dt; 
l'hiipital Saint-Lazare comme le plus sublime exploit de 
Villandrando. C'est avec ce sentiment qu'en parle le 
[wiète portugais Garcia de Rezcnde ; 

( Nous avons vu aussi la grande action du comie 
de Itibadeo, pour laquelle le roi lui accorda de manger 
i table avec lui, et lui lit don de son vêlement. Celui- 
là Cl si bien en France, simple homme-d'armes qu'il 
était, qu'il en vînt à commander dix mille lances, et 
qu'il obtint en Castille ce que l'on a le droit d'obtenir 
'jUiiad on se comporte ainsi'. > 

L'imagination populaire, par la suite du temps, ne 
w contenta plus de ce prosaïque rûcït d'un roi qui 
avait trouvé son salut dans une maladrerîc convertie en 
ruioute. On eut besoiu d'ex|diquer d'une mîinière plus 
liraraaiique la double circonstance du repas et do l'ha- 
biUumeiit ropl concédés i un sujet à titre de redevance 
ïnniuJbN et Ton l'orgca le conte d'un complot formé 
wnlre les jours de Juan II, qui devait recevoir son 
eulculion dans un festin. Un page du roi, nommé Vil- 
landrando, ajant surpris au dernier moment le secret 
Jea conjures, fit le sacrifice de sa vie pour sauver son 
maître. Il se présonla lorsqu'on était à table et dit au 
roi qu'il était eliargé pour lui d'une commission qui ne 
poMtall pas souffrir de remise. Il l'attira par cet arlifice 

' C-*prii, hitta iiuli'iialite$. ii' liiii. 
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dans une pièce voisine où il lui apprit quel danger h 
menaçait, et le supplia de consentir à changer de vêle- 
ment avec lui. De ceivC façon, il fut possible au mo- 
narque de s'évader, et le page périt assassiné, victime 
de son dévouement. La récompense qu'il n'avait pas pu 
recevoir fut dévolue à sa famille sous une forme propre 
à rappeler sa belle action *. 

Telle est la légende qui a cours encore aujourd'hui 
parmi les Espagnols qui ne lisent pas l'histoire, et ils 
sont nombreux. 

Rodrigue de Villandrando ûgura encore, mais cette 
fois sans pouvoir déjouer les efforts de la rébellion, 
dans la journée du 28 juin 1441 où les mécontents, 
furtivement introduits dans Medioa del Campo, en 
vinrent à leurs fins de confisquer la personne du roi. 
Celui-ci ne voulut pas que Ton essayât une résistance 
inutile ; il se livra avec sa suite, rassemblée par son 
ordre sous sa bannière qu'il avait fait planter, en signe 
de détresj^e, au milieu de la grande place de Médina. 
Dans le traité honteux auquel il souscrivit alors comme 
pour mettre le sceau à son humiliation, lorsqu'il sacrifiait 
à la vindicte des grands ses serviteurs et les droits de 
ses serviteurs, il réserva cependant ceux du comte Ro- 
drigue par une clause spéciale, que les confédérés 
acceptèrent grâce à ce qu'un des leurs en partagea le 
bénéfice. Toute concession de terre faite depuis trois 
ans élant déclarée nulle, on convint que la révocation 
n'atteindrait ni Rodrigue de Villandandro, ni Diego 

* Ci-après, PiècetjustificaUveêi n* lxxx. 
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fmiando do Quinoncs, parce que (oui ce qu'ils avaient 

ri-çu (le la mu ni licence royale dans les derniers tciiijis 

«erail considéré comme une compensntiim de leurs 

liroiii sur le comté de Cangns de Tineo, donné depuis 

f'Iusiuur!) années au comte d'Armagnac, ainsi qu'on l'a 

^MB en son lieu'. 

^^H^Se r^irc accorder tant de faveurs en Espagne ne lé- 
pHtoîgnait pas d'un bien grand empressement à retour- 
ner en France. Eiïeclivemenl les dispositions du comle 
**** Ribadeo ù l'égard de sesanciens compagnons d'armes 
" éUiienl plus celles du premier moment. Au lieu de 
*** préparer h les aller rejoindre, il resserrait de plus 
^^ plus ses atlacbes à la cour de Caslille, soit qu'il se fûl 
P"**» d'amour pour son pays natal, soit plutôt que la 
l*'"ofission de capitaine de compagnie eût baissé dans 
*•*'> estime, par suite d'un nouveau règlement militaire 
'|U(ï Charles VU avait mis à l'essai, et doni il poui-suivail 
' *»|>plicatioH avec une grande vigueur. 

I) est de notre sujet de nous arrêter à celte mesure, 
Vroïoquôti par le vuîu des deruiei"s Ëlats-généraux que 
'^Wles VU ait réunis, et proamlguée avec le lilre so- 
lennel de [traijma'iiiue mnclion, ou de constitution, 
tonimc ou dirait aujourd'hui. Elle parut le 2 novem- 
bre I'i5!t, six mois après le départ de Rodrigue pour 
l'Rspagne. Elle portait qu'à l'avenir, il n'y aurait plus 
lie capitaines que ceux qui seraient institués par lettres 
rples; plus d'hommes-d'armes que les sujets dont la 
et les mœurs auraient été trouvées dignes d'appio- 



in,pi.,*3B, 4ta r 



186 VIE DE RODRIGUE 

bation après un examen sérieux ; plus de campement 
en lieux vagues, ni de séjour ailleurs que dans des 
villes ou bourgades frontières, qui seraient désignées 
par le roi ; plus de courses, ni d'incendies, ni de pil- 
lage sous peine de mort*. 

Ce sont les mêmes dispositions que celles qui avaient 
été édictées sans aucun succès en 1422 ; on y avait seu- 
lement ajouté le régime de la garnison* : chose très 
importante, plus importante assurément que tout le 
reste; car le moyen d'exercer un contrôle efûcace sur 
les compagnies était trouvé, du moment qu'on allait les 
tenir à demeure dans des lieux fermés et sous les yeux 
de beaucoup de témoins. La difllculté était de forcer à 
résidence des hommes qui avaient l'habitude de vaga- 
bonder. 

On était occupé, au milieu de toutes sortes d'en- 
traves, à mettre cette nouveauté en pratique, lorsque 
les Rodrigais renvoyés de la Castille par le traité de 
Caslro-Nuno opérèrent leur rentrée en France. Sala- 
zar, sans tenir compte de l'ordonnance, les promena 
par le Haut-Languedoc, et rencontrant sur son chemin 
le bâtard de Béarn, qui refusait de se soumettre à un 
pareil régime, il renouvela son alliance avec lui'. 
Quand ils eurent réuni leurs bandes, ils recommen- 
cèrent le pillage du Lauraguais, de ce plantureux Lau- 
raguais où a pris naissance la légende du pays de Co- 



* Recueil des ordonnances des rois de France^ t. XIII, p. 506. 

* Ce point a été mis en relief par M. Yaliet de Yiriville, Histoire de 
Charles VU, t. I, p. 402. 

^ Vaissete, Histoire de Languedoc, t. lY, p. 493. 
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cagne. Telle élait en elTel la richesse de la coolrt-e, 
qu'on ne s'y ressentait déjà plus de leurs déprédations 
de l'année précédente. 

Le roi, estrêmemeiU iiTÎlé à la nouvelle de ces dé- 
sordres, vint exprès en Languedoc pour en hâter la ré- 
pression. Les sénéchaux de la province reçurent l'in- 
joDCtion de se mettre !} la tôle de toutes les Forces 
disponibles*, tandis que les Élals, convoqués à Nar- 
bonue, feraient les fonds nécessaires pour solder la 
dépense. Mais au plus foit de ces prt'paralifs, éclata In 
sédition connue dans l'hisluire sous le nom de Pra guérie. 

Les princes français, à l'exemple des grands de la 
Castille, avaient comploté entre eux de réduire le roi à 
se défaire de deux ou trois personnes de son entourage 
qui les offusquaient. Ils profitèrent du niccunlentemcDl 
général (]ue causait dans l'armée ta contrainte de l.*< 
garnison, pour attirer h leur parti la plupart des capi- 
taines. Disposant ainsi d'un bou nombre des comp;i- 
gnics réformées, ils ne doutaient pas de l'appui des 
compagnies réfractaires, d'autant que le duc de Bour- 
bon était à la ti^te du mouvement, et que les Rodrigais 
araient toujours été considérés comme une milice au 
service du duc de Bourbon. Mais on avait compté sans 
la di)i{;encedu roi. 

Au lieu de se laisser prévenir, comme avait fait le 
malheureux roi de Castille, Charles Vil gagna de vi- 

* < k*mu uU «I «omnirs deuement infnrinFi que ledit liulart dn 
tian, uxoaiftgaé d'une >p{i<l^ Silutnr, cl plusieun aulret rouliori. en 
gnaii nombre do gem d'nrmet el ilt Iraid. Miit puti n'n guiinu «nlrci 
nimlnpiT* deLanguedocetc. • (Sjfnticr 1439f.*t,|,Viiua(e, 1. IV. 
fmnw, col. 454. 
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iesse ses ennemis; il arriva le premier partout où il y 
avait à prendre barre sur eux. Salazar était déjà gagné, 
avant d'avoir reçu les propositions des rebelles*. L'ar- 
gent qu'on s'était proposé de demander aux États du 
Languedoc pour lui donner la chasse, fut voté pour lui 
faire une gratification considérable, qui le rendit l'un 
des plus fermes soutiens de la couronne. 

Le premier gage qu'il donna de sa fidélité fut de 
laisser^ peut-être même de faire arrêter dans ses rangs 
l'un des écuyers du dauphin qui s'y était introduit, 
sans doute afin de cabaler, quoiqu'il se donnât pour un 
paisible pèlerin qui revenait de Saint-Jacques de Gom- 
postelle*. Ni suggestions secrètes ni promesses ne furent 
capables de détourner le capitaine de son engagement; 
il opéra sa jonction au jour convenu. 

L'étendard de Rodrigue de Villandrando flottant àcôté 
de celui du roi produisit sur les révoltés un effet dé- 
sastreux. Ce spectacle inattendu ne fut pas la moindre 
cause du découragement qui s'empara des troupes 
qu'on avait débauchées au nom de l'indépendance et de 
la dignité du soldat \ 

La déroute de la Praguerie valut à Salazar la dignité 
d'écuyer du roi de France, qu'il joignît à celle d'écuyer 
du roi de Castille; car il avait rapporté de l'expédition 
d'Espagne ce titre honorifique*. Mais quelle fut sa si- 
tuation dans l'armée française après l'apaisement des 
troubles? que devint le commandement général, si peu 

* Vaissele, t. IV, p. 49 i. 

" Ci-après, Pièces justificatives, n' lxxvh. 

' Chronique du héraut Berri, dans Godefroy, p. 409. 

* Ci-après, Pièces justificatives, n' lxxxii. 
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compatible avec la nouvelle ordonnance, qu'il exerçait 
naguère sur tous les capitaines du serment de Rodri- 
gue*? 

liCS documents sont en trop petit nombre pour four- 
uir une réponse précise à ces questions. Dans un acte 
(le 1442, Salazar se donne pour un chef de compngnie 
ayant puissance sur d'autres hommes que ceux dont 
son corps était composé*. D'autre part nous trouvons 
en li40 et 1441, Âlonzo de Zamora et Sancho de To- 
var occupant à tour de rôle, en qualité de lieutenants 
de Rodrigue, la ville de Fumel en Agenais, et rien n'in- 
dique que, pour agir, ils aient eu besoin de prendre 
les ordres de Salazar'*, 

Le rôle de Sancho de Tovar eut de l'importance. Les 
Anglais ayant profité de la Praguerie pour se saisir 
encore une fois d'une partie des forteresses du Quercy, 
il lei en chassa. A l'occasion de cette campagne, la pro- 
vince s'imposa une contribution dont le produit fut 
partagé entre le comte de Ribadeo et son lieutenant. 
Celui-ci ne se trouva pas suflisamment dédommagé de 
ses frais de guerre parla portion qui lui revint; il fil 



' € SaUeiar qui aToit entièrement le gouvernement des gens d'ar- 
mes qui estoient pour Rodigucs, ou païs de Guiennc. » Chronique du 
Berri. 

* Pièces justificatives, n" lxxmi. 

' • L*an 1440, Cahors |)ayoit contiibulion en bled au capitaine de Ku- 
mcU apflé Sumorte.... I/an 1441, les Êlalz du Quercy, assemblés h 
Ca;lu8,... demandent qu'on chasse les Anglois de Clermont (Soubiran). 
Sanchon de Tours, lieutenant du comte de Kieux, appelé dans les comptes 
RilHidious^ y alla au mois de septembre, fit quelque composition qui ne 
fut pas gardée, s'en alla en Ilouci^ue, ?olant partout; et les consuls de 
Cahors le foot suiTre, pour le prier de leur rendre ce qu'il n'aroit |>:i< pri<i 
fur rennrmi. » IH? Fouilhnc, Sotcs mauuscrites sur te Qunn. 
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une razzia sur le Rouergue, absolument comme si Tor- 
donnnnce de 1439 n'avait pas existé ^ 

Concluons de tout cela qu'il est plus facile de cou- 
cher les réformes sur le papier que d'en obtenir l'ac- 
complissement; que la régularisation de l'armée fut re- 
fardée encore une fois, parce que le roi dut fermer les 
yeux sur plus d'un écart de ces routiers qui venaient 
de lui rendre un si grand service ; enGn qu'une partie 
des compagnies franches prolongeant leur existence, le 
comte de Ribadeo trouva bon de partager le gain de 
celles qui continuaient à se décorer de son nom. 

11 ne se fit pas illusion sur la durée de ce quart 
d'heure de grâce. Dès l'année 1441, toutes ses mesures 
furent prises pour la liquidation de ses affaires en 
France. Un écuyer de sa maison reçut de lui procura- 
tion en bonne forme, pour recouvrer les créances ou dé- 
pôts qu'il avait en plusieurs lieux du royaume. L'opé- 
ration fut longue et laborieuse. Elle exigea plus d'une 
fois, du mandataire qui en avait la charge, qu'il se don- 
nât des substituts pour négocier des affaires qui se 
poursuivaient simultanément à de grandes distances'. 

Au nombre des créances étaient les sommes qui res- 
taient dues à Rodrigue en vertu du traité conclu pour 
l'évacuation du Comminges. Il n'en avait pas touché 
une obole depuis son retour en Espagne. Aux premières 
demandes les comtes de Foix et de Comminges oppo- 

' • On fait une taxe sur le pays pour le paiement de ce qu^on deroil 
donner au comte de Ribadious et à Sancbon de Toars, son lieutenant, 
pour les frais et la peine qu'ils avoient prise à chasser les Ânglois des 
forts de Quercy qu'ils avoient assiégés. » De Fouilbac, 1. c. 

* Ci-après, Pièces jusUficativeSj n" Lixxi. 
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serait des délais, qui se changèrent en refus, lorsqu'ils 
furent certains de n'avoir plus la visite du terrible 
capitaine. 

Mais le moyen de se soustraire à une obligation qui 
avait été contractée sous les serments les plus solennels? 

Les princes de Foix avisèrent que celui qui a sur terre 
le pouvoir de lier et de délier ne se refuserait pas à les 
tirer de là. Le cardinal de Foix, frère de l'un et oncle 
de l'autre, vivait toujours, et n'avait pas oublié, on 
peut le croire, la guerre du Comtal soutenue contre lui 
par le Castillan. Le comte de Comminges et le comte de 
Foix se servirent de lui pour faire parvenir et agréer à 
la chancellerie romaine une supplique par laquelle ils 
demandaient à être relevés d'un serment, non valable, 
disaient-ils, attendu qu'il leur avait été extorqué sous 
la pression des Écorcheurs. Pour montrer jusqu'à quel 
point leur prétention leur semblait légitime, ils se dé- 
claraient déterminés, non seulement à ne pas solder le 
reliquat des sommes stipulées, mais encore à pour- 
suivre par toutes les voies légales la restitution de ce 
qu'ils avaient déjà payé. 

La libération qu'ils sollicitaient leur fut accordée par 
une bulle du pape Eugène IV (13 septembre 1443), dont 
Texécution fut renvoyée à l'évéque de Rieux, délégué 
apostolique en cette partie ^ 

Une telle façon de payer ses dettes, tout à fait au goût 
des débiteurs, fut certainement trouvi'e moins plaisante 
par le créancier. Il n'est pas douteux que le comte de 

' Ci*aprèâ, IHcces justificativcif II iiiMU. 
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Ribadeo ne se soit agité pour faire réformer la décision 
dont il était viclime. Ses démarches restèrent sans effet 
de son vivant. Après sa morï, l'archevêque de Tolède 
les reprit, auprès des puissances temporelles, pour le 
compte de Pierre de Villandrando, Gis de Rodrigue. Le 
prélat écrivit à Louis XI, afin de l'intéresser en faveur 
de l'orphelin injustement frustré'. C'était en 1462, 
dans un moment où Louis XI était au mieux avec le 
saint-père et avec le comte de Foix, de sorte que les 
réclamations apportées au nom du fils eurent le même 
sort que celles du père. 

Si l'on me demandait de préciser l'époque où Ro- 
drigue cessa d'exercer tout commandement en France, 
je désignerais l'année 1442, parce que depuis lors son 
nom n'apparaît plus dans les documenis où il est ques- 
tion de ses routiers. Le nomdeSalazar a définitivement 
remplacé le sien, 

Jean de Salazar est un castillan qui appartient à 
l'histoire de France encore plus que Rodrigue de Villan- 
drando; car sa vie entière se passa au service de notre 
pays et il y fit race. H est le père de ce Tristan de Sa- 
lazar, archevêque de Sens, qui fit construire l'un des 
deux seuls hôtels à la façon du moyen âge existant en- 
core à Paris, et qui fut aussi le dernier de nos prélats 
qu'on ait vu se montrer armé de toutes pièces sur un 
champ de bataille*. 

Pour ses débuts, il se distingua à la bataille d'Ânthon, 

« Ci-après, Pièces justificatives^ ni lxxxv. 

• Au combat devant Gcncs en 1507. Vov. Jean d'Aulon, Chroniques, 
l. III, p. 358. 
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Cil coinbaliant comme page aux côlés de Rodrigue ^ Sou 
avancement fut rapide. Dans les commandcmenls qui lui 
furent conûés, il se comporta de façon à devenir en peu 
(le temps l'homme de conGance de son maître. 

Un détracteur de sa famille a prétendu qu'il y eut 
chez lui plus de savoir-faire que de vaillance, et que le 
[irincipal instrament de sa gloire fut une insigne hâble- 
rie, a Quand il vint d'Ëspaigne en France, dit cet au- 
tour, il estoit autant garny de biens qu'est un singe de 
(|ueue. Toutes fois il fit si bien, contre droit et sans nul 
luérite, qu'il s'enrichit lant par mariage que par pille- 
lie. 11 fut page de Rodrigues, qui fut empereur des pil- 
lards de France; toutes fois Sallezart en ce mestier le 
|K)ssa. Quand quelque deslrousse se faisoil en France 
de son temps, il donuoit de l'argent pour dire es villes 
el partout que c'estoit luy. Il disoit prou et n'en faisoit 

gUlTCS'. » 

Il est hors de toute vraisemblance que Rodrigue de 
Villandrando aurait choisi pour son successeur l'origi- 
nal de ce iK)rti*ait. Les talents militaires et la valeur de 
Salazar nous sont garantis au contraire par le cas que 
louis XI fit de lui. Ce roi, si difficile à contenter, l'estima 
et remploya tant qu'il vécut comme Tun de ses nieil- 
loui's «*énéraux. Aussi bien avait-il été surnoniiiié dans 
l'armée française a le grand chevalier^». 

En liiâ, il n'avait pas encore d'autre ambition que 
de continuer le rôle de Rodrigue. Il venait d'épouser 

' I^cfèvre de Sainl-Remy, ch. clxx. 

' l*aulio Paris, Analyse de la Mai^'Uerito historiale, danii Le9 ttuinu^ 
^riU frnnçoU de la Bibliothèque du roi, t. Ml, p. 5^5. 
' liatiial, lUnioiredu Berri, t. III, ji. i."». 

!ô 
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une bâtarde de La Trémoille^, et du même coup plu- 
sieurs seigneuries en Gliampagne', qui lui donnaient 
parmi la noblesse française une situation analogue à 
celle de son maître. Quoiqu'il fût de la retenue du roi 
et de plus bénéficié, sur le domaine royal, de la châ- 
tellenie d'Issoudun', il se mit h correspondre avec les 
puissances, comme aurait fait un condottiere indépen- 
dant. Il alla jusqu'à traiter avec le duc de Bourgogne 
en s'obligeant à servir ce prince envers et contre tous, 
sans faire d'exception pour le roi de France quand il 
eut soin d'un faire une pour le roi de Castille\ Il fit 
plus. Il se déclara pour le comte d'Armagnac lorsque ce 
seigneur, enhnrdi par l'impunité de ses crimes, conçut 
la folle |Xînsée de s'affranchir de ses devoirs envei's la 
couronne^. 

C'était aller trop loin, si loin, que lesRodrigais eux- 
mêmes hésitèrent devant l'énormité du cas. Salazar, 
assiégé dans Rodez avec des hommes qu'il vit mollir, 
fut obligé de souscrire à une capitulation dont le pi*e- 



1 Elle s'appelait Marguerilc et était née d'une demoiselle de Château- 
Guillaume en Borri. Le contrat est du 31 octobre i44i, et les grands ter» 
vices rendus par Salazar au seigneur de La Trémoille y sont allégués 
Cabinet des Titres de la Bibliothèque nationale, dossier Snlazar. 

* Saint-Just en TAngle, Marcilly- sur-Seine, Fontaine -Bethon, Potangia 
et NVuugonièi'cs. 

5 llayiial, Hidoire du Berri, l. c. 

* Ci-après, Pièces jmiificaliveSy n' iaxii. 

* Chronique du héraut Berry, dans Godefroy, p. 424. n ciislo dans 
le dossier Armagnac du (lahinct des Titres, à la Bibliothèque nationale, 
la déposition d'un chanoine de Lcctuure révélant que le comte d'Arma- 
gnac avail acheté la complicité de Sidazar on lui donnant la seigneurie de 
Chaudesaigues, qui faisait partie de la succession Séverac, et qui n'avait 
été attnbuée audit comte qu'à la condition de servir d*apanage aux aines 
d'Armagnac, ou sinon de retourner au roi* 
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mier article était qu'il résilierait son commande- 
ment*. Le dauphin, qui Tavait réduit à cette extré- 
mité, mit à sa place un autre Espagnol, aimé de 
Charles VU et recommandé par vingt ans d^un service 
assidu auprès de la personne du roi. Les chroniqueurs 
français donnent à ce capitaine le nom de Martin 
Garcie*. Fernan Ferez de Guzman, dans son histoire 
de Juan II, Tappelle Martin Enriquez, et nous apprend 
quil était (ils du comte de Guijon\ C'est lui qui opéra 
Tarrestalion du comte d'Ârmagnacà l'Ile-en-Jourdain, 
où Tarmée royale se rendit en quittant Rodez. 

Une partie des compagnies qui avaient obéi à Ro- 
drigue tenaient toujours la frontière contre les Anglo- 
gascons. Elles se mirent en route pour venir au secoui*s 
deSalazar, lorsqu'elles apprirent qu'il était on danger. 
Le dauphin alla à leur rencontre et, au nom de la 
Gdélité qu'elles devaient au roi, les conduisit à Tassant 
des places de Séverac et de Gapdenac, où la rébellion 
suscitée par le comte d'Armagnac acheva d*étrc 
clouflée*. 

Aussitôt après, les mômes compagnies furent vei*sées 
dans la grande armée des Écorcheurs, par qui le roi 
lit envahir l'Alsace. Les Rodrigais, remis pour celte cam- 
pagne sous le commandement de Salazar% eurent le 

* Berri, ihid. Jean Ghartier, t. Il, pp. 365, 51i, 518 ; Compte do l'ar^ 
gâterie de Charies VII, dans le supplément aux preuves du Mathieu d*Es« 
ttnchT de M. de Beancourt. 

* Cronka del retf don Juan $1 ÏL part. II, c. ltiii. 

* Ben7, p. 425. 

* Une rebtioD latine qui fait (lartic des pièces justificatives des Écor- 
cW« do M. Tnele; (t. Il, p. 517) établit que Saiuzar était secondé dans 
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double honneur de fournir Tescorte du général en chel ^ 
et d'être placés à l'avaul-garde de Tarmce*. Ils ga- 
gnèrent à cela d'être horriblement mal Irai lés à la 
bataille de Saint-Jacques, ayant été les premiers qui 
éprouvèrent la vigueur du poignet des Suisses. Presque 
toutes les perles de la journée furent à leur compte, et, 
<|ui pis est, ils avaient reculé. Ce fut leur dernier ex- 
ploit. 

Pendant Péloignement des bandes, on avait trouve 
enfin, dans les conseils de la couronne, le moyen de se 
débarrasser d'elles une fois pour toutes'. Le système 
adopté était celui d'une armée permanente, mainlenue 
à un eflectif constant, payée de mois eu mois, et dissé- 
minée par petites escouades dans les villes et bourgs. 
Les routiers, à leur rentrée en France, trouvèrent des 
capitaines déjà institués qui les attendaient, avec l'appui 
d'une force respectable, pour désigner ceux d'entre eux 
qui seraient admis dans la nouvelle armée. Un homme 
d'une énergie extraordinaire, dont tout le monde a en- 
tendu prononcer le nom, Tristan Tllermite, avait pré- 



9011 coroinaudeineiU par deux capitaines appelés Conques et GunUaUi. 
Le premier de ces noms répond à Tespaguol Coucha, et le second, k 
Conzalcs. Un Gonzalès Dars, possesseur de lu seigneurie de Larpenlis, 
eut pour héritier naturel, en U77, Jean de Salazar lui-même. Cabinet 
des Titres de la Bibliothèque nationale, dossier Salazar, 

' « Les Espaignoz qui sont gardes du corps de Mgr le daulphin, dont 
est capitaine un nommé Chausse de Savac (?) ou nombre de environ 
cccc chevaubL. » Du Fresne de Ueaucourt, Pièceê juslificatwes aux lié- 
moires de Mathieu d'Ëscouchy, t. Hl, p. 93. 

' Tuetey, Les Écorcfieurs sous Charles K//, t. I, p. 167. 

^ € Et fut ainsi trouvée à ceste heure Tordonnance dé vivre aux gens 
d'armes do France. » Guillaume Gruel , Mémoires du cowiélable de Ri" 
diemond, p. 782. 
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paré le travail et pourvu à tous les moyens d'exéculion. 
Le triage se fit sans éprouver de résistance. Les hommes 
qu'on élimina furent désarmés, groupés par nations 
et confiés à des commissaires qui les conduisirent 
sous bonne escorte, jusqu'aux frontières de leurs pays 
respectifs *. 

U compagnie où furent incorporés ceux des Rodri- 
l^ais que Ton conserva fut appelée, à cause de sa com- 
position, la compagnie des Espagnols \ \je roi en donna 
le commandement à ce Martin Enriquez^dont il a été 
parle ci-dessus. Quant à Salazar, il fut congédié de 
nouveau, et pour longtemps, cnr sa disgrâce dura jus- 
qu'à la mort de Charles VII. 

Ainsi fut consommée, cinq ans et demi après Téloi- 
gnement de Rodrigue, une révolution qu'il avait prr- 
Tue, et dans laquelle il n'eut garde de revenir se com- 
promettre. 11 comprit qu'il ne fallait pas essayer do 
prolonger un état de choses dont le gouvernem(*nt de la 
France avait juré Tanéantissement. En pliant sa ban- 
nière à temps, il s'épargna la mortification de la voir 
por.rsuivie et abattue par l'autorilé des lois. 

La sagesse dont il fit preuve en cette circonstance 
apprail dans tout ce qu'on peut discerner de la con- 
duite qu'il tint en Castille. 

Il eut le bon esprit, dans une cour qui était la patrie 
d» cabales, de ne s'afficher ni comme meneur, ni 
comme créature, et, lorsque sa science était la guern^, 
de ne pas faire l'homme entendu aux intrigues. La ru- 



' Ittftîau d*K<ooiichj, édition ilc Rcaiicoiirl, t. I, pp. ."Kî, 51 cl suiv* 
Chtrtîer, t. II, p. 265. 
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desse de son abord, sa mine Gère jusqu'à la dureté S 
lui assuraient le respect, en même temps que sa 
loyauté bien connue le mettait hors des atteintes de la 
médisance. Il était ouvertement le partisan d'AlYaro de 
Luna, jusqu'à souffrir d'être compté au nombre de ses 
pensionnaires*. Au contraire, le prince des Asturies, 
dont il fut maréchal ', ne trouva jamais d'assistance en 
lui dans ses continuelles révoltes contre le roi, son père. 
Quant à ce roi, digne de commisération à cause de sa 
faiblesse et de ses infortunes, on peut dire que ce fut 
sur lui que le comte de Ribadeo concentra tout ce qu'il 
avait de soumission et d'attachement. La seule gloire 
qu'il connut et rechercha dans sa nouvelle vie fut 
celle de se rendre utile à ce prince malheureux; et la 
charge de conseiller, qu'il remplit auprès de sa per- 
sonne, ne lui servit pas à satisfaire d'autre ambition *. 
Il acheva sa carrière militaire au milieu des mouve- 
ments qui ramenèrent au pouvoir Alvaro de Luna. 
En 1444, il eut la charge de s'assurer de Guellar pen- 
dant que Juan II allait mettre le siège devant Penafiel ; 
en 1445, il commanda une partie de la maison du roi 

' < La catadura feroz. » Uernando del Pulgar. 

^ « Gondes e perlados e nobles varones e muchos senhores de villas cer- 
cadas vivian en la su casa (del condestable) e avian continua soldada d*el. 
liOS condes cran, cl condc de Medina-Celi, don Luis de la Gerda, el conde 
de Al va, don Fernando Alvarez de Toledo, etc.... don Rodrigo de Villan- 
drando conde de Ribadeo e don Pedro de Villandrando, su fijo, que des- 
pues fue conde d*este condado, etc. » Coronka del condestable D, Alraro, 
Epilogo, p. 589. 

' Fernan Perez de Guzman, Cronica del rey don Juan II, p. 406. 

^ Son nom est inscrit parmi ceux des grands qui assistèrent aux cortès 
de Valladolid, en 144^, et d*01medo, en 1445. Corles de lot antiguos 
reinos de Léon y de Castillay recueil publié par TÂcadémie rojtle d*hi»- 
toiro. t. III, p. 593 el 457. In-4% Madrid, 1866. 
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à la bataille d'Olmedo, gagnée par le connétable; 
en 1446, il fut d'un grand secours au siège d'Atiença, 
un des plus difGciles qui aient eu lieu dans ce temps 
là, à cause de l'inexpugnable position de la ville\ 
Depuis lors son nom ne parait plus dans Thistoire; 
mais celui de sa femme est mêlé à un événement trop 
grave pour qu'il n'en soit point parlé ici. 

Marguerite de Bourbon n'avait pas longtemps vécu 
en Espagne où elle était allée s'élablir avec son mari. 
Celui-ci, resté veuf avec des enfanls en qui son nom 
allait s'éteindre» se remaria dans la maison de Zuniga 
avec dona Béalriz, fille du seigneur de Monlerey*. Cette 
dame fut en grande autorité auprès de la reine Isabelle, 
femme de Juan II. Or il faut savoir que la reine Isa- 
belle était Portugaise, et qu'elle ne cessa jamais de 
l'être de caractère comme d'affection; de telle sorte 
qu'ayant éprouvé souvent de grandes impatiences 
à l'égard du connétable, elle finit par l'avoir tout à fait 
en aversion lorsqu'elle sut qu'il donnait des conseils 
au roi, son mari, contre l'extension des établissements 
portugais sur la côte d'Afrique'. Cela se passait dans le 
temps où Alvaro de Luna avait façonné à son joug tous 
les cabaleurs du temps passé, hormis un seul, qui 
était Pedro de Zuôiga, comte de Ledcsma, devenu ré- 
cemment comte de Plasencia. La comlesse de Ribadeo 
étant la nièce de ce seigneur, il ne tarda pas de se faire 
que, par son entremise, la reine et lui ne connussent 



* Fernin Ferez de Guzman, pp. 486^ 492, 507. 
' Josef Pelizer, 1. c. 

* Biêioire du connétable de Ltine, p. 308. Paris, 4720, in-12. 



200 ME DR RODRIGUE 

leurs ressentimenis respectifs. Une ligue s'ensuivit, el 
bientôt la tranchée fut ouverte contre le connétable, 
bien secrètement, bien profondément, mais avec la cer- 
titude de rencontrer el de s'adjoindre, à mesure qu'on 
avancerait, assez d'autres ouvriers souterrains. 

Comme ces choses se tramaient, la cour, qui était 
h Valladolid, reçut Tordre de se rendre à Burgos, 
à cause de quelque soupçon que conçut Alvaro de Luna. 
La reine comprit alors qu'il fallait brusquer le dénoA- 
ment. Elle obtint, ou peut-être contreflt une lettre 
à l'adresse du comte de Plasencia, dans laquelle le roi, 
se plaignant de la tyrannie de son connétable, assurait 
de sa reconnaissance le sujet fidèle qui Ten délivrerait. 
Cette lettre, avec des instructions en conséquence, fut 
confiée à la comtesse de Ribadeo, qui s'échappa dans le 
plus grand mystère lorsqu'on allait quitter Valladolid. 
Elle arriva au château de Béjar, résidence de son 
oncle, dans la nuit du 12 avril 1455. Là elle expliqua 
bien longuement sa commission; puis^ quand elle eut 
achevé (il était deux heures du matin), le comte» qui 
était vieux et infirme, fit venir son fils aine Alvaro de 
Zuûiga, lui montra la lettre du roi, lui dit ce qu'il 
y avait à faire, et ajouta, avec le ton d'un homme qui 
se dispose à sauver l'Éial, lorsqu'en effet il ne s'agissait 
pour lui que de mettre le baume sur les plaies de son 
orgueil : « Mon fils, si j'étais libre de mes mains, je ne 
« céderais à personne la gloire ni le danger de cette 
« entreprise. Mais, puisque Dieu le Tout-Puissant a 
« éteint la force de mon corps, je ne puis mieux mon- 
« trer l'affection que j'ai au service du roi, mon sou- 
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u verain seigneur, qu'en exposant la vie de mon pre- 
« mier-né pour que son bon plaisir soit accompli. Allez 
c donc ; faites de votre mieux, comme il convient à un 
fi loyal chevalier, et que l'étoile qui guida les Trois rois 
« vous conduise ^ x» 

Le reste appartient à Thistoire d'Espagne. Alvaro de 
Luna se perdit par excès de confiance. Redoutable jus- 
qu'à la Gn, mais arrêté dans un guet-apens; mis au 
secret à l'égard du roi, qu'on fit dès lors agir comme 
on voulut; livré à un tribunal exceptionnel, qui ne 
prit pas seulement la peine d'écrire son procès ; atteint, 
mais non convaincu d'avoir empoisonné une infinité de 
personnes dont la mort violente ne reposait que sur des 
bruits semés jadis dans la fureur des guerres civiles ; 
d'avoir tenu le diable dans une fiole, pour gouverner la 
Castille par ses conseils ; d'avoir parlé maintes fois 
à son souverain le chapeau sur la tête ; d'avoir fait por- 
ter au roi, avec serment de ne jamais l'ouvrir, une 
bague sous le chaton de laquelle Sa Majesté était peinte 
dans une posture ridicule à la queue d'une bourrique' ; 
condamné sans rémission sur de tels griefs, lui qui 
avait préparé l'œuvre d'Isabelle la Catholique, il se pré- 
senta à la mort le dédain sur les lèvres et la constance 
dans le cœur (22 juin 1455). 

* Fernan Ferez de Guzman, p. 557 et suiv. 

* « E le mostro dontro del nnillo al inismo rcy pintado, o una aca, ô 
e1 dicho rcy la cstaha bosando en parte cuyo nombre no se penuite alla 
decencia de esta bistoria. » Abarca, Anale» de Aragon, part. Il, cap. 8. 
Alnrca a indiqué ces griefs d'après une enquête qui fut faite quarante ans 
après la mort du connétable, pour recorder son procès et lYnTire, puis- 
qu'on ne Tarait pas fait au moment du jugement . Voy. les appendices à 
la chronique d*Alvaro de Luna, édition Sancba, p. i75. 
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Que faisait cependant Rodrigue de Villandrando? 
Ignora-t-il le coup qui passa par sa maison pour aller 
frapper d'une manière si indigne son bienfaiteur et 
son ami? ou bien, admis dans la conûdence de sa 
femme, la laissa-t-il faire par déférence pour la reine? 
ou bien encore, fatigué lui aussi de l'omnipotence du 
connétable, trempa-t-il dans le complot? 

Il est plutôt dans la donnée de son caractère de sup- 
poser qu'au moment de la catastrophe il ne s'occupait 
plus des choses de ce monde^ et que déjà avait com- 
mencé pour lui cette longue pénitence dans laquelle 
Hernando del Pulgar affirme qu'il termina ses jours. 
En effet, au dire de cet auteur, lorsque le comte de 
Ribadeo, arrivé à un certain âge, se vit atteint de ces 
infirmités que l'art des hommes ne peut pas guérir, il 
fit un retour sur lui-même et pour la première fois de 
sa vie connut la crainte : tant la peine qu'il s'était don- 
née à poursuivre la gloire du monde l'avait détaché des 
œuvres par lesquelles on gagne la félicité du ciel ! C'est 
pourquoi il voulut mettre le temps à profit en accumu- 
lant sur le peu qui lui restait à vivre toutes les rigueurs 
possibles, toutes les œuvres capables de lui faire trouver 
grâce devant Dieu. Il s'achemina ainsi par la prière, par 
le jeûne et par la contrition, à l'éternité dans laquelle 
il entra à l'âge de soixante-dix ans \ 

D'après l'époque de sa naissance, supputée en combi- 
nant sa grande jeunesse au début de nos guerres ci- 
viles (1409) et la mort de sa mère arrivée en 1590, il 

« Ci-après, Pièces justificatives, n* i. 
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lurui iui-mt^rac au commencement du règne de 

iV de Castille, en 1457 ou Ho8. 
lonformémmU à sa volonté dernièrL', il lut inburaé 
^alladolid, dans l'église du nionaslL-rc de la Merci 
il avail fait reconstruire à ses frais. Il ne reste plus 
de cet (jdilire qui fut démoli pour Faire place à une 
ue, il n'y a pas un bien grand nombre d'années. On se 
rappelle h Valladolid que la sépulture du redoutable 
capitaine claîL annoncée par une simple pierre avec 
son nom gravé dessus. 
Des personnes instruites du pays ajoutent que le tes- 
lent en vertu duquel existait cette sépulture avait 
dicté le [h mars 1465. Si spécieux que soîl un sou- 
venir qu'on énonce avec celle précision, je n'hésile pas 
À te déclarer erroné. Kodrigue avait cerlainemcnl cessé 
de vivre et depuis longtemps en 1465. La preuve en esl 
non-seulcmonl dans le sjncltronisme établi ci-dessus, 
tnnis encore dans la lettre de réclamalion adressée à 
LoiiisXI par l'archevâiue de Tolède, laquelle fut écrilc 
septembre I4()2, Rodrigue élanl déjà décédé '. 
ux fils lui survécurent, Charles et l'ierre de Villan- 
. Charles, dont l'existence a été ignorée du tous 
giînéalogisles, était né de Marguerite de Bourbon. Il 
It qu'il ait été contrefait ou idiot, car son père le 
en France et le désliérita, ou à peu près, ne lui 
assigné dans sa succession que la terre de l'uzi- 
et ses créances du [toiirbormais *. Ce Charles passa 
i dans la maison de Itourbon, où il était traité de 

1. p. tus. l'I hfcetjutti/iealîvri, n' itxiv. 
% G«[4ta, Pi^t jutlifieoliFf. ir i \iiiy. 
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cousin, mais gouverné comme un enfant. En 1474, 
âgé peut-être do quarante ans, il était confié aux soins 
(le l'un des serviteurs de la duchesse ^ 

Pierre de Yillandrando, issu du second mariage de 
Rodrigue, fut l'héritier des biens, titres et honneurs 
que son père avait possédés en Espagne. Il fut comte 
de Ribadeo pendant plus d'un demi-siècle. A défaut 
de postérité, sa succession passa h son neveu don Diego 
Gomez de Sarmienlo, fils de Marina de Villandrando, 
sa sœur du même lit que lui'. Pour être plus sûr que 
le privilège du jour des Rois ne périrait point à sa 
mort, il le fit passer de son vivant sur la tête de ce 
neveu. Un acte royal qui nous a été conservé autorisa 
cette substitution en 1512*. 

Mais ce sont là « choses d'Espagne », comme on dit de 
l'autre côté des Pyrénées. Pour nous autres Français, 
rintérêl du sujet cesse au moment où le souvenir de 
Rodrigue s'effaça dans l'armée française, et cet oubli 
remonte à la mort de Jean de Salazar. 

Louis XI, à son avènement, avait destitué le capitaine 
Martin llenriquez de son commandement pour le don- 
ner à Salazar \ Ce commandement, on ne l'a pas oublié, 
était celui de la compagnie régulière où entra en 1445 

* « Charles de Villandrando, cousin de Mgr le duc, mis sous le gou- 
vernement de Jehan Cheval, fourrier de Madame la duchesse, au lien de 
feu Pierre Marne, 14 avril 1474. » Notice d'un registre aujourd'hui dé- 
truit de la chambre des comples de Bourbonnais, dans le ms. français 
22299 de la Bibliothèque nationale. 

* Josef Pellizer, Informe del origen^ etc.; le P. Anselme, HUtoiir 
généalogique de la maison de France^ I, 304. 

^ Ci après, Pièces jiMli/icalines, n" lxxxvi. 

* Allocation de 120 livres tournois ordonnée par Louis Xf, en I4fîl : 
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l'elilecouscivcedcs liodrlgais. Salaziii'cul soi» (reiilrt:- 
knîi' datis ce corps la Iradilioii do son origine, i;ti y 
itisurvant un ccrtaia iiombre do places ù ceux des geu- 
liUboinmcs casLillansqui seraienL désireux d'appieudre 
|t guerre comme on lu faisuit en France. Sur les étals 
edeux inspeclions pussées par des délaclienieiiU de lu 
upaguie, dans rOrlénnals en 1471) et près d'Âniîens 
y 14"j, iiyurcnl des noms appartcnaiil aux premières 
laîsoas de la Casliile : Âloncillo Itarrcra, Fernan de 
miomayor, llodrigue de Fonsfca'. Ces jeuni-s geus 
BUS de la grandcssc lrou\aient de riioiincur à venir 
t nous endosser le lioi[uelon vîolel, qui était la livrée 
m capitaine leur eumpatriote', et ù porter l'insiguc 
Tran^ais de la troîx blanche sous ieipiel un autre coai- 
jKitriote, le l'anicux Itodrigue, avait accompli Lanl de 
itïuesâes. Cela finit après la réunion de l'Aragon et de 
I Gaslillc, (|ui fit succéder l'Iiostilité aux relatÎDiis si 
4tmgtemps umieales de l'Elspagiic et de ta France. La 
«-■ompagnie n'étant plus composée ([ue de Français, et 
^l'a il leurs l'esprit du temps portant la jeunesse militaire 

ir cooiideraliun J<; cv qOB nous avwis atié et durais noatrc tmé ul 
_Pdi«»lier dun Harlin Unoi'icipie» de Cii!'l«ti4 in la charge tt reicniiË 
• x\ lance* ruuraiva que noilrc {eu xdgneur et pAre lui ovoil ttuillt. " 
Vi. Gnignim, 37â, Toi. 7K. ù hi Bibliolhèiiiu! iMliouale. 
> (jbini'l diu TiticM de h Hililiollwquu nalioaule, ilossicr Satautr. 
' • TiKi* toRqoeli hoiiinic» d'irmee csloicol vuilus cl hiibill^ïa de bi>- 
■|urlaii« de caïuelol tiolol i t;runs cruli tiluiithe*. el atoieiit belle» cbiîï- 
ua d'or auloui' du roi, el en leurs tnalea c»niij;nulles de teluurs nuir il 
i;ftMiu liuupj«s lie lil d'or de Clii[i(>re Uesius ; el tous luiin clierauli ei- 
toieiil Mu«ers de grosuu camimncs d'argual. El >U ri^gurl ilo Sjlleiurl, 
jKiur din^eiice de ta» geua, >l etloit inonli sur un beau courtier i une 
nioull belle hniuiure, iDiile cuutertc de IraDeliuirs d'argent, <IeMU8 clia- 
lOll ï a*oil uiM griMM taiHpsiw d'iir^eiil durÔ. - l'.liranique 
àU> Uii... 
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à s'instruire dans les traductions de Quinte-Gurce et 
de Tile-Live plutôt que par les récits des vieux soldats, 
Salazar fut impuissant à prolonger la durée d'une célé- 
brité devenue contestable. Il emporta avec lui dans la 
tombe* la mémoire des actions qui pouvaient recom- 
mander à la postérité le nom de son maître ; et voilà 
comment il se fait que le dernier mot de la France du 
quinzième siècle sur le grand condottiere a été ce ju- 
gement dédaigneux que nous trouvons dans une épître 
de Robert Gagu in* : 

« Les Espagnols font grand bruit des exploits, ou 
plutôt des déprédations heureuses, de leur Rodrigue 
de Ribadeo, ce partisan que la précédente génération a 
vu promener le ravage dans presque toute rAquilaine : 
mais n'est-il pas évident que de tels exemples sont 
pour valoir à ceux qui les donnent le déshonneur plu- 
tôt qu'un glorieux renom? » 



* Il mourut à la fin de 1479, d*après son épitaphe qu'on lisait autre- 
fois dans réglisc du prieuré de Macheret, en Champagne : « Cy gist 
Jehan de Salazard, natif du pays d'Espaigne, en son vivant chevalier, 
conseiller et chambellan du roy noslre sire, et capileyne de cent lances 
de son ordonnance, et seigneur de Nontaignes, Saint Just, Marcilly, 
Las, Lauzac, et d'Issoldum, qui trespassa à Troyes, le douziesme jour de 
novembre Tan do grâce hccgclxxix. Dieu par sa grâce de ses péchés pardon 
lui face. Amen. » Cabinet des Titres de la Bibliothèque nationale, dos-» 
sier Salazar. 

* Épître adressée de Burgos au docteur François Ferrebout, The^ 
iaw'Uê anecdotorumy t. 1, col. i838. 



PIÈCES JUSTIFICATIVES 



I 



Yit de Rodrigue de Villandrando, par Hemaiido del Pulgar, tilrc Vlljdc l'ou- 
▼rage intitulé : Loê claroê varones de Caitilla^ dirigido a la muy aUa 
rejfna doika habelj reyna de Castilla, Alcala de Honarcs, 1524. Une nou- 
Telle édition a été donnée en \ 775, à la suite du Centon cpislolario del 
baehiller Fernan Gome% de Cibdarealy Madrid, in-4'>. 



Don Rodrigo de Viilandrando, conde de Ribadeo, iué Ajo de un 
escudero fîjodalgo natural de la villa de Valladolid, hombre de 
bucn corpo, bien compuesto en sus micmbros é de muy recia 
fuiTza. Las faciones del rostro ténia fermosas é la catadura féroce. 

Seyendo de pocos dias, su gran corazon é su bucna constelacion 
le Uevaron mozo é pobre é solo al reyno de Francia, en el tiempo 
qne en aquellas paries a\ia grandes guerras é di visiones é compafiias 
de gente de armas. É como en aquellos ticmpos de guerras 
coDcnrian en aquel reyno hombres eslrangeros de todas partes, 
este caballero por ser dispuesto para los trabajos de la guerra fall6 
luego capitan que le rescibié en su compaflia, en la quai aprobô 
tanbien, seyendo moso, é despues en las cosas que hombre man- 
cebo deTe facer» que gaû6 por las armas cstimacion de hombre 
valiente y esforzado ; é su capitan le reputava por hombre singular 
entre todos los otros de su capitania. Acaesci6 algunas veces que 
estando las batallas en el campo, quando algun hombre de armas 
de la parte contraria, confiando en sus fuerzas, queria facer armas 
édemandaba batalla uno por uno, este caballero se esmeraba entre 
todos los otros de su parte, é présentes las batallas de la un 
parte é de la otra, salia â pelear con el contrario, é le vencia , & 
derribaba é traia sus armas é despojo à su capitan ; é esta vitoria 
<{tte algunas veces ot6, ledio onra. Laquai, asi como le pusi eu 
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graa csliinacioa de algunos, asi le irax6 en odio y embidia de 
otros. Laquai cresciu tanto que, por ser estrangero, fué coustrenido 
de se apartar de su capitan, é conio quier que le fué grave de so- 
IVir ; pero como veemos muchas veccs que los inforlunios de pré- 
sente sou causa de la prosperidad futura, segnn que los cases de la 
providencia las suele rode;ir, este caballero veyendose solo de pa- 
rientes, deffavorescido de companeros, sin arrimo de capitan, pobre 
de dinero é sin amigos é en tierra ageua, no tovô otro refugio sino à 
su bucn scso é grand esfuerzo; é con otro é otros dos que se llega- 
ron â él, se avanturaba con buena destreza é gnnd osadia â facer 
saltos en la tierra de los contraries en lugares peligresos, é facia 
les guerra, 6 tomaba alguna prese con que se podia sustener. 

Este ûiô mucbas veccs é con tanla sagacidad é esfuerzo que 
siempre salia en salve; é conio la fama de su valenlia é de las 
presas que tomaba se divulgo por la tierra, aHegaronse a A algunos 
honibres; é cresciendo de dia en dia el corazon con las bazaf&as, y 
lashazaûas con la gcnte, y la gente con el interese, allegaronseà 
él mucbas mas gentes, fasta que alcanzé â ser capitan una vez de 
mill bombres, é despues de grado acresenté en grade su capitania 
fasta ser capilan de diez mil bombres ; é su poder fué de los mayores 
que ténia ningune de los êtres capitanes del rey de Francia â quieu 
sirvia, é con aquel su grand poder, robe, quemo, destruyo, der- 
ribo, despoblé villas é lugares é pueblos de Borgona é de Francia, 
en tiempo que aquel beiierable reyno padescia guerras crueles que 
duraron por espacio de cinquenta afios. 

Ândava le mas del tiempo en el c^mipo é ponia grand diligencia 
en la guarda de los reaies para que su gente no rescibiese dailo. 
Era bombre ayrado en les lugares que cenvenia série, é mosli-aba 
lan gran ferocidad con la ira, que todos le avian miedo. 

Ténia dos singulares condiciones : la una que facia guardar la 
justicia entre lu gente que ténia é no censentia fuerza, ni robo, ni 
être crimen; é si alguno le cometia, el por sus mânes lo pûuia. 
É con este tedas las gentes de su bucste, aunque cran mucbas é 
de divcrsas naciones é teniau officie de robar, le temian y cstaban 
en paz é no osaban cometer fuerza ni crimen une contra uiro. 
Facia assimisme repartir las prczas ygualmente segun que cada 
une le debia aver; é de tal manera dividia lo rebade por justicia, 
que facia durar los robadores en concordia. Era assimismo hombre 
de verdad, é el segure que dava â qualquier villa, lugar o provincio, 
qualquier pacte que ponia con elles, guardabalo estrechamente ; 
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ftlgiiiio rolulin facia dario al que d soguralm, Tacia le buscar 
OOD grand diligencia é cxeciilar en el iiislicia; é con esta condî- 
cion (]uc en cl feian, muclios iiueblos, é provincîas, é oUbs 
(«rsonas singulares, se tiabaii de su palabra é la comprabaii cou 
firandea precios £ fin de scr seguios de sus gentes. K con esCo t^ni» 
sus reaies bien basleddos de vîaudas é urtiias é du loilus las casas 
■leccssarùs, jKirqiie niandava pagar y guuidai- â los que venian i 
dlos con pruvisjon ; ûsumandadoeia niuj Iciuiiloy coniplîila. 

Q\ù tniiclias bal-illas con liigleses y Borgoriones, en lai quales 
Dios le librû por muclms casos de su* pcidido é le ayudo [lor 
tnuchas maneras i ser vencedor ; c»pecia] meule vencio uua buUlla 
i|ue uvù COH el principe de Oreyiia, donde conuurriô nniolju gcnlc 
ild ambss partes. Esta batalla fue muy Teriilii y iiangrieuta : eu l.i 
ipui log que te tieron pelear te coiupararoti â leon bravo en cl 
e»lr8ga que Etcia en los contrarias, é el ayuda é eal'uerzo que 
tUbs a los suyus. É acabado de aver cl veiicimieiilo , luvô esta 
ailuda. Fablâ con uuo de los prisioncios que Icuia é pronieLJdle 
libcttod si le desculirie^so el valor de bis prisioueros que las olras 
sus geôles avian lomadocti la baliUa.Ecomoxe informô secreta- 
menle de lo que cadu uiiu podia valer. comprà los todus dundo por 
cada uno niucho iiienor preuiu do lo que valiao; é conio fucrou 
puestos en su poder. rescatiilos & lodus por luuclios mayores prtb- 
ûui de lo que le custaroii, è con esta aslucia otû gran lesora. 

1^ forliina le puso eu lan gran rcpulaciou, que alatuzti casar 
con la liija del duque di' BorUin. que era de la sangre reul de 
l'miua ; û fue scniir de veinle y sîetc villas en la lierra de Itoi-bu- 
nt», delUs conipradiis y dclbs ginladas. Ë en veynle nilos que 
Rguùi aqnelld gucrra, lixô otras notables raiaflas, entre las qualea 
acaetad iiuc un dia. e^lando & puulo de balaila cou un grau capi- 
bu ie [nginlierra que se lluniulia Tabbot. eji la pruviticia de 
(iuùna, cl copilim ingles. que [lor oydns conoscin lus cnmtîcioues 
dVile caballero, dcsseava assiuiisnio couosccr su pcrsoua por ver 
que vuerpii é que fuciones Icnîa liumbi'e que de tau pcqueùa 
miuiim a>i7i Mibîd» & tan gran eslado; & coino pcr mcdiu de sus 
lunules acorda^sen de se fabhr, dcxndas el uuo û el otro sus 
bueslei eu buena^uanla, eslos dos capiianes soIob se juularon é 
n cil la ribtira de un rîu lluuiado Lera. Ê el capîtan Tulabol lu 
> Dctseava ver tu pcrsoua. l'iies tetigo conoscida Lu coudi- 
■ dixô el, « pues los fados nos Iruxeron juntos à este 
L ipe comamus sendus bocados de pan, y bcbamos sundo» 
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veces de vino ; é despues sera la venlura de la batalla como 4 Dios 
pluguiere é sefior sant Jorge ayudare. » Este capitan Rodrigo le 
respondiô : « Si otra coza iio te plaze, esta por cierta no la quiero 
facer; por que si la fortuna dispusiere que hayamos de pelear, 
perderia grau parte de la yra que en la fazienda debo tener, é 
menos feriria mi ficrro en los tuyos, membrando me aver comido 
pan contigo. » Ë diciendo estas palabras, bolviô la rienda a su 
caballo, é torno para sus batallas; éel capitan Talabot, aunque era 
caballero esforzado, concibi6 de aquellas palabras tal concepto que, 
assi por ellas como por la disposicion del lugar d6 estaba, acord6 
de no pelear aunque ténia mayor numéro de geute que el. 

Affîrmose avcr dicho este capitan en su ienguage : c Non es de 
pelear con cabeza espanola en tiempo de su yra. » 

Despues de niuchos tiempos de gucrras é destruiciones atidas en 
aquella tierra, ov6 Dios piedad de los moradores d*ella, y di6 taies 
victorias al rcy Carlos de Francia, que lanzd de todo su rcvno al 
rey Eduarl-^ de Inglalerra, su enemigo, é toda su gente ; é fiieron 
ccssando las crudas gucrras que en aquel reyno avia. Ê en aquel 
tiempo acaesciô aver en Gastilla grandes debates é dissensiones; 
para las qualcs cl rey don Juan embid à mandar a este caballero, 
su natural, que \iniesse en Gastilla à le servir con la mas gente 
que pudies^e. El quai vino a su llamado con quatre mil faomfares 
a caballo ; é el rey le rescibid muy bien é le hiz6 mercedes de 
la villa de lUbadeo, y didle titulo de conde dcUa, é fiaSle otras 
mercedes. 

Muerta la primera muger francesa, cas6 en Gastilla con muger 
noble de linaje de Stufiiga, é el rey le puso en su consejo é faria 
d*cl gran confianza, especialmente de aquellas cosas que concernian 
d la guerra que por entonces avia en sus reynos. Âcaesci6 que 
como el rey en tiempo de aquellas dissensiones fuesse â la cibdad 
de Toledo, é los de aquella cibdad se rebellassen contra el é le 
cerrassen las puertas, pucsto el rey en algun recelé de la gente de 
armas que â la hora estaba apoderada de aquella ciudad, este 
conde de Ribadeo fizô improvise en la yglesia de Sant Laxaro, que 
es bien ccrca de la cibdad, un palenqu^con tan gran delTensa, 
que la pcrsona del rey con la poca gente que por entonces con el 
rey e>taba, podia scr segura é sin dailo, fasta que los otros sus 
capitaries é gentcs de armas que venian en la zaguera ovieron 
tiempo de llegar. Ë por memoria perpétua d*este servioio que 
fiz6 en el diaseiialado de la Ëpiphania, el rey fii6 mcroed i el é 
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a SUS descendientes de laropa que el é los reyes de Castilla, sus 
successores, vistiessen aquel dia, éque comicsse con el âsu mesa. 
De laquai mcrced goza oy su successor. 

E al Gn Teiendo se ya viejo é cnfermo de dolcncia tal que no podia 
escapar, Dios que ni dexa al hombre sin punicion, ni le niega su 
misericordia, le di6 tiempo en que se corrigiesse arrepinliendose. 
Eporcierto cosa fué maraTillosa é exemple digno de raemoria u 
losmortales la gran contricion que ovo é ei arrepentiniiento de sus 
peccados, é el dcrramar de las lagrimas que lizo continuamenle 
muchos dias antes que muricsse, llamando «4 Dios y pidiendole 
con (odo corazon que le pcrdonasse 6 a\icsse merccd de su anima. 
ËcoQ esta contricion, fenescio sus dias en edad de setenta anos. 
E por esta fin que con tal contricion ov6, se pone aqui en el nu- 
méro de los claros varones. 



II 



Xaiideinent de Charles YH pour l'exécution d'une ordonnance cassant les com- 
pi$niie« de gen« d'armes et de trait, d'après une copie de la collection Doat, 
t. II, p. Î79, aux Manuscrits de la Bibliothi'^que nationale. Ct tte pièce a été 
fàHkt par D. Yaissele, t. lY, p. 462, de ÏHiittoire de Lanyuedoc. J'en ai 
rapporté un extrait dans mes Aperçus nouveaux sur Jeanne d'Arc, p. 19. 



(30 janvier 142 i,) 

De par le roy, 

Nostre amé et féal, pour les grans et griefs complaintes que 
afons eues, à ce présent conseil de Selles et autrement, des oppres- 
sioDs et dommaiges et aultres maulx innumérables que font les 
gens d*annes et de traict qui sont sur les champs et vivent sur le 
peuple à nous obéissant, parqnoy il est tant vexé et si travaillié 
que plus n'en puet bonnement souffrir, et à ceste cause est fort 
indigné et ne puet plus riens paicr des revenues ({u'il doit, ne les 
aides dont nous le chargeons pour le fait de la guerre et autre- 
ment, et moins le pourrait faire ou temps advenir, se il n'c>toit 
siiporté et deschargié des dictes gens d'armes el de Iraict, tout on 
nostre très grant }>réjudice et dommage inestimable : Nous, par 
Tadtis dudit conseil, avons commis el ordonné nos amés et féauK 
le maresdial de la Fa>ele, le maislrc des arbalotriei s et l'admi- 
ni à quatre cens hommes d*armes, c'est assavoir ledit mareschal 



212 VIE DE RODRIGUE 

à deux cens hommes d*armes, ledit maistre des arbalestriers & 
cent, et ledit admirai à cent, pour chasser et faire Tuider lous 
autres gens d*annes et de traict vivans sur nostre peuple. Et tous 
autres capitaines de gens d*arnies et de traict quelxconques avons 
cassés, exceptés les Escossois, etlesLombarsqui sonlsoubs le Borne 
(laqueren ; en ?ous mandant que lesdils gens d*armes vous ue ac- 
cueillies, recevez, ne retenez aucuns, ne leur donnés soustencmenl 
ne confo. t à plus séjourner ; mais que chacun retourne à son hos- 
tel ; et d'iceulx ne voulons plus estre servis ; et à la saison nouvelle 
Ton eu trouvera des autres. Donné à Selles, le trentiesme jour de 
janvier. Signé Charles et Mallièrb. 



m 



Nolice d'un mandement de Charles Yll ayant pour objet de faire rendre l'ar- 
gent d'une rançon extorquée par deux hommes de la compagnie de Rodrigue 
de Yillandrando. — Du Ghesne, Histoire généalogique de la maiêon du 
Plesêiê de Richelieu, preuves, p. 140 (Extrait des titres de la maison du 
Plessis). 

(6 octobre 1427.) 

Lettres du roy Charles par lesquelles, comme Jean du Plessis, 
qui avoit esté toujours vray et loyal obéissant de S. H., sans tenir 
autre parly que le sien ne soy entremettre de fait de guerre, si 
non de sadite Majesté, de par elle et au service de capitaines de 
son party, estant accompaigné d'un jeune filz de Tâge de qua- 
torze ans, nommé Gilet Clérambaut, qu'il menoit avec luy comme 
son page, se fust parly du lieu d* Angle, dont il estoit capitaine, 
pour soy en venir en un sien hostel qu'il a en la chastetlenie de 
RofTec, ou pays d'Ângoumois, et eust trouvé audit lieu de Hoiïec 
la compaignie de Rodigo de Yillandras, de laquelle estoienl Jean 
Perrade et Alfonse Hodigo, qui Tavolenl prins prisonnier et mis 
à grosse rançon, dont il avoit payé partie : S. M. mande au pre- 
mier liérault ou poursuivant d'armes sur ce requis, qu*il le lui 
fasse restituer. Â Lezignen, le 6^ jour d'octobre mccccxxvii. 
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Déiibéraliuns du Conseil de la yille de Lyon au sujet de Uodriguc de Villaii- 
dnndo, rampé près d*Anse. — Extraits du registre UB 2, des Archives corn- 
muniles de Lyon, communiqués par M. Guigue, archiviste du département 
du Rhône. 

(16-25 oclobrc 1428.) 

Le samedi, xvi* jour d'octobre un*' xxviii, à Sainl-Jaqueme S 
piicsens ^ etc. Hz ont conclus que la ville s*aide à gecter du 
pais de Liounois le grant nombre de gens d*armes que meincnt 
Vallete, Rodigo et'... capitaines soy disans eslre au conte de Pcr- 
diach, lesqueulx vuideront parmi iin'^ cscus nuefs corans à pré- 
sent que leur douera mous, le Bailli, combien qu'ilz se lèveront 
sosmons. de Lion, mess, des églises, sus la yille et sus le plat 
pais par manière de collecte (à quoy se sont offers lesdiz mons. 
de Lion et gens d'église et aucuns du plat pais, c'est assavoir 
Bonichou et Fosses), considérez les grans domfuaiges qu'ilz pnc- 
Tcnl faire, mesmemcnt maintenant que tous vivres sont à plus 
lub9ndon que en temps de Tan, et qu'il est impossible de leur 
résister, acttndu le grand nombre qu'ilz sont, et pour plusieurs 
autres considérations faisans à ceslc matière : excepté Pierre de 
Vièvre, LoysdesSoUières, Joffrey Ma1ane>t, Jehan Jeliennot otNisier 
Grcysieu, qui ont e té d'oppinion de non riens leur donner pour 
les conséquences qui s'en puevent ensuir, c'est assavoir que par 
afenture faudra deshorniays souventes fois faire pareillemenl, 
et aassi considéré que oncque mes dont il soit mémoire ne fut 
fait ; tins qu'il fallut recourer à gens d'armes (fol. 68 \^). 

— Le lundi, xxV' jour d'octobre mil iiw^ xwni, à Hoanne ^, 
présent mons. le Bailli, etc... 

Hz ont conclus que, puisque ainsi est que Vallete, Badigo de 
Valendra et leurs compaignon^, gens d'armes estans sus ce pays 
de Lyoonois et faisant maulx innumerables et inhumains, ne se 
sont fonius départir dudit pays parmi iiii<^ escus d or cornus à 

* Alor» maison commune de la Ville. 

' Suivent les noms de beaucoup de Conseillers. 
^ Un troisièoie nom laissé en blanc. 

* XtNnde la maison de Lyon où sr« n'ndnil In justice. 
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présent, que la ville et pays de Lioanois leur donnoit par moyen 
le traictié de sire Gillet Richart, seigneur de Saint-Priet, mes en 
demandoient mil escus d*or ou viii^^ pour le moins, parmi ce que 
les pats desjà par eulx fais audit pays depuis Jareys jusques à 
Bessenay et Biboust leur demourast avec lesdits inm* escus, el 
que jusques ilz feussent payés desdits viii<^ escus il prooédasseot 
tousjours à apa tisser le demouraut dudit pays de Lionnois : que 
lesdits viii^ escus soient baillez audit mons. le Bailli pour servir 
c ou VI' ^ hommes d*armes pour xv jours, pour les gecter de £dt 
du pais à Taide des communes. 

Dequoy faire a prins la charge ledit mons. le bailli parmi ce que 
Ton lui baille promptement les iiu^ escus et des autres iu« res- 
pondeur souflisant à paier au bot desdiz xv jours ; et il a assuré 
lesdits conseillers et autres dessus nommez d*en faire païer àceulx 
du plat païs leur part desdiz iiii^' escus. 

Et oultre ont esté d*acors lesdits conseillers et autres dessus 
nommés que demain, qu*ilz seront à Roanne en plus grand ncmi- 
bre, ilz asseureront ceulx qui vouldront promptement prester les- 
dits iiu^ escus, et ledit mons. le bailli des autres iiii^ escus : les* 
queuls viii<^ escus ^e lèveront tout par emprunpt comme sur les 
deniers communs de ladite ville ; et pluseurs du plat païs, tant du 
Montour ' que d'aillieurs, ont accordé d en paier leurs portions 
(fol. 69 V>). 

— Le mardi, xxvi* d'octobre iiii^^xxviii, à Saint-Albain*, etc. 
Hz ont conclus que, nonobstant Tappoinlement d'ier, que mons. 

le Bailli aille faire vuider les gens d'armes avec les gentilz hommei 
et les communes du pays, et que Ton lui donne cent escus poui 
sa peine : lequel mons. le Bailli l'a refuse^ ; et pour ce ilz onl 
appointié que l'on y euvoyera cent compaignons de la ville de 
Lion, qui yront vers Chasey ' à l'enconlre desdits gens d'armes, 
avec les communes du plat pays, qui desja y sont ; et donnen 
Ton à chacun desdits cent compaignons xxx s. t. pour une 
sepmaine (Ibid.), 

— Le vendredi, xxix* jour d'octobre, à Saint-Albain. 
Présent mons. le Bailli et des segneurs tant de Chapitre que 

* Le Mont-d'Or, canton de Limoncst et de Neuville. 
' Chapelle prés de la maison de Roanne. 

* Chaiey-d'Aiergue, entre Lyon et Anse. 
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des autres églises, plusieurs tant conseillers comme maistres des 
mesliers et autres notables gens en grant nombre, ont conclus 
quemieulx vaulx despendre l'argent à gecter les gens d*armes 
lion du pays â force d'autres gens d'armes et de communes, que 
leur donner ong denier par composition ne accors, pour les consé- 
qaeDoes. Et ceulx des églises, excepté messire Ghabert, ont con- 
clas ([ue mieulx les en vauldroit envoyer pour un peu d'argent que 
leur courir sus, attendu que, avant que l'on ait gens d'armes 
prests,ili auront fait mains maulx, et aussi pour obviera la tuerie 
qui y porroit estre, qui leur courra sus. 

Sur quoy lesditi conseillers et autres de leur dicte opinion ont 
demandé instrument à Denis Becey à ce présent, en soy ouifrans 
paier la cotte et portion de la ville des gaigcs des gens d*armes et 
des communes, ou y envoyer de ceulx de la ville, à la valeur de 
leur dicte cotte. Lesqueulx gens d'église, ce ouy, ont esté de l'acors 
de lâ ville après avoir parlé premièrement cliacun à son chapitre, 
poorveu que diacun en paye sa cotte raisonnablement. 

— Le dimencbe, dernier jour d'octobre nii^ xxviii, à Saint- 
Jaqueme, après disner, etc... 

La plus grant et saine partie des assemblé ont conclus que 
mons. le Bailli face vuider les gens d'armes estans en ce pais à la plus 
gracieuse somme qu'il pourra, et la ville lui baillera iiii^"^ escus 
pour en faire en ceste matière son bon plesir; et que ce l'on 
signiftie au roy le plus brief que faire se pourra, à fm de descliarge 
de la ville des aides du roy ; et aussi que les gens d'église et 
nobles du pays contribuent à ce qui sera donné ausditz gens 
d'armes, attendu qu'ilz ont le plus des domaigcs à cause de leurs 
terres, forteresses et subgiés. Et desditz nii»* escus ont passé le 
mandat sus Jehan Gontier (fol. 69 v<>). 



Lettre de la duchesse de Bourgogne au cai-dinnl de Wiiichoftor, en f.ivour du 
iire de Bus»y, prisonnier de Ro<lri<;uc de Villaiulraiido. — Coniiiiiinii^ur' par 
V. Paul Heycr, d'après \o. manuscrit li, G, 17. fui. 01), do la UiMiotluMpi ^ de 
riniversilé de Cambridge. 

(13 jcptembro liôO.) 

Très révérend père en Dieu, mon très cliier et tris aine oncle, 
très cordialement et humblement je nie reconiaunde tousjours a 
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VOUS. Et vous plaise savoir que mon très redoublé seigneur et je 
scniblablemeut cscripvons présentement à monseigneur le roy en 
faveur de mon très obier et amé messire Guillaume de Viannc, 
seigneur de Bussy, qui est, comme vous tieng bien sçavoir, do 
pièça prisonnier d*un capitaine du parti contraire, nonmié 
Hodigue, lequel si Ta mis à très grosse finance et excessive 
raençon, laquelle, si lui convenoit paier, il seroit comme du tout 
destitué, destruit et désert. Et sur ce, mondit seigneur et moy 
toucbons et ouvrons à mondit seigneur le roy certain convenable 
et raisonable moyen, dontporrez estre adcertenné, par lequel ledit 
seigneur de Bussy pourroit avoir bonne expedicion, ainsi que je 
tlesire, ou fait de sa dicte raençon. Si vous pry, mon très cbicr 
et très amc oncle, très affectueusement et de cuer, que au fait 
dessusdit il vous plaise tenir la main devers mondit seigneur le 
roy en temps convenable, et tant y faire, come j*ai en tous ma 
parfaicte fiance, que icellui |)uisse en temps convenable sortir 
plain effect. Et vous me ferés ung très grant et singulier plaisir, 
et dont me reputeray à vous estre grandement tenue. Et se chose 
vous plaise, signiffiez le moy pour Tacomplir très voulentiers et 
de bon cuer. Très révérend père en Dieu, mon très chier et très 
amé oncle, le benoit filz de Dieu vous ait en sa saincte garde et 
doiut bonne vie et longue. Escript à Anvers, le xiii* jour de se|)- 
tembre. 

Yostre niepee la ducliesse de Bourgoingnc et de Braubant. 

Sur Vadrease: Très révérend père en dieu, le cardinal d'Angle- 
terre, mon très chier et très amé oncle. 



Aclc (le donation de la seigneurie de Puzignan en Daupliiné, à Rodriçue de 
Villamlrnndo. — Original en parchemin des Archives nationales, reg. P 13(»5, 
cote 1245. 

(7 mars 1430/1.) 

Charles, par la grâce de Dieu roy de France, à tous présens et 
à venir salut. Comme nous aions entendu que Âlaiz de Veyras, 
femme de Guillaume de la Balme, chevalier, lequel a sousteuu 
et favorisé nostre adversaire de Bourgongne, ait, en soy démons- 
trant rebelle et desobéissant envers nous et favorisant nostre dit 
adversaire de Bourgongne et ceulx de son parti, mis et bouté 



Idiasiel de Pusuigité' cii iioslrc Daii]|i)iinL^, Lavs île Clinlon, 
Jier, aoy disant prince d'Orange, pour làiie et parler {>uorrc 
licilil Uuulpliiiié; lil [Hiur ce, et mssi ijue ladite Alay;e tst de- 
rjnt en l'ul)CLSsjiia- de no/ eimt'mis, soîl ledit chustel de Pu- 
iTec(|ucs toutes ses apparlennnces cl toules les autres 
terre», nettes et revenues, que ladite Alaiit a eu et peut avoir 
tant CD niMtre rotaume que en uosircdil Daulfiliiué, eukers uous 
Corfiites el ooiiûiijui^es, et dont h cesle cause en posons faire et 
«Iis|ioscr3 nosire plaisir et voulenté : savoir faisons que, pour con- 
sid^nidun des grans, Iioua el agréables et profitables services <jue 
tioEtre bien nmê escuier d'escuiie, Itodrigue di Villandrundo, 
nous 3 faii, dès longtemps a, ou fait de noï guerres el autrement 
Cfi plmicurs manières, el mcsmemcnt depuis ung an en çl i^s. 
xnanJiesdcnoflreditbaulphiiié.à l'encontre dudit Loys de Chalon 
a iinaa rebelle ut dosobéis&aul, comme dit est; pour consid^i-ucion 
auui de ce que noslredit eseuier et ses gens ont gangue et prins 
(l'auault ledit chastel sut les gens dudil Loys de Chalou : nous, 3 
noslre dit escuier, eu recongnoîssancc desdiz services el pour 
aucunement le reioiupenser des grans Traiz et despens que, à 
rACcasion de nostre dîl scivice, lui a eonventi, convienl et oim- 
(iriiJfa faire el sciu^Ieiiir; iiclendu lucsmement que, counnu dit 
Kl, lui et sesdiclcs ftens ont prins ledit cbast-l d'asï^ault sur ii'- 
ilil de Cbalon : avons donné, cédé, transporté cl déliiîssi^, doinions, 
Rdoiis, IniuïporUiriB et délaissons de gnice espéciiile par ces pré- 
Mali*! ledit chastelel terre de ruscigné.aveapics toutes les rentes 
Urarcnues audit ehastcl appartenant, et géuéralement tontes les 
iDlK) le^^e^, ceuM, rentes et reveaiies que ladiclc Alaiz a el peut 
mir en nostredil Djulphiné, pour, toutes les clioses dessus diclos 
el diRcune d'tcrllcs avoir, lenir, juTr et user par ledit Hodrigue 
itcVillandrando, ses hoirs et atans cause, ou temps h venir, cl 
tatàireet disposera leur plaisir et voulcnté, comme do leur 
pmjftcliuse k tous jours, jusques à la valeur el estîmadon de 
Irai» cens livres tournois de renie, par chacun an ot au dessoubz. 
Si daimom «n mandement, etc.... Donné â Saumur, le vij'jour 
lit mars, Tan de grAce mil ccrc et trente, et de noslre règne li- 
iKoHurme. Ainsi aii/né : Par le ftoy D.iupbin, Vous, le sei|a;aeur 

' U nniu <l« ca liou dnai In baucba il» hihilinU du psyi csl Ptiiiguru : il 
■• ilHiit en blin flciniViruM, >iii|iicl l'iulgiif r^pooil auaei bien que ru»eiiei>; 
nul il al didlcilc il'«|ili<|ui-r ralléritiuD i|iii « difli-imln^ h ronni' Puitgnnii. 
"11.1 1 tlii|ui* loiiglcili|n pur ks sclC! aclmiiiiilrnlif». 
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de la Trémoille, Christoflc de Harecourt, les sires de Trêves et de 
Mortemar, et aulres présens ^ 

VII 

CoiiiiamnalioD à Tamende, aux assises de la chàtellcnie de la Tour en Jarret 
(Forez), d'un homme coupable d'avoir dilapidé une garde-robe reprise sur les 
routiers de Rodrigue, qui avait été mise en séquestre entre ses mains. — 
Registre D. 1190, fol. 9, des Archives de la Loire. Ck)mmumcation de 
M. Chaverondier, archiviste du département. 

(20 février 143 f ) 

Petrus Escoiïerii, de Sancto-Christoforo, gratis composuit ad 
quinque solidos turon. pro eo quia, sine licencia alicujus super hoc 
potestalcm habenlis, quaudam veslem sibi sub manu domini nos* 
tri ducis per Jobannem Tholio, servientem Forensem, traditam in 
cnstodia, que fuerat cujusdani mercatoris quem gentes armorum 
(le Rodigo depredavcrant, de eadem tradidit Pctro Gogiardi sine 
licencia; quos solvere promiclit per juramentum suum et sub 
obligacione oiniiiuin bonorum suorum. Gavit per Jobannem TUlez. 
Datum die martis xx mensis fcbroarii, anno predicto [miiu<^ xxx]. 

VIII 

Extrait du livro des délibérations des consuls du Rourg de Rodez. — Registre 
BB 5, fol. liO, des Archives communales de Rodez. Communication de 
M. Pnul Dnrricu. 

(25 juillet 1431.) 

Fon ordenat que, attcndut que mossenhor lo comte de Pardiac 
era vengut en esta vila per far gtlar del pays lo capitani Rodigo 

^ Deux autres pièces qui sont le complément de celle-ci se trouvent dans 
les Registres de In môme série, P 1359* cote 770, et P 1363* cote 1245. La 
première, en date du 15 septembre 1431 , est la sentence de confiscation sur Alice 
de Yarax, prononcée par Raoul de Gaucourt d'après l'avis conforme du Gooaeil 
dciphinal : « Quia nobis constat et apparet dictam dominam Alesiam infra cat- 
trum Pusigniaci, quod de feudo delphinali existit, plures Durgundo^ et alios 
de garnisione ci!<tri Anlhonis adversarios et inimicos serenissimi principis^etc, 
intrare permisisse. .» L'autre pièce est l'expédition des lettres royales parle 
même Raoul de Gaucourt, expédition délivrée à Lyon le 12 novembre 1431, 
à la poui^uitc d'un fondé de pouvoirs de Rodrigue : « Receptis per nos litteris 
exhibitisque per Jobannem de Mondono, civem Lugdunensem, procuratorem 
legitimum et nomine procuralorio viri nobiiis Rodrigui de Yillandrando, acutif- 
ieri scuttiCferie prefali domini nostri régis delfini. » C'est l'acte de mise en 
possession. 
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am sas gens» loqual donava grant dampnage à lot lo pays, fon 
de cocelb que à comu despens del bore et de la cieutat Ihi ses 
trames et présentât ij pipas de boa >i, et xx sestiers civada, et 
xij torchas, et ?iij libras coffimens, en supplican que Ihi plassa 
avcr per recomandada la vila et tôt lo pays. 



IX 

Ordonnancement d*indcninilé à l'occasion de la levée d'une ai(le accordée par les 
halilants des diocèses de Mêcon. Ghalon et Autun, pour recouvrer les places 
occupées par Rodrigue de Villandrando et autres capitaines du parti français. 
— Original de la Chambre des comptes de Dijon, aux Archives de la C6te- 
d'Or, layetlc 159, liasse 1, cote 3151. 

(15 novembre 1431.) 



Philippe, par la grâce de Dieu duc de Bourgoingne et de Lothier, 
de Brabant et de Lembout;?, comte de Flandres, etc., à nostre 
amé et féal secrétaire maistre Guillaume Bourrelier, receveur gé- 
néral d*ung aide de six mil frans à noz octroiez par les gens 
d'église, manans ethabitans es villes et terres roiaulx estans es 
diocèses de Hascon, Clialon et Oslun, salut el dilection. Comme 
pour nous aidier à restituer d*une partie des frais que nous avons 
soslenus en une armée de par nous mise sus en noz païs de fiour- 
goigne, soubz la conduite de noslre cosin le prince d*Orenges en 
absence de nostre mareschal de Bourgoingne, environ Pasques 
cbarnelz darrain passe, à la très grand requeste tant de révérend 
père en dieu Tabbë de Clugny comme d'aucuns autres prelas, gens 
d*église, bourgeois, manans et habitans des villes eslans en 
royaulté es ternies et mectes des diocèses et esicclions de Mascon, 
Chalon et d*Ostun, pour la vuidange des places et forteresses de 
Mazilles, Chastel-soubs-Clugny, Scnceiiey, Saint-Christofle et Pierre- 
clox, lors détenues et occuppées par le bailli de Lion, Hodigue 
et autres ennemis de mous' le Roy, au bien de son povrc peuple 
desdii lieux et au cesscment dos maulx qu*ils en sostenoient, 
nous ayent esté par manière d*ayde promis, accordés et octroyez 
la somme de six mil frans, venans eus franchement en noz mains 
avec les frais nécessaires à la poursuite dudil octroy et du relie- 
vement des deniers dicellui, tant en voyaiges, gaiges d*esleuz et 
receveurs et escriptures que autrement, ou fait dessusdit et es 
dépendences; et il soit ainsin que noslre amé receveur de Mascon, 
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Anthoiiie Âilloud, ait par nostre ordonnance et de par nous este 
mandé venir, et soit venus dès son hostel de Mascon à Saint-Gen- 
goul devers le bailli dudit lieu et autres ofticiers royaulx pour le 
fait dudit ayde, auquel voyaige il a vacqué six jours entiers et 
continuels; ait aussi esté et soit ordonné et institué receveur 
particulier dudil ayde ou diocèse de Hascon, sens ce qu'il ait eu 
encoires à cestc couleur aucuns gaiges de nous ne autrement à 
cause que dit est : Pour ce est il que nous, ces choses considé- 
rées, vous mandons que des deniers ordonnés, assis et imposés 
pour lesdis frais, en oullre lesdits vi"* frans et sens diminudon 
d*iceulx, pour ce que franchement et sans déchéance ils doivent 
venir en noz mains, vous paiez, bailliez et délivrez audit Authoine 
Ailloudla somme de six vins six frans ; la quelle somme, en ouitre 
les gaiges ordinaires qu'il prant de nous à cause de sondit office 
de receveur de Mascon, nous lui avons ordonné et tauxé, ordon- 
nons et tauxons par ces présentes : c'est assavoir six frans pour 
sesdiz voiaiges, qui est ung franc par jour, et six vins frans 
pour ses gaiges de ladite recepte dudit ayde oudit diocèse de Mas- 
con, parmy ce que, au regard desdis vi'''^ frans, il sera tenu de 
cuillir et fere venir eus les deniers de sadite recepte à ses frais, 
pourter ou fere (lourter à Dijon lesdits deniers, et fere tous autres 
frais touchant sa charge et les dépendances, sens ce qu'il en puisse 
aucune autre chose demander. Et par rapportant ces présentes 
avec asscrcion dudit Authoine d'avoir vacqué oudit voiaige lesdits 
VI jours, ladite somme de vi^^vi fr. sera alouéeen la dospence de 
voz comptes, sur ce que dit est, par nos amez et féaulx les gens 
de noz comptes à Dijon, ausquelx nous mandons que ainsia le 
facent sens contredit ou difficulté, non obstant que de la déclara- 
ciondesdiz jours autrement n'appere, et quehconques mandemens 
ou defTences contraires. Donné en nostre ville de Dijon, le xv« jour 
de novembre, Tan de grâce mil cccc trente et ung. 

Par Monseigneur le Duc à la relacion du Conseil, ouquel estoient 
les gens des comptes à Dijon. 

Signé T. Bouesseau. Scellé du petit »ceau. 



DE ¥1LLA>[)1UMHI. 



V blraili cl« l'ordootunce ifreisfe pour lu répailition des denier» 'oléi por 
l' tuii il« piijt de Uaulc el da RiMu-Auierf ne, l'éuuis â Haairerrind en , 
[ *iiir IUI/3. — Originil en parchemin ilans L iiii. frani^nis Ï5B41 •! 
[ BiU. Djlioiialc. 



(Èvi'neinciils de dikcmbre 14ÔI.) 



Item seront leituz (les receveurs) de paîer la somme de m'' li- 
i louniois qui oQt GsU ordonnai i mons. le seuesclial d'Au- 
, pour et eu recompL-nsacion des iiiu et despenses qu'il 
bf a convenu faire en deux voiagus ijuil a esti', par l'ordonuatice 
de Hesseigneure, par devers Itodigo de Villandrado, capitaine de 
certaines gens d'armiis et de Iraîct, pour traiclier aveu luy que 
luj ne les sinus ne pssaasent parmy ledit puys, et n'y feisseut 
~fcininaige ; esquelz voiaigcs mondit seigneur le seuesclial a vac- 
l'espacc de trois mois ou environ, 

A Loys du Lac et Gulllanmc du Loir, escuiers, pour avoir estiî, 

r l'ordonnance de Messeigneurs duilit pays deveis Andrcliti ut 

ippellc, cappitaines de gens tl'armi's et de Iraict, amn qu'iiï 
e passassent ne dommuigussent ledit pays : â chacun c sulz tour- 
nois. 

A Poncet de la Roclie, escuier, pour et en recom|>ensai:ioii 
d'uiig sien cheval que les gens du dessusdit llodigo luy oilùient, 
cti atanl devers mondit seigneur lu scneselial d'Auvergne, pour 
aucunes choses touehans k service dudit piiys : xxv I. t. 

A aucuns des liommes des parroisscs et villaiges de Saiiit-Uou- 
net, Mo»t|M!iisier, EiUGat , Denanue, Saint-Muitin des Aloclies, 
Cuiii, Ollial et Saint-Clément, ou <^nlé de Hual|>ensieri lesquclie 
liabitans ont esté naguèies prins et emprisonnez par les gens du 
dessusJii Itodigo, A laquelle cause ilz ont heu de grunz peines et 
dommaiges: pour eux aidiei dcMliz dommaiges, perlas ut muulx, 
c I. tournois. 

A Aulhoiae Saillans, escuier, hailly d'Alègre, pour ung cheval 
qui Tut prins de luy à Amhert et donné audit llodigo, luy et les 
siens ostans oudit lieu d'Amberl lo^jiés, alTin qu'il eust ledit pais 
pour recommandé, et qu'il u'eust uausc d'y l'aire dommjige : li I. 
tournois. 

A (lirault Crespat, niarcluut de Cluruiont, eu iccompensitciua 
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de certains voiages qu*il a faiz par l'ordonnance de Messeîgneurs 
dudit pais, en la compaignie de moiidit seigneur le seneschal et 
autrement, par devers le dessusdit Rodigo, aflin de trouver appoînc- 
tement avec luy, pour qu*ilz vuidissent du pays, etc. : six vins l.t. 



XI 



Quittances des anu^es 1434 et 1439 pour remboursements des cinpniDts con- 
tractés par ia Tilie d'Ussei en Limousin a l'occasion de l'appatissement exigô 
par Rodrigue de Yillandrando. — Pièces communiquées par H. Paul Huot, 
d*après les originaux des ArchÎTes eommunales d'Ussel. 

(Événements de décembre 1431.) 

1. In mei, notarii pnblici, presentia et testium inira scripto- 
rum personaliter constitutus Stephanus Charlat, mercator ville 
Usselli [recognovil] quod, cum Johannes de Fraxino, Jacobus Des- 
tanha, Jacobus Marletz et Johannes Rolondi, tenercntur et essent 
[obligati] pro consul ibus dicte ville ad solvendum diclo Stepbano 
Charlat qualeniginti scuta auri veteris pro ipso tradendo fcui- 
dam] capitaneo gentium armorum, Rotrico de Villa Andrado, cum 
quo quandam compositionem feceral dicta villa ad finem ne dic- 
tam villam nssalliret nec destrueret , prout de dicta obligatione 
latius constat per quoddam instrumentum publicum receptum 
per magistrum Guillelmum Esparverium, notarium publicum, 
sub data diei ultime mensis decembris anni Domini millesimi 
quadringentesimi tricesimi primi : hinc fuit et est quod dictus 
Stephanus Charlat confessus fuit habuisse et récépissé, tam per 
manum sapienlium virorum Francisci de Pradinaco, notarii pu- 
blici, et Johannis Codoniez, Johannis Paulhiaci, Joliannis de Mi- 
chaly consulum anni presentis dicte ville, quam predecessoram 
consulum ejusdem ville, videlicet quaterviginti scuta, tam pro 
talhia per ipsam débita pro parte sua dicte compositionis de Ro- 
trico, quam in auro sibi tradilo, ut asseruit. De qua summa qua- 
ter viginti scutorum quictavit dictos consules, etc., etc. Actum in 
villa Usselli, die xiiii* mensis augusti, anno Domini m^cccc'xxxiiii®* 

2. In nit'i, notarii publici, testiumque infrasciiptorum presentia 
existens et personaliter constitula Margaiita, uxor quondam Pctii 
de Las Portas, ville Usselli, que, cum dictus quondam Petrus 
mutuasset consulibus et habilantibus dicte ville Usselli quinqua^ 
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giuta sciib auri vetcris pro aolvendo a Itodiguo Ai Villaindraldo, 
Ci|iil>neo genlium armnrum. cerlam composilionem nurj etar- 
gnti (|UKm ipsi coiiïult» el Iiabit.iules ftceranl cutn ipio Rodigiio 
mi finem ne ngrederctur dictam villnin : hodte dicin Marg^irlla 
canfeua Tuil habuissc et sibi deduiisse et dcdiiclam fuisse de hiis 
^e (Ktlcrat delwre do suqueto viiii |)^r îpsiim leailiti, iiuiiidM-ini 
■cula auri velcris seu realia, el de lailiis stiîs el dicti sui quoii- 
daiB mofiti et Pelri de Aiiuis, »ui qnondam nepotis, et [>er mn- 
natn JoEunuis GreM, usqiic ad sumnium (rijjitila et sck scuIu- 
mm, indusis dictis qnindcrim vculls nuri, ti compulo Tacto jier 
îpMim Margsritam cum sapietitifauf vtris raa^'stro Francisco de 
Fndtiuco, nolario pulilico, Ji>liaiiiie Coifon/iies, Juhaune de Mî- 
C&dJ et JolianiiË Couilhat, coiisulibiis aniii prcseiilis didc ville. Du 
tiuasnmina triginla el scx sculonim auri et seplem sulidonim dicta 
ilargarita dictas cunsules et hubitaiitcs dicte ville el quoscuiiqitc 
allM, qui pro dicta siiinmn qiiiiiqiia{;iuta sciilorum auri suiit obli- 
tî dictis consulibus, pro se et pro tota cuniiiiuiiîlatuelhabilanli- 
II dicte ville et pro omnibus illîs quorum intorest aiil intercrjl, 
ictarit et ab^ilvil, et de [ireinissisconossil fieii prescns me- 
ndie. Aclutn in dicta villa Ussclli, in operatorîo niei, nolaiîi 
seripti, presentibus Joliannt; Lafut, Jobaiiiie Imgerd et me, 
bllelmo Esparverio, noiario infr^i^cripto, die xtx* meiisis jtilii, 
Domini hcccoiiiiii. 

|S. Noua. Charles, cont<) d< Ventbadour, savoir Tal'ons ï lous 

X qui ces présentes venonlel oironl que. comme les conioulz cl 

bitai» de notire villi! d'irel nous rnasi'iit leiius en In somme de 

llucus d'or, ]>ar nous A cu1\ baillés el prosli's ï fere leur piiic- 

t pour la rausson de llodigno de Vilandrado, et en buict 

eux dargenl, et d'aulre part en vingt et cinq escua, et en 

litre en ung beringnier et en nue aiginère d'argent |>oisati{ neuf 

I deux onsses rt demiu, et ausi eu seiainlc cscus d'or ou 

pnlt, leaqiwuli nous esloient donm^j sur la taille Taicle el oe- 

e tnr les habitans de ladiclc ville et sur pluseurs parroisscs, 

I pour paier Indiulc n)ns<on diidicl Rodigno. ol air^sî en la 

t àe cinq «vus d'or {tour l'cenvre de ladicte \j|1i^ d'Ueel : 

*,lll jonrd'uy, date de ejsi pré.'eiites. eonfessons et rcioi^iiois- 

T heu et receu dei consouli et Imbitans de ladiule vilb' 

it et parties cy dessus déclaras, l'I nous tn tenons pour 

s et pay^« desdictcs Mimuies. I>e»iuelles sommes et 
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ciiucunc d'ycelles quictons pour nous et pour les hoirs uostres 
lesdicts consuls et habitans de ladicte ville d'Ucel en convenance 
de non plus demander d'ores en avant èsdicts habitans, à cause 
desdictes sommes enclus en cesle quictance, toutes autres sédules 
et quictunces lesquelles nous pourrions avoir doué et octroyé des 
dictes sommes èsdicts habitans ou de aulcune d*ycelles ; et voulons 
el consentons par ces présentes que toutes recognoissances et obliga- 
toires sur ce à nous octroyées par lesdicts habitans soycnt de nulle 
valeur, et les anullons et cancellons. Mandons et commandons à 
niaistre Fransset del Pradinatz de ladicte ville, nostre jiotaire, 
qu'il ayt à canceller les lectres obligatoires que sur ce pour nous 
a receues. Et en tesmoing de ces chouses et pour plus de iermeté, 
nous avons scellé ces présentes de nostre propre seel et signé de 
nostre propre main. Donné à Ycnthedor, le xxi® jour du moys de 
may Mccctxxxnii. Signé : Yanthadoors^ 



XII 

LcUrcs royales du doti fail à Rodrigue de YUlandraodo de It terre et seigneurie 
de Taliiiont sur Gironde. — Originnl en parchemin des Archives natioDalc«, 
P 1375, cote 2478. 

(3 avril 143 {,) 

Charles, par la grâce de Dieu roy de France, savoir faisons à 
tous présehs et à venir que nous, considerans les grans et no- 
tables services que nostre anié et féal escuier d'escuycrie Rodigo de 
Villediaudo nousafaiz ou temps passé, tant ou fait de noz guerres 
comme en plusieurs diverses manières, fait chacun jour et espérons 
que ancor face ou temps avenir; considerans oultre les grans 
fraiz et despences que sT Toccasion d*icelles lui a convenu su- 

* M. Paul Iluot a public textuellement celte dernière pièce dans sa notice 
sur les Archives municipales d'Ussel (Usscl, 185G). H a ajouté, d'après un 
inventaire de 1749, la notice d'un autre acte sur le môme sujets qui ne se 
retrouve plus dans les archives de la ville : « Expédition de certaines lettres 
patentes à mnylié déchirées on elTacécsct en daUc de 1439. par lesquelles le roy 
Charles Y[[ accorde aui consuls et habitans de la ville d'Usscl de pouvoir lever 
certains droits qui paroisseut considérables, sur les marchandises et denrées. 
l\ y a d'autres concessions bien intéressantes; mais il est impossible de les 
détailler paixe qu'il y manque la plupart des mots. Suivant les apparences, elles 
avoient été faites k l'occitsion de la ransson qui fut pnyée à Rodigon de Villendras, 
comte de Villedieu. (iCS lettres furent enregisU'ées dans les greffes du sénéchal 
de Périgueux. » 
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porter et à ce que doresnaTant il soit nostre homme et plus 
aslraint à nous servir, et que plus honnorablemcnt il le puisse 
faire et soustenir son esfal : pour ces causes et autres à ce nous 
mouvan$,nous, par déliberacion de nostre grant Conseil, auJit Ro- 
digo avons donné, cédé, transporté et délaissé, doinions, cédons, 
Iraosporlons et d'-kiissons à tous jours, de grâce espesial, plaine 
pubsaQceetuuctorilé royal, par ces présentes, pour lui et ses hoirs 
milles descendans de sa chair par vray mariage, la ville, chastel, 
terre et cliaslellenie de Talmont sur Gironde, ainsi qu'il se com- 
porte, en no>tre pays de Xantonge, avec toute justice liaulte, 
moyenne et basse, et les rentes et revenus apparleiians à Indicte 
ville, cliastel et chustellenic et tous tclz droiz et profit que nous 
avons et pouons avoir en l.idicte terre et es despendances et cir- 
coQslauces d*icelle, sauf et reservez à nous et noz successeur^ les 
Hiuveraineté et ressort devant nostre seneschal de Xantonge, pour 
les avoir, tenir, exploiter et en joir et user dore navant par ledit 
Ho<ligoet ses hoirs malles à lousjours, pamiycc que ledit Rodigo 
et sesdiz hoirs seront et deniourront à tous jours, à cause de ladite 
terre, noz hommes liges, et icelle terre tendront de nous et de noz 
>uccesscurs à iby et hommage. Si donnons eu niundeinent pur 
ces présentes à noz amez et leaulx, gens de nostre Pai Icmeut et de 
iM)z Comptes et li*ésoriers, et à nostre amé et féal maislre Kegnier 
(le fiouligny, génerul cou>eilter sur le fait et gouvernement de 
toutes noz finances, à nostre seneschal de Xantonge et à tous noz 
autres justiciers, otlitûcrs et subgez présens et avenir, ou à leurs 
lieuilcnans et à chacun «reulx, si comme à luiapparlendra, que de 
uoâtre présent don, octroy, cession et transport lacent, seuffrent et 
hissent ledit Uodigo et ses hoirs malles joir et user plainement 
et paisiblement par b manière que dit est, sans lui faire ou don- 
ner, ou soulfrir eslre fait oudouné, aucun arrest, destonrbier on 
eoipescliement en quelque manière que ce soit ; car ainsi nous 
phi>t il estre fait, et sur ce imposons silence a nostre pro- 
cureur et à tous autres qui contre la teneur du ces pi csentes vouU 
droyent faire ou doimer aucun destonrbier ou empesclienient, non 
c^taot qurlcoiiques droiz et constitucions par nous ou noz pré- 
décesseurs faicles de uoii distribuer, transjiortcr ou aliéner au- 
cune chose de nostre domaine, et quelcon(|ues oidonnances, nian- 
démens ou deffences à ce contraires. Et afin que ce soit ferme 
*^îCet estable, nous avons fait [mettre] nostre seci à ces pre- 
stes. Donné à Selles en Berry, le tiers jour d'avril. Tan de 

i:» 
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grâce mil cccc trente et ung avant Pasques, et de nostre règne le 
dixiesme. 

Sur le repli : Par le Roy en son grant Conseil ouquel Vous, le 
conte de Vemiostne, Tévesque de Seez, les sires de le Bret et de 
la Tremailie, Cliristofle de Ilarecourt, le Maistredes arbaleslriers» 
les sires de Gaucourt et de Trêves, niaistre Régnier de Boullegnj 
et Jehan Rabateau, et plusieurs autres estoient. Signé, Charbieb. 

Lecta Pictavis in caméra Parlamenti^ duodecima die aprilisp 
anno Domini quadringentesimo tricesimo primo. Signé, Blois. 



XIII 

Acte d'un emprunt de 2000 ducats d'or, contracté par le cardinal Garillo aur 
Rodrigue de VillandrauJo, com'o de Ribadeo. — Yidimua sur parchemin de la 
chaucellerie de Tliiers, aux Archives nationales, P 1375^, cote 2468. 

(22 juUlet 1432.) 

Universis présentes lilteras inspecturis et audituris Durandus 
de Barra, clericus ieiicns sigiliura eurie canccllarie Tiherui, in 
terra ejusdem loci Tiherni et domiuio constilutum, salutem in Do- 
mino. Noveritis quod nos vidimus, legimus, tenuimus seu legi 
fecinius quasdain patentes litteras, siib manu Johannis Bessonis, 
clerici Yiennensis diocesis, publici apostolica etimperiali ac civi- 
tatis Avinionis auctoritalibus notarii, confectas, non viciatas, non 
devolutas, non cancellatas, nec in aliqua sui parle comiptas, sed 
omni prorsus yicio et suspicione carenles, quarum ténor scqui- 
tur et est talis : 

<r In nomine Domini, amen. Ànno a nativitate qosdem mille- 
simo quadringentesimo tricesimo secundo, indicione décima 
cum eodem anno sumpta, et die vicesima secunda mebsis jullîi, 
pontifficalus sanctis^inli iu Cliristo palris et domini noslri do- 
mini Eugenii, divina providenlia pape quarti, anno sccnndo; in 
presencia mei, noUrii publici, et tcslium subscriptorum, ad hec 
speciaiiter vocatoium et rogatorum, reverendi patres domini AI- 
fonsus Carriltio, pioth »nolarius cedis appostolice, et Johannes 
Carrilho, archidiaconus Gonciiensis, ambo insimul et uterque 
ipsorum in soliduni per se et suos beredes et imposterum suo- 
cessores quoscunque, bona fide et sine dolo ac iraude aliqua 
etabsque omni exoepcione et condicione juris dicti et facti tacila 
vel expressa, non cohacti, non decepti, non vi, non metu, nulla 
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caliiiiUIe MU inachiniicione circumventi, sed gratis, tcieiiter et 
s[kidIc, oomine ac nuiidato mverendisâimi iii Chrislo patris et 
lioitiiai AlfoRcii. canlinalîs Sancli-Eustacii, ut diierunt, coiifcssi 
ÎHtnni in verilato. et ci eoram ccrta scifncia gratis et publîce 
rKOgiuiiiTuiit nobili et polmiti viro Roderico de Vilaudrando, com- 
mïui (Ir rsippaldo, licel absenti, me iiotario publîeo infr.iscripto, 
ul pcnona publira, ibidem présente, stipulante et rceipiente, 
iKHiuiig et rice dicli nobilis Itoderici, licet abliim.' absentis, et per 
tôt ridsiD luinfUe htreilibus et impostenim successoribus quîbus- 
imr^, te eidem nobili lloderico debcre et ab eodem babuissc 
(l KW|ii&se per nianus bunorabilis viri Johafinis Je Jevasîo, camp- 
jurii. Iiabilalnris Aviuioiii», seu Johamiis Scitoris, ecîam camp- 
Miii. fjus nepoUs et faclons, videlicet duo niilîa ducatos aurî 
bnui et legittmi ponderis, valoris cujuslibet vigiiiti grossomm 
■wHe pape ut regine usualiutii in Atinioiie, racione et ex causa 
im, piri et amtciibilis inutiii, gracie et amorb, sic et toliter 
fuà àa dtctis duobus milibus cluralis aui i fuerunt ipsi dominî 
Jebilom caiitenlï omiiiuo, et dlctum credditorem interpostta 
)>ti)NiIacioDe, ut supnii ac omiiin boiia «ua etsuorum prediclorum 
DM^ilia et immobilia, presentia et fulura, quictaverunt, lîbe- 
rnerunt jieiiitus perpetuo i-t absolvcntnt; pactumqiie Ipsum 
)«'«tDpO0 et validum lècerunt ipsi debitores et uterque 
ifannini îa wlîdum de non petenda aliquid ulterius ab eodem 
tmldilore, înterposita stijmiaciotie, ut supra, aulsuis predictis. 
Bit m bon» Kuis aiit suorum predictorum, occasione dictorum 
'uinim milium ducatonim auri in solidum rel in parte. Eicep- 
ooni vero diclonim duorum milium ducatorum auri, ex causa 
prauiiM, per etuilcm debilorcsnonbabitorumet nonreceptoruin, 
iilài|ne jier tlicIuiR crcddilDrcm, seu dictos Johannem de Jevasio 
A loiminem Sextoris, rjus nomine. tion traditorum, non nume- 
nlimm acdeliberalonim,ac»pei future Iraiicionisimutuacioiiis, 
•kbbeneianu eoruindom, et en-epciuui non numérale peuunie ac 
«nvi calculi, et euiiibet alii excepcioni, ex pacte et ex corum 
mla tcienr.ia, rciiiincîiiveriint dicLÎ ddiîtores et uturque ijisuTum 
m Mlalum |>onitus in premi^sis. 

• Qnot quidem duo milia ducatot. vnloris et monete prcdic- 
iwm, omvenerunt et proniiserunl dictî doniini Atronsus Car- 
nttu et Jolunnea Carrillio, debîtores, et nti^rque ipsorum in 
ptr K «t iiioï, ut aupnt. diclo nobili Roderico de 
Idilori, interposita stipulacione, ut «upra, aut 
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ejus cerlo procuratori vel nuncio specîali, aut cui seu quilius 
jura sua œsserit in hac parte, dare, tradere, solvere et in- 
tègre satisfacere in pace et sine litigio et absque aliqua questions 
Avinionis aat alibi, ubicunque locorum et terrarnm requisiti 
fuerint seu convenli, seu alter ipsorum re(|uisitus fuerit seu con- 
ventus, videlicet a prima die mensis augnsti proiime fulura in 
sex menses tune proxinie futuros, et lioc in ducatis auri aut in 
grossis pape et regine antedictis, juxta eleccionem dictorum debi- 
torum, et non in aliis bonis eorum seu alterius ipsorum extimatis 
vel extimandis, non dando nec conferendo bona eorum seu al- 
terius ipsoium aliqua in solutum; et non allogare seu opponere 
super coiitentis in hujusmodi instrumento, aut aliqno seu aliqui* 
bus eorum, solucionem universalem vel parlicularem dictomm 
duorum milium ducatonim auri, quictacionem seu delibera- 
cionem, aut pactum de non pelendo super hoc fore factim, nisi 
per hoc inslrumentum eisdem debitoribus légitime reslitutum, 
scissumetanullalum, aut peraliud instriimenlum sufBcicns finis, 
quictacionis aut pacti de non pelendo, manu bone famc et noii 
tubcUionis confectum ; neqne nuUitatem instrumrnti ant aliani 
quamcunque juris vol facti excepciouem, ncquc super hoc dilla- 
cionem seu remissionem extra locum ubi dictum debilum put:- 
tum fueril, pro aliquibus probacionibus faciendis, nec aliqua alia 
petere in aliquu seu aliquibus contenlorum in hujusmodi instru- 
mento contraria aut per que contra premissa aut infrascripta, vel 
eorum aliqua, vcnîre possinl, aut in aliquo se juvare, dicerc, op- 
poiieiT, vel allegare. 

« Et nichilominus couvenerunt et promiserunt dicii debitores 
et uter(|ue ipsorum in solidum per se et suos, ut supra, eidem 
credditori aut suis prediclis, interposita stipulacione ut su- 
pra, redderc, re^^lituere et intègre referre omnia et singula 
dampna, gravamina, interesse et expeu'^as, que, quod ci quas, 
proplerdt fTectum contentorum in hujusmodi insUiiniento, vel alicu- 
jus eorum, dictum crcdditorem vel suos predictos facere, pâli vel 
sustinerecoiitigent, in judicio seu extra jndicium, euudo vel rc- 
deundo, nuncium vel nnnrios midendo, licleras imiietrando, salaria 
procuratonbus vel advocâtis daudo, aut alias quovismodo; et de 
quanlitatibus dictorum dampnorum, gravamiiium, intéressée! ex- 
pensarum , eidem credditori et suis predictis credere suo verbo 
simplici et suorum, sine sacramento et testibus, ac quolibet alio 
probacionis génère super liiis non exacto: quod verbum simplex. 
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ir«diclo, |iro vera et legÎLima probacîoiie habori vo'uerunl 
■ et habcburir. ac eqiiidem obwrvare (lariter et obseivabuul. 
|ailiiis (guUlcm ouiiiibus etsiiigulissiigiruelinri-uscripiis sic 
uiUeiiduaJif, com|'leii<)U rtimilei- el îiiviolabililer ob- 
*fT»r<tw «ii|i|wisueniiit, sumoiisenitil, ubUgaverunt et yppotheca- 
t'Ril ilirli doiiiini Alfonsus Carrillho et Joliaiines Carrilbo [se] 
d ulruDiqac tp>orum in sotiiliim, ac otimia bons, re$ et jui-a 
rmiini et utriusque ipsomm hl solidum ac «uunim prâdjclonim, 
molflliaeliiimiubilia, prcsenlinelfiitiim, juriiliclioiiî, Tigoii, coru- 
piilïioni, ciiliiTcioiii (nie) et mero exaniini cui iarum Cainere dicii 
■lutniiii no>lri piipeejiis(|iie camenirii, anditons ipsius, vicegereiitis 
ipI loruiitlt'n(Miti« <?t coniiuissarii ejusdcni, ac ciiriamm spiri- 
liuliieiifiniioraliiciutatUAvînîorHscidomiiiimarescalli.lididiv 
miui nuslri p»p« ac romaine eu rii^, ciiriarunii|iieparvisigilli Monlis- 
|>wuli doRiiiii Fniiiconini icgis, Cabcoli domîtii Dalpliini,c>mere 
npe ncionum civilatis Aqueiisis et convoncionum rrgianim Nf- 
meti muiobstanlequoddeilUusforonon existant, earumque vjca- 
rkiniiii,n(ficiii)ium,ji)diciin),cuslotlumetlocatt.'nenliumeoruiideiii; 
•I |«r pnclutn eiprcssiiiii cujuslîbet allciius curie ecclesiustici' 
«IwaiUri*. in (|ua seu i|uibu3 présent publicum instrumentum 
mUmii cotitingerit 5cu proJuvî, sic rpiiid, una curj,i piïr dictunj 
cmUitorem autsuospredictoselectnetjudicioap|crlto in ilta, ad 
i\mm w\ alias nirhilomitiiia, an'e lilem câiilefla'am et posl. 
in fl niJire pmsit, et habcro recur-um imllum suum nequc 
«nii pmpicr i-luuliuneni bujusmudi. pn'ju'liciiiin gi'iicrando, juri- 
iicinuem dtcLinim ciininuiiiU nijiislibel ipsurtim in r- et in hoc 
C3JD pntn)|!andi>, ita quod vigoro prescnlis ptiblit'i iustrumenti 
ftptT solain Mtcncioiiom ejusdem pcusiiitet valcant dictî ilebi- 
tan» et iitivque ipsorum in solidum et suî prcdiuti per dictas 
EiiTÛ» et i(iiaHiblM!t eonira. quant sen quas dictus crodtlitor et sui 
,jçtl)rltg«nnl. ru;:i, cuiiipeKi et coliem.niono.it, excO'iitnuDÎcai'i, 
'i. ret^ianirt rt ail bracbiitm sei-ulai'e poni, cilnri, pi),'uo- 
e capta vcndi, dislruhi el phis oITtirt^nllbiis alieuari, 
b coamiiri et in Judicium trahi, sccundum vires, rigores, 
t pijfilrgia ruri.<ruin p edictaritm il cujusiibel îpsnram. 
dinlrgntn witis^'aclionem et obeivaiitiani omnium etsin- 
n présent! instrunieiito i-unlintorum. 
ftiMm ÎHcontiuenti, absipic Bliipio inlcrvallo. pro liabun- 
ri et tncion cauttilla, sufTrajjio seu firmitalc ipsius nobdis 
i de Villundnindd et simrum prodicloruni. prpnoniinnli 
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dominus Âlfonsus Garrilho et Johannes Carrilho, debi tores, et ulcr- 
que ipsorum in solidum, ex eorum certa sciencia et non per eiro- 
rem fecerunt, constituenint et solemniter ordinaverunt suos tc- 
ros, certos, legitimos et indubitatos, ac irrevocabiles procuratores, 
actores, factores et nuncios spéciales et générales, ita quod spe- 
cialitas generalitati non deroguet nec e contra, videlicet venera- 
biles viros, dominos et niagistros Hugonem Vincencii, Petnim 
Gailhardi, Philippum de Costeria, licenciâtes in legibus, et Bau« 
detum Boherii, jurisperitiim, procuratores in Àviuione necnon 
procuratores fiscales, clavarios et notariés curianim predictanim 
et cujuslibet ipsarum, qui nunc sunt vel pro tempore fuerint, et 
a lies procuratores per eumdem procuratorem nominandos, quo- 
rum nomina et cognomina hic liaberi voluerunt pro sufficienter 
expressis, prcsentcmque procuratorum constitucionem perindc 
valere ac si hic nominuti forent, absentes lamquam présentes et 
quemlibet ipsorum in solidum, ita quod occuppantescondictis po- 
tières non existant, sed quod per unum ipsorum inceptum fuerit, 
per alium seu alios eorumdem mediari valeat et finiri et ad effeo- 
tum perduci, scilicet ad comparendum et se, procuratorio nomine 
dictorum debitonim, conslituendum et utriusque ipsorum in so- 
lidum ac pro cis et utroque ipsorum in solidum representandum 
in judicio et extra, occasione conlentorum in hujusmodi instru- 
mente, vel alicujus eorum omni die et tempore, feriatis et non 
feriatis, ante tamen terminum faciende solucionis dicti debiti 
dictorum duorum milium ducalorum auri, in ipso termino, infra 
et post, tociens quociens et quando dicto credditori aut suis pre- 
dictis, seu diclis procuratoribus aut ipsorum alteri placuerit, co- 
ram dictis dominis curiarum camere ilicti domini nostri pape, 
camerario, auditore ipsius, vicegerente vel locumtenente et corn* 
missario tam presentibus quam fiituris, ac coram quocunque et 
quibuscunque ipsorum ac generaliter coram quibuscunque aliis 
dominis, judicibus, vicariis, custodibus <et officialibus ac locate- 
nentibus eorumdem curiarum predictarum et cujuslibet ipsarum, 
predictorum dominorum et cujusvis ipsorum, et coram eis cl 
quolibet ac quovis ipsorum in solidum, dictes debitores consti- 
tuentes et utrumquc ipsorum in solidum eidem credditori et suis 
predictis debere et légitime tencri solvere dictes duo milia duca- 
tos auri, et ad solucionem hujusmodi teneri et esse efticadtcr 
obligatos, modo et forma ac ex causis premissis, ac dampna, gra- 
vamina, interesse et expensas per eundem credditorem aut suos 
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^^HriKlOi proplerca facieiiiias et suslinenila. ac corum et earum 

^^B|itïl«»ae umiiiii ut singula iapreseati itislrumcatocoiilcntn, 

^^Bl et pluriel, in judidu et exlra judiciiim, in soli<liim vel in 

l^l^conrileDduiu et rccognoscciidum , ad conccnsum et utilita- 

tÊBt ilicti crnidiloris et suoiuni predicloiuni, et peilnile peleu- 

dum, Budiuuiliim et rcdpîcndum omne ptcufptuni, nionidonem, 

sealeDciiin, canddnpnaciaoeni, censuram et mimiiatum, <guod et 

loaRi prenoDiinati doiniui camcrarius, audjtor, îpsius viuegerentes 

v«l loeuinteneiiles et cuinniissariiacalii doniini judjccs, vicani, of- 

ticùlcs, custodes et oiriuiarii ac eorum locatencnles et quivis ip- 

toruin, proul reqiiisiti fuerint ac facerc et lerre voluerit seii volue- 

rîot contra eo-^lein debiturea. constitueutes, et uirumque ip^onim 

in *olidnm,su(Ruiuiilicredeselsiicccssoresac eorum bonu pro dicto 

dcbito wlTeiido, dampn)3i|iie. grava niiiiiLus, interesse et cxponsis 

rvtlîlueoitis, et ad aei|uîescemlum îponle predictis, et ud suroniit- 

leoduœ et re^uiniiiitteiiduni Sf , de pi-ocuratorîu tioniine jani dicta 

Mpereedictos dobi tores, coDsliluentes.vl utruiui|ueipsorutijiQ3()- 

Unn fuoaque hetedos et succeasorcs ac eorum bona superïus 

■H^ta et yppotliecata pro predlctis sol vendis, leneadis, actenden- 

dis, complendis, liraiiler et inviolahiliter ol)servandis, juridiutîonî, 

rigori, ixtmpnlcioni, cohercioni ac mero ciamini cuiiaruin prc- 

dirUiriiDi et eujusiilwt ipsanim, predlctorum domiiioruiuelcujus- 

ntronim; el ad volumliiin et conscencieDdiim expresse quod a 

Inupore dictarum mgtiicionis, precepti. sentencîe, condempna- 

àaait, censure et mandat) et alias, quolibet tempore, ipsi domini 

Oinenirins audildr, ipsiiis vicegereiis vel locumtenen:i et comuiis- 

urïusacalii doiuimjudiecs. vicarii.oriicialcs et eorum localcDHD- 

Ict, eicommuDicationis seulenitam seu sentencins sente! et pluries 

jiramulgent etfertinl. necnoD tamipsi ciuamaliiquicumjue domini 

JDdtus, custMles cl ofliciarii ac quivis eorum quo^cunquc alios pro- 

«MUs roules et persouales laciant et gérant contra cosdcni debitores, 

(SiHtiiuenles et ulruimgue iptoruai in solidura, suosque heredes 

il HKCcssorcs, ac corum buna predicla, quucicns, quandu, quo- 

modo, quaiiler et iibi volut-rint et fneril opporluiinm, «i diclu 

creddititri aul suis predictis non fuerit de dido dcbito danipitis- 

que, g ra Ta minibus, inleres«e cl ckpcnsis, juxia bujus iu>li-umentî 

fiiUîti seriem seu tenorem, plcnariei »ea inle|,Te salisiauium; et 

Kac geneialilcrad onmia et singulaalia raiicnduni, diceu- 
icurandum et cxerccndum, volendiim et eon^tmiendum. 
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opporliina, eciamsi mandatum cxigant magis spéciale : dantes et 
concedentes dicti debitores, constiluentes et uterqne ipsorum 
in solidum dictis procuratoribus suis et ciiilibet ipsoruin in soli- 
diini, in premissis et quulibet premissomm, plénum, liberum et 
tam spéciale (|uam générale mandatum cum plena« libéra ac gê- 
nerait administraciune. Et relevantes dicti debitores, <x)nstituen- 
tes et iiterque ipsorum in solidum, dictos procuratores suos et 
qut'mlibet ipsorum in solidum ab omni ouere salisdandi, convene- 
runt ac promiserunt dicti debitores, constiluentes, et uterque ip- 
sorum in solidum michi, nolnrio publico inirascripto, ut persone 
publiée, ibidem presenti, stipulanli et recipienti, nomine et vice 
omnium et singuloriim quorum interest et interesse poterit 
qiiomodolihet in fuiurum, se ratum, gratum et ûrmnm perpetuo 
habituros totum id et ({uidqiiid dicti procuratores sui aut ipsorum 
aliqnis fecerint de predictis in premissis et quolibet premis>orum, 
judicioque satisfacere et jiidicatum solvere cum suis clausulis 
universis, snb expressa yppolheca et obligacione predictis. Pro- 
miserunt |ue ipsi debitores, constiluentes, et ntenpie ipsoruoi 
in solidum miclii, notarié puMico infi*ascripto, slipulanti et reci- 
pienti ut supra, dictos procuratores suos aut ipsorum aliqucm 
nulle casu seu tempore revocare nec revocari (acere ; et si eos aut 
ipsorum ali«|ucm revocari contingent, revocacionem hujusmodi 
voluerunt aliqualitiT non teneri, sed pro conûrniacione haberi, 
presenti instrum nlo et conlentis in eo in suo robore duraturis. 
u Que preniissa omnia et siug ila vera es^e eaqiie cum effectu bic 
tenere, actendere, complere, lirmiter et inviolabiliter observarc, 
coiilraqiie seu contrarium in aliquo nuiiquam lacère, dicere, op- 
ponere vel venire de jure nec de facto per se nec per aliam inter- 
positam personam, aliqua racione vel causa, bona ûde convenerunt 
et piomiserunt dicti d'bitoresct uterque ipsorum in solidum per 
se et suos, ut supra eidem ciedditori, iiiterposita stipiilacione ut 
supra, et ad sancta Dei euvaiigelia, maiiibus eoriiin propriis corpo- 
raliier sponte lactis scripturis, juraverunt. Quod jiiramentum ex- 
tendi voluerunt ad omues et sin^iulas claiisulas ac oninia et siu- 
gula cappitula in bujii<niodi publico instrumente desciiptas et 
descripla, ac pe in<le inlclli^i et liaberi ac si in qualibet diitarum 
clausularum et capitiilorum juramentum linjusmoJiexpressuinct 
specialiter prcstitiim atque l'actuin seu r(*pelitum ; sub quorum 
bonc fidei, promissionis acprestiti juramenti virtute et vi renuiicia- 
verunt dicti debitores et uterque ipsorum in solidum expresse per 
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juiluin, in iiTcniiïsis omnibus et gingulii', Juri^ cl fuctî ignomiifie 
iiiiixpi-iuni ilnli inali, miftus et in fuiluni, aclioni et conJîcioiit 
tuli'hile el sine causa, H oh jiguetam yf\ turppni causaiii, el uui- 
liM ilii eicefcioni, pclictoni uc oblarioni ]itH>lli et simpllcis pe- 
ktDiti), 3li)ue transci i[>ta liiijus iiislrumuiili pitM ui seu e]u% iiolc 
pernnalumactnrum Bittiiliusi[UDmodociini|ue:et viginlî, quin<Ie- 
àa, d «m et quiinjui! ilicrum dîlacionibiis, et Judiuiis mcs$iuni 
linndemiarum ac alii« i[iiibiisciin'|ue. et i|iiin']tiennali, tempo- 
ralid|>er{irlui: d il a don i bus ;et jiirilnistlicenttbus ulii ceptum rsl 
jitiii''iiimiliiiIeiHliniriiIi;bcre,convcntunHjueconini iionsiiojudic.e 
jwT tiniui d{v:IIiiarp, pI ante litem cotilcslalam peniteie et in 
□Mtnctdjus (le locu ad Iwiim reinîs>ioriem HitÎ non debcre, con- 
Iiuioaeuuptt- lai-tum eilru jiididiim non vulcie; el nove conslîUi- 
nooi du diiobiii vel pluribiis reis dcbi^nilî benenidnct juri ceden- 
ilinia et dividetidarum aclioiium : et epi^tole divi Adritiiii ; et 
wuiitucionî Gregoi iane, rpia caveri dicttur ne debiUini ali(|ucHl 
]«( piDcnraloceiu vuleut confileri, scu confessio pvr eiiui facta non ' 
nknl iiet te.ni-ul, nUi prius debiior, si în Aùriionis aut rnmunfel 
oirii pri'KiiK eiistiit, ml liuc licri videndiiro fuerii légitime cîta*^] 
11»; tn>petnicioriii|iie et conlradiiioni lilterarum apostolicarun>,J 
inpnialîutti el rc galiuni , ae uHaruni qnsrumcunque. in se graeinfllS 
iniJQ>tiri«m u)iilinondiiir>; uc omui legum et canooum auiilii 
ubiiliu 01 fiiï.in, ne juri doimm revocaiidî, el impelracioiii r 
Imciiintt, et di.'ppiiBadoni juramenloruni presliloruni el pre» 
'■'«ionim, Rc nullitalî proccssunm et seiiu-nliarum ; cl bcneirioio4 
^clladonifl, rcelama^iunis, reiiursns, Ojipa'-idanis et contia- 
vàwm OBJusIibet ; ei demum oniiii dîi juri caiionico el rivili, 
iiqmel liamann, novu et vcteri, usui, mori et coibuelnilini, ac 
*<«luti> ominbusque previlegii*, Ul teris. iiraliis, reseripiis, lilierta- 
(ilmiol riani|tiesiispapiilibus, ioipeiiolibnsct regiis, impcirtitiscl 
isf«tninlîs ae cnncissij el cutiredendia , quibus medî^nlibus 
coalra pr<?Jnis>a vrl preinis&oruni ali(]ua veniee possinl, a»t îu 
nliquo m: juvare, delTeiidui'Q scu Inhed ; el specialiter jnrî dicenti 
fenoralt-m leniinducioncui non valerc,nisi preccsseril s|«rialig. 
(juin jmo voliierunl et cipres»e cnncesscrnnt ipsi dobîtures el 
Ulciqiie ipxunitii in suliduni, i{uod hec {ireseus {leaeralis renunda- 
eîii |i«rimle v.-Ieat et leneat, adeoqiie sil efucai el valiila, nc si 
DBiiM cl titigule reiiiinciadones bm juris quam Tiicli, deqnibus 
eiprctnin bic 0|N)rlerel Taucre uiCLicioui-m , etscnl ibiii<'m îhsitIi' 
wBgitlarili^r el dexcripte. 
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a De quibus omnibus et singulis supradictis dicti dcbitores et 
uterque ipsorum in solidum pecienint ac fieri voluenint et con- 
cesserunt eidem credditori, inlerposita stipulacione ut sopra, 
unum et plura, publicum et pubiica instrumentum fieri et in- 
strumenta, per me, notarium publicum infrascriptum, quod et 
que possint et valeant diutari, corrigi, rellici, meliorari et emen- 
dari, semel et pluries, producta in judicio vel non producta, ad 
dictamen, consiliuni, correctionem et iiitellectum cujuslibet sa- 
pientis, facti tamen principalis substantia in aliquo non mutata. 

(( Acta fueriint hec Âvinione, in palacio apostolioo, in caméra 
ipsius domini prolhonotarii. Testes présentes interfuerunt dis- 
creli viri : Stephaims Âchardi de Gratinopoli, canipsor, habilans 
Avinionis; nobilis Petrus Fernandi, emptor dicli domini cardi- 
nalis Sancti-Ëustachii, et Nicholaus Tepe, campsor loci de Roroa- 
nis, Vienuensis diocesis, habitantes Avinionis. 

« Sic signatum in margine, J. Bessonis. 

In quorum quidem visionis et lecture dictarum liiterarum fi- 
dem, lobur et te>timonium premissorum, hiis presentibus litteris 
dictum sigillum quod tenemus, duximus apponendum. Actum 
et datum die vicesima tercia mensis augusti, anno Domini 
M"<^ CCCC"»<^ tricesimo quinto. 

Facta est collectio cum originali. Signéf. Guaritonis. 
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Rémission accordée en 1446 à un homme d*armes de la compagnie de Rodrigue 
(le Yiliandrando comproniis dans la détrousse de Tabbé de PootleToy, lort de 
la marche des routiers sur Lsgni. — Registre JJ 176 du Trésor des chartes, 
pièce 435, aux Archives nationales. 

(Ëfénement du mois de juillet 1432.) 

Charles, par la grâce de Dieu, roy de France, savoir faisons 
à tous présens et advenir nous avoir receue Tumble supplica- 
cion de Martin, bastard de Misery, escuier, natif du paîs de 
Berry, contenant que, dès quinze ou seize ans a ou environ, 
ledit suppliant nous a continuellement servy ou fait de noz 
guerres soubz et en la compaignie de Rodigo de Villandras, 
lors capitaine de gens d*armes en nostre royaume, jusques à ce 
qu'il s*en ala en Espaigne, et depuis en la compaignie de feu 
Guy, en son vivant bastard de Bourbon, et jusques à son ires- 
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]r.a, i'n h tompaigHÎo ilesquch ledit supplimil s'est ernpioû; 
m iioFlrc MTviuc et [ii] souvpnlcs foii niîs sa personne eti daiigîer 
et péril di! mort, en exposant son corps en nostre dit service à 
IVnc«RU« lies Aii^loîs iioi iiauîen.i annemis. el pour le fait île la 
dm» publique de iioslrcdil royaume, et s'est trouvé en plusieun 
doarsM, naçons, el autres bonnes hesongnes et entreprises qui 
DOt e»i6 fsictes sur nosititi: ennemis, et aussi en plusieurs siè<;es 
qid Mit Kil6 tunui de [lar nuns distant plusieurs plaws occu|i^cs 
ptr noedili ennemis, mesmemeni (s stages d'Avreuches et do 
Vèauls. f]ue d^tenoiint iiosditi enuemi^, et au^i h lever li>s 
llig» quf Icsdilz Atiglois tindrenl devant nosti'e ville et 
phoe de Leigny. jtendans lesquek siË^'es, ic^llui suppliant fut 
ridemoura avpc<|ues aiili-rs, pour lu rarraichisscment de ceuli 
qui estoient de par nous en ladJcte place, el diirunl ledit sit^ge, 
\ endura plusieurs nicsièws jusi|ues i ce que ledit aièjje fut levi!, 
cl s'est tivuvt' en plusieurs autres voiagm et années qui sem- 
blakleiDciU ont c«lé (aictes de par nous ; durant lequel temps il 
etI plusieurs foix aie et venu pur les païs <'t tenu les cliumps 
en la conipaignie des dessus ditE, et sur noz gens el subgiez. 
iBlit geii* d'église, uoliles. marcluins, labonruiii-s quu nulrcs, a 
prins. pillé, rotié cl racnçonné, et aver^iues ce a fait cl couiniis, 
et esl^ présent et conseolant de faire el cominectre plusieurs 
autres piileries, loberies, destrousses, excez et déliz que faiMiient 
Un no^diU gens de guerre leuans les cliamps; et soil ainsi que 
ijifès le dMi diidit ieu bastard de !tourl>on, qui fut l'an mil 
uu<iu, ledit suppliant se soil retraict et marié en la ville de 
r.aODat ou puis de Bourbonnois, où il s'est depuis tenu el 
lient encores, vivant du sien au mieuli qu'il puci, Mins mal faire 
nJljl ma» ce non obstani, pour ce que on scëI qu'il est 
t et relraict audit lieu et qu'il vit bien et lion n este ment 
I peu qu'il a, aucuns l'ont fait adjuunter pour occnsion 
têtes clioses avenues durant le lem[js dessus dit. et musnie- 
lt'aU»éde Poiillevay, prétendant contic vérité que, du temps 
edit d« Villandros aluit lever ledit MÈge de Laigny, il tut 
UtntsÈ et raii(oné (lar lc$ gens dudit Roudiguee en passant 
leur chemin, et que ledit suppliant esloit en U compaignie de 
ceuli qui ainsi le destroussËrent et raeiifonuéreul : de laquelle 
k il n'ekt à présent reiors, pour eu qu'il puet avoir seze ans 
l'I iloulite que, aux causes dessus dicli», ledit ablié et 
V vaeitlent coulre lui rigoui*eusemciil procéder par Juslice ou 
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autrement, et qu*il ne se ose[roil] I onnement jamais tenir seurc- 
mcntau païs, se noz grâce et miséricorde ne lui estoient sur ce im- 
parties ; humblement requérant, que, actendu les services par lui 
à nous faiz, oîi il a emj'loié corps et clievance et le temps de sajou- 
nesse; aussi que, le temps passé, toutes gens de guerre tenans Its 
champs faisoient les maulx dessus ditz, et ifeust peu ledit su|h 
pliant vivre ne soy entretenir sur les champs, veu queluy ne au- 
tres n*Cdtoieut point souldoiez ; et que depuis qu*il s*est ainsi re- 
traict et marié, comme dit est, il n*a fait aucun mal; aussi que 
nous avons donné abolucion génémle à tous nos dilz gens de 
guerre des maulx et choses par eulx faictes et conimiscs par avant 
noz ordonnances par nous faictes sur le fait et entretenement de 
noz gens de guerre : il nous plaise lui pardonner et abolir les cho- 
ses dessus dites, et sur ce lui impartir nostre grâce. Pourquoy 
nous, ces choses considéiées et mcsmement lesditz services par 
lui faiz, voulant aucunement iceulx recognoistre envers ledit 
suppliant et, en faveur d*iceuh^ miséricorde estre en ceste 
partie préférée à rigueur de justice, audit Martin bastard 
deMisery, suppliant, avv)ns, pour ces raisons et autre;^ à ce nous 
mouvans, quicté, remis, pardonné et aboly, et par la teneur de ces 
présentes de grâce espécial, plaine puissance et auctorité royal, 
quictoiis, remecions, pardonnons et abolissons tous les faiz et cas 
devant diz, avecques toutes les pillerics roberies, destrousses, 
courses, larrctins, excès, crimes, maléGccs et déliz, qu'il a faiz, 
consentiz ou esté présent à faire soubz umbre et à l'occasion de 
la guerre, de tout le temps passé jusqucs à présent, en quelque 
manière quMz aient esté par lui faiz et commis, et tout ainsi 
que s'ilz estoient chascun particulièrement spécifiez et déclarez en 
ces dictes présentes, avecques toute peine, ofiense, amende cor- 
porelle, criminelle et civille, en quoy il pourroit pour occasion 
de ce que dit est estre encouni envers nous et justice; et voulons 
lesdites choses et chascinie d'icelles estre dictes, censées et rep- 
putées comme non dictes, faictes ou avenues ; et l'avons remis et 
restitué, remectuns et restituons à ses l)onnefame et renommée, 
au païs et à ses biens non confisquez, en mcctant au néant par 
ces dictes présentes tous procès, adjournemens, appeanlx, ban et 
autres exploiz, s'aucuns en sont pour ce ensuiz et encommanciez, 
sans ce que aucune chose lui en soit ou puist estre imputée ou 
demandée ores ne ou temps advenir, à requeste de partie ne autre- 
ment, pour quelque cause ne en quelque maniée que oe soil, 
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l'êsurïé leulcmeilt meurlre d'aguet appensè, ravissement cl 
violence ilc femmes, boulemuns de l'euz el sacrelège. Et quant û 
(V. imposons scilencc perpétuel à nostre procureur et à tous au- 
tres. S; donnons en maudetuBiil par ces mesmes préscnles an 
liailli de Saiut-Pierre le Houslicr, etc.. etc. Donné à Rasilly-tez- 
C.biiioD. ou mois de juillet l'andttjjrftce mil crccxr.vr, et denustrc 
r^gne le xviiij'. Ainsi gii/nees : Par !e Rov. le toute de Foix, Vous, 
de la Vareime et de Prijuijjny, et uuti'es présens. De i.a 
1. Yiia. Coiiteiiloi: J. Du B*S. 
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Jeuvencel s'en pari, et pilnt cougié du loy Amydits, suti 
père, el de toute la compaignie, avccqiies ung nombre de gens 
puur djevauctiicr devant, ainsi que requis avoit, par une manièi-c 
d*avaut garde, et le ray Amydus après ; et tant clicmina par ses 
petix, qu'il arriva à une ville tenant leur party, assez près de l.'i 
ofi estoit ce cappitaine. 

Et «insi qu'il Tut arrivé Ji la ville, ne voullut point se donner de 
!>éjoiir, idlin que ce cappitaine ne peust estre ndvisé de sa puis- 
sance. llaiTJva de nuit à la ville : par quoy les cnnemiz ne peu- 
rent avoir congnjissance du nombre qu'il pouoit avoir. 

Elan matin, dès ccquele jour apparut, il ouyt messe et saillil 
aux champs. Et pour ce que le cappitaine estuit estmugier, il en- 
voya ung poursuivant le sommer et requérir de vuyder le 
|>ayi du roy Aniydas, et qu'il luy feroit huilier passnige pour 
s'en aller en son pays. Kl il i-cspoudit qu'il n'estait pas venu pour 
cela faire, et que dedans iv jours il assembleroit son conseil et 
qu'il en parleroil. Kt tut sa res|)on5e, qui estoit pur une matiièii! 
de mocqucrie. 

Le Jeuvencel, qui marelioîl tousjours aprcile poursuivant sur 
les champs, oyt la rcsponse duilit poursuivant telle couimti avez 
nuye; sur quoy le Jeuveiicel conelud et délibéra de le aller com- 
Etainsi qu'il arriva au logeis du cappitaine, il levitavec- 
tel gens d'armes en une rue du lugels, cL Louz ses gcni> 
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armez à cheval, la lance sur la cuisse, et devant eulx une grant 
barrière bien espesse, faicte de charrettes liées les unes avecques 
les autres. 

Et le Jeuvencel se tourna et dist à ses gens : « Seigneurs, vëez 
vous bien ces gens là? Il me semble que nous n'avons garde 
d*eulx, car ceste barrière est entre eulx et nous. Or sus, tost à 
pied ! » Le Jeuvencel n*avoit pas si grant nombre de gens que ce 
cappitaine avoit, mais il avoit meilleur traict, et pour ce voulut 
bien estre à pie. Il marcha lui et tous ses gens droit à celle bar- 
rière; et en marchant il disait tousjours: « Ilz sont nostres; 
ilz ne voleront pas par dessus la barrière pour venir à nous, i 

Ainsi marcha le Jeuvencel à pied lui et tous ses gens, fors ung 
petit tropelet de gens à cheval qu'il mist à part, pour leur donner 
par darrière aucune aflaire, ou par costé. Et quant il fut à celle bar- 
rière, il la gaingna et vint chargier de traict et de poux de lance 
parmy ces gens qui estoient en celle rue. Ung estant à cheval 
avoil d*une fleisctie par la teste, et son cheval une par le flanc, et 
ruoil, et faisoit perdre la lance à son maistre. Les hommes d'ar- 
mes à cheval ne pouoient donner dedans les archiers pour ce 
qu'ilz ne pouoient passer oultre les barrières ; et se gens de che- 
val donnent dedans gens de pié, et ilz n'ont point d'issue, ilz font 
leur dommaige. 

Et pour ce est-ce forte chose que gens de cheval se puissent bien 
aider en rue ne en chemin estroit, et doibvent quérir le large à 
leur pouoir. J'ay ouy dire que à Jaunes, à la desconfiture que 
fistMgr de Calahre sur messire Perrin, les gens de pied servirent 
bien, pour les rues estroictes qui y estoient*. 

Et pour vous dire la conclusion de ceste besoigno, le Jeuvencel 
desconfit ce cappitaine accompaigné de six cens lances, et le 
Jeuvencel n'en avoit que cent et huit et trois cens archiers. La des- 
confiture de ce cappitaine fut en partie pour la barrière qu'il avoit 
faicte devant luy ; car gens de cheval ne doivent mettre ne bar- 
rière, ne fossez, ne nulle fortification devant euh, pour ce que la 
fureur des chevaulx rompt les gens, et se font faire place ; et pour 
ce ne doivent quérir que le large. 

* L'auteur veut parler dn combat que les Français^ sous le commandemeDt 
de Jean d'Anjou, soutinrent dans les mes do Gènes, pendant la nuit du 14 au 
15 septembre 1459, contre Picn*c Fregosc et ses jKirtisans. 
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Extraits, relatib à Rodrigue dd Yilltndrando, du Commentaire composé sur 
le JouTencel pjr GoUlanme Tringant, secrétaire de Jean de Beuil. — Hs. fr. 
de la bibliothèque de l'Artenal, n* 3059, signalé par M. Camille Favre. 

Il y eut uûg grant cappîtaine nommé Rodigues, conte de Rjbe- 
gicux, d*Espaigne, qui vint loger au Ponl-de-Sel à tout six cens 
hommes d*armes et leur séquelle ; lequel courut devant Angiers 
et recouvrit tout le pays. Et demandoit à la royne Tolant et mon- 
seigneur Charles d'AnjoUf son filz, grant somme de deniers ; 
lesqneb dame et seigneur mandèrent quérir le sire de Bueil (ce 
^u*ilz faisoient à toutes les neccessitcz et affaires] qu*il vint de- 
vers eulx. Ce qu*il fist; et combatit ledict conte de Rybegieux, 
^ui est le cappitaine estrangier que vous troverez escript ou Jou- 
Tencel. Et n*avoit qne cent huit lances et troys cens archiers. 
Et morut en la besongne le frère dudict conte de Ribegieux. 

Or retournons à parler de Rodigues. Aucuns ne furent pas 
content de la destrousse dudict Rodigues conte de Ribedyeux, estant 
en auctorité autour du Roy» et envoyèrent Poncet de Rivière et 
Lyonnet, capitaines de gens d*armes, courre à Myrebeau pourceque 
le Jouvence) le tenoit» et là prindrent buefz, vaches, mullcs et tout 
ce qu*ils purent en revanche de la destrousse de Rodigues. Hz 
estoicnt grant compaignie et trois foys plus que n'estoit le Jou- 
Tencel qui estoit dans la ville de Myrebeau. Et pour ce faillut 
qu'il leur laissast faire ce jour à leur plaisir; mais au lendemain, 
fut au point du jour à leur lever et rccouyt toute leur proye à 
Incières près la Haye en Thoraine, et emporta leurs enseignes et 
cstandartz de ceulx qui les y avoient. 

XVII 

Eitraits du registre dos comptes de la Tille de Tourti, n* 25, et du ivgi.^re 
des délibi'rations du corps municipal de la même tIIIc pour l'année 1432, con- 
oemant les démarches de Rodrigue de Villandrando après la détrousse des 
PoDts-de-Cé. — Archifcs communales de Tours. 

(Octobre 1132.) 

i^ A Michelet le Marié, dievaucheur d*escuerie du roy nostrc 
sire, paie par mandement desditz esleuz donné le xv« jour d'oc- 
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tobre. Fan mil ini® xxxii, cy rendu avec quictance sur ce , la 
somme de vi livres tournois pour sa peine, salaire et despens de 
luy el de son ( heval, de vj jours qu*il a vacqué à aller, venir et sé- 
journer de la ville d*Aniboise jusques à la Haye en Touraine où le 
roy nostrc dit seigneur Ta envoyé, h la rcqueste des fiens de ladicte 
ville, devers Rodigo de Yillendrado, conte de Ribedicu en Es- 
paigne et cappitaine de très grant compaignie de gens d'armes, 
porter lettres closes de par le roy noslre dit seigneur, par les- 
quelles il luy rescripvoit qifil ne demnndast aucune chose aux 
gens de ladicte ville de Tours d*ung courcier qu'il leur avoit de- 
mandé ou lait demander à doner pour lui aider à remonter, pour 
se remettre sus de la dostrousse qu'il disoit lui avoir esté faicte 
ou pais d'Anjou. 

A honnorable homme maistre Jehan Farineau, pnié par mr.n- 
denient desdiz esleuz, donné le derreuier jour d'octobre, etc., la 
somme de vi livres t. pour troys journées de lui deuxiesme à 
cheval, qu'il a vaccfué en ce preseut moys à aller, venir et sé- 
journer deccsie ville ùAmboi:>e.ou il a esté envoyé par delilieracion 
et ordonnince des gens d'églie, bourgoys et hahitans de ladicte 
ville devers le roy, nostre sire, ]ionr lui sup|dier et requérir qu'il 
lui pleusl d'escripre et mander à Rodigo de Yillendrado, etc., 
qu'il Ijissast en paix lesdictz gens d'égl se, bourgoys et ha- 
bilans, d'ung courcier qu'il L'ur demanduit pour lui aider à re- 
monter, pour ce que, ou païs d'Anjou, il disoit avoir e^té des- 
troussé. 

A honnorables hommes maistre Martin Bcrruier, chanoyne des 
deux églises de Tours, et Jehan Farineau, bourgoys d icelle ville, 
la somme de xvi 1. tournois pour leurs voyages d'estre allez â 
Amboise par Tordonnance des gens d'église, etc. , devers le roy. 
nostre sire, qui estoit audit lieu d'Amboise, pour lui remonstrei 
les grans et innuniérables maulx et dommages que font chascun 
jour It'S gens d'armes et de trait estans de la compaignie de Ro- 
digo de Villendi ado, leur cappilaine, qui sont logics environ la- 
dicte ville de Tours, oultre la rivière de Loyre, el prennent gens 
à très grosse rançon, gastent les blez, destoreiit les vignes estans 
prestes à vandungier, et autres maulx iniiuniérables; et aussi 
lui requérir et supplier que les monstres des gens d'armes ne 
fassent point près de ladicte ville, ne que leur passage ne fusl 
point par icel le ; lesquelx ont tant fait que le roy, nos! re dit seigneur, 
promibt tant qu'il envoyroit le seigneur de la Borde devers ledit 
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Rodigo pour le faire deslogîor» et qu*il n'i auroit nulles monstres 
de près la dicte Tille. Et avecques ce ont obtenu lettres du roy, 
Dostre dit seigneur, pr lesquelles il est mandé aux gens de ladicle 
fille qu'il ne laissent entrer nulles gens d*armes plus fors que 
eulx en ladicte ville de Tours, excepté ledit seigneur et mon- 
seigneur le Daulphin. Et oudit voyage ont esté lesdiz maistres 
Martin Berruier et Jehan Farineau chascun un jours, et leur a 
esté tauxé à chacun d*eulx xl s. par jour, qui valent la somme 
de XVI 1. t. à eulx paiée par mandement donné le derrier jour 
d'octobre. Tan mil cccc xxxii. 

3. — Le xxj* jour du dit mois (de novembre), assemblez les 
eskuz de par et en présence de monseigneur le Bailli (le sire de 
Cussé). 

Ledit mous, le Bailli a dit qu'il a bien sceu les oultraiges et 
oppressions que plusieurs cappitaines, comme Rodigues et autres 
plusieurs, qui ont esté logez environ ceste ville, depuis que de 
derrcnier se paitit de ceste ville de Tours, ont faiizà la dilte 
ville et au (lays, et desquelles choses il est très déplaisant, et vou- 
lentîers y eusl donné toute la meilleure proviaiuu qu'il eust pu ; 
mais obstant Toccupatiou du mariage de mailemoiselle, lille de 
madame ha femme, avec Loys de Bueil, mcsme aussi que mous. 
Cliarles d'Anjou Ta retenu pour le fait du débat de Rodigues, il 
n*y a peu aller et n'a peu avoir congé dudit mous. Charles. 

En tout ce (|ui touche à cest article, il a esté remercié par les 
gens d*église et de la ville de la bonne amour et affection qu'il 
dit avoir à la ville et au pays. 



XVIH 

Oblitalkm par le chancelier de la Marche de rembourser Rodrigue de Villan- 
drando d*une aomme de deux cents <5cu8 d*or prêtée aux seigneurs de Saint- 
SéUslien père et fila. ~ Copie authentique des ArchiTes nationales, P 1378*, 
cote 3103. 

(S janTicr 143 |.) 

Nos Marcinli^ Bryaï, in lepibus licenciatus, custos sigilli auc- 
teatici domini nostri Francie régis in baylivia Lemovici consti- 
tuti, notum iacimus universis quod coram fideli commissario 
iKKtro dictique sigilli jurato subscripto, ad hoc depputato, per- 
le 
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sonaliter constitutus nobilis vir Johannes Barionis de Garatto, 
cancellarius comitatus Harcliie, gratis et scienter et ex sua cerU 
sciencia et spontanea Tolunlate recognovit et publiée confcs- 
sus fuit se debere bene et légitime et soWere teneri nobili et 
potenti Yiro Rodigono de VUlandran, domicello, comiti de Jtt- 
bedieUf consilario et cambellano domini nostri régis, iicet absenti, 
sed nobili viro Johanne d'Albin^ domicello, ejus procuratore, ut 
ibidem asseniit, et nomine procuratorio ipsius et pro ipso ao- 
ceptante et soUemniter stipulante, videlicet ducenta scuta auri de 
sexaginta quatuor ad marchiim, nomine et causa nobilium YÎroram 
Perrelli de Sancto-Sebastiano, domicelli, et domini Jacobi de 
Sancto-Sebastiano, militis, ejus iilii, qui supradicta summa tene- 
bantur et eraiit obligati pro dicto domino comité de Ribedieu^ 
prout dicte partes, quibus supra nominibus, ibidem dixerunt ; 
que quidem ducenta scuta auri predictus Johannes Barthonis 
solvere et tradere promisit predicto domino comiti aut Johanni de 
JonnaSy mercatori ville Avinionis, nomine ipsius et pro ipso, 
conducta et apportata ad hospicium sive domum habitacionis pre- 
dicti Johannis de Jonnas in predicta villa Avinionis, infra festum 
Omnium Sanctorum proximum futurum, sibique emendare, sol- 
vere et reffundere ac eciam ressarcire omnia dampna, interesse 
et expensas, que et quas dictus créditer faceret et sustincret ob 
culpam, moram seu deiïectum solucionis predicte et aliorum pre- 
missorum complementi, ad simplex juramentum ipsius créditons 
absque alia probacione quacunque, non obstante jure dicente cli- 
quera judicera, testera vel arbitrum jure seu causa sua esse non 
posse. Gui juri dictus debitor [renunciavit et] omni exepcioni doli 
raali, fori, loci, in factura accioni, condicioni indebitis et sine 
causa, omni usui, consuctudini et statuto, et juri per quod de- 
ceptis et lezis aut aliis quomodolibet subvenitur, necnon et omni- 
bus aliis et singulis excepcionibus, accionibus, obligacionibus 
et defteiisis juris et facti, que centra tenorem presencium litte- 
rarum possent obici sive dici, et per quas contenta in presen- 
tibus litteris in toto vcl in parte irapediri possent quoraodolibet 
vel infringi, et legi dicenti getieralem renuuciacionem non va- 
lere nisi exprimitur in contractu. Proraittens dictus debitor se 
contra contenta in presentibus litteris vel eorum aliquod aliquid 
non proponere, allegare, facere, dicere quomodolibet, nec venire 
per se nec per alium, clam, palam, tacite nec expresseï nec dare 
alicui alteri obcasionem sive causani in contrarinm Teoiendi; ab 
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ipso debilore super hoc prcsUto ad sancta Dei euvangelia, libro 
tacio corporaliter, juramento. Et pro premissis tenendis, obser- 
vandis et complendis^obligavit dictus Johannes Barthonis predicto 
doEuiao comiti» pro ipso stipulaoti quo supra, se ac heredes et 
successores suos, et omnia singulaque bona sua mobilia et immo- 
Lilia, presenda et futuraquecunque; et ad observanciam omnium 
et singulonim premissorum voluit dictus Johannes Barthonis, 
debitor, se ac heredes et successores suos cogi et compelli 
per nos et successores noslros, et per custodem seu judicem 
panri sigilli Montispesullani et per alias gentes, servientes et 
allocâtos dicti domini nostri Francie régis, per sazinam, capcio-^ 
iiem, Tendicionem et distracionem rerum et bonorum suorum 
qnonimcunque et per quodlibet ipsorum in solidum, in totum et 
divisim, semel et pluries, tociens quociens opus erit. Ad quorum 
|>reiiiissonim observanciam fuit dictus Johannes Barthonis, dé- 
biter presens, volens, consenciens, predicto Johanne d^Albin^ no- 
Euine et procuracione quo supra, instante, petente et quo supra 
itomine solemniter stipulante, judicio curie dicti sigilli regii con- 
dempnatus per Guilhelmum de Quadrumo, clericum, fidelem coni- 
missarium nostrum dictique sigilli juratum, suscriptum ; coram 
c|uo premissa acta et per eum, loco nostri, recepta fuerunt, ut no- 
bb fideliter retulit ; cui super hiis légitime commisimus vices 
neutres, et cujus relacioni nos fidem plenariam adhibemuset pre- 
missa laudanius et approbamus, perindc ac si acta essent in ju- 
dicio presencialiter coram nobis. Sigillum predictum auctenticum 
regium in dicta Lemoviccnsi baylivia constitutum, in premis- 
sorum fidem et testimonium litteris pi esentibus duximus apponen- 
dom. Dttum et actum, preseiitibus venerabilibus et rcligiosis 
^ris, Gratre Philippe Bilhonis, priore de Grangia, et dilecto in 
Quristo domino Petro Simonis de Sancto-Sinplioriano, presbitero, 
LemoYiœnsis diocesis, testibus ad premissa vocatis, die ii* men* 
ùs jiQuarii, anno Domini mil"" cccc" tricesimo secundo. 
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XIX 



Promesse donnée par Rodrigue de Villandrando au Ticomte de Torenne d'être 
eon ami et de le servir envers et contre tous, cinq personnes réservées. 
— Original en parchemin des Archites nationales, K 63, n* S3, scellé d*uQ 
sceau en cire rouge. 

(17 janvier 143 {.) 

Je Rodiguo de Villadrando, conte de Ribedieux et cappitaine 
de gens d'armes et de traict pour le roy, nostre sire, ay juré aux 
saincts Dieu evangeles, et si ay promis et promect, sur la foy et 
serment de mon corps et sur mon honneur et la diffamacion de 
mes armes, que je seray dorénavant bon, vray, loyal amy, allié 
et bien vueillant de Mgr. le conte de Beaufort, viconte de Turenne 
et de Valerne et seigneur de Lymueille ; et ly secourray etayderay 
envers touz et contre touz, excepté le Roy, Messeigneurs les contes 
de Glcrmont, d*Armcignac et Mgr. de la Trcmoille et Mgr. de 
Saincte-Sevère mareschai de France ; et avecques ce, son bien 
et honneur ly garderay, son mal et domma ge et déshonneur ly 
enverray et ly fcray assavoir à mon pouoir. Et toutes les choses 
dessusdictes promect et jure, comme dessus, tenir et acomplîr 
sans fraud, baras et mai engin, de poinct en poinct, non obstans 
quelconques promesses et alyences iaictes le temps passé. En 
tesmoing de ce, j ay signé ces présentes de mon seing manuel et 
fait sceeler du scel de mes armes, ce xvij* jour de janvier, Tan 
mil cccc trente et deux. 

St^ Rodrigo de Viluaivdrando. 



XX 



Allocation pour un message sccrel du comte de Foix au comte de Pardiac 
lors d'une menace d'agression des compagnies de Rodrigue de Villandrando 
contre le Languedoc. — Original en parchemin du Cabinet des titrc$ de la 
Bibl. nat., dossier Foix, n" 75. Goaimunicatiun de N. Flourac. 

(22 février 143 }.) 

Guillaume, évesque et duc de Laon, per de France, président 
de la Chambre des comptes du roy, nostre sire, et gênerai ooii- 
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AeillWuitlotiiiûparlc ilil seigneur sur le fuit ËlgouveinemenUli} 
toutes SCS nuances ou |uiys de Languedoc, ii ielaa d'EstaiD|ies, 
trcsoriei- de la senesctiRUcée de Beaucaire et de Nymes ou à son 
lieutenant, ulut. Connue (mur remisier i la venue, lortrc, inale 
voulentr el entencion de Rodigo el de [ilusieurs rouliers, pillai-s 
1^1 autres gens de coDipaignic, ses aViei el complices, lesqueU se 
efTorcenL et vantent d'entrer oudil pays de Languedoc, pour ledit 
pay& i-ober, piller et deslruire û leui potioir, Jehan de Masdlsiii. 
•*^cuier, stiil a\é (larlanl de MasiËres par l'ordonnaDce et gouver- 
lurmcnt de inons. le conte de Foîx, Uculenanl gênerai du roy 
noïlredil seigneur es pays de l^anguedac ctducbié de Guyenne, ou 
pays lie Carladès. devers mons. le conte de Perdryac, lui porter 
certainnes lettres closes de nioudit seigneur le conte et licutenunl, 
faiïans iiieuciun de ce que dît csl, cl contenant plusieurs autres 
rJiWics secrètes touclians grandement le bien, honneur et conser- 
vacioD ilndit pays de Languedoc el des subgetz du roy nostredit 
seigneur e&tans en iceltui ; pour lequel voyage, frais, missions et 
dcs|icns sur ce (aix, eux et soustenuz par ledit Jehan, lui avons 
laui^ et ordonné, tauxons et ordonnons par ces présentes, en regart 
i la chiortÉ des vivres, la somme de soixante moutons : si vous 
mandons que Lidile summu de li moutons d'or vous, des deniers 
lie vostro rccepte ordinaire ou extraod inaire, paiez, baillez et de- 
liiret audit Jehan de Masdisili, pour la cause dessus dicte. Et par 
rapportant ces présentes avec quitt.mce saurfisaut dudit Jehan, 
ladite somme de tx moutons sera alloua en voz comptes et rn- 
Iwlue de vostrc recepte partoutoù il appartcndrii. sans contredit, 
thnné ionlil noz seing et signet manuel cy mis, en tcsnioîng de 
rc, le un" jour de février l'an mil cccc trente-deux. 

Sii/né FwKKOT. 

XXI 

l|iiiUia«ra de itiien p«ytiiienti oiilonn^ pir le oiomIiI de Nlmei pour fni« 
il* iirtlr cl i<c tnfjgM 1 i'iiccaiiaii rir lt»lri|!<iB ite VillanJmndo ri dp te* 
nopieuii'*, — hicci imprim&a par It^iianl, Hiiloirr rfc Htma, 1. III, 
p. I39-ï4l,doiil 1» otigliuui en |Mpiei' ckiiifiii eniiji'r' lui Hnliivei cimti- 
Diuulea de .Mmes. 

(¥un-niii I4S3.) 



1. Sapion loti que yeu Peire Raynaul, lahorador de ?iemse, 
tonfcsse aver agul, etc., ner is niuns de Amielh. etc., pcr mon 
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trebalh de quatre jorns, losculz ay vacquatz per anar à Besers, 
per saver novelasde las gens d*arinasde Rodiguo et de mossenhor 
de Foix.; à ij jorns ung mouton, mounta dos moutons. Descals ij 
moutons soy content. Lo x^ jorn de mars, l'an m cccc xxxii. 

Subscripta et signata de voluntate dicti Pétri Baynaudi per 
me, h Pasqueti. 

2. Sapion totz que yeu, Troffeme Olmieyras, confesse» etc., 
per las mans del dit Farjas por mon trebalh de yj jorns, loscals 
yeu ay vaquatz anant à Mirueix, stant et retomant, per saber novelas 
(le los gens d'armas de Rodiguo, al for de ij jorns ung mouton, 
monta très moutons. Descals très moutons me tenc per content. Lo 
XV* jorn de mars, lan mil cccc xxxii. 

Ita est^ Trofeme Holmtetras. 

5. Sapion totz que yeu, Johan Guarret, bachelier en leys, 
confesse aver, etc., per mon trebalh de estreanatde par los dichs 
senhos cossols à Belcaire, pueys à Forques, per parlar am mos- 
senhor de Laon et saber s*el era contant que lo présent pais dones 
argent à Rodiguo per non descendre en lo présent pais ; anclusas 
las despensas et loquies del vailet et dels rossins, en tôt per près 
fach am me per dos jorns, très moutons huech gros et un cart 
bons. Dels cals iij moutons viij gros j cart bons me tenc per 
content. Lo premier jorn de abril, Tan m cccc xxxiii. 

Constat de recognitione predicta. B. Verhi. 

4. Sapion totz que yeu, Jaumes Saurel, lavorador de Nemse, 
confesse, etc., per mon trebalh de xxxij jorns, loscals ay vaquatz à 
estar à Torremanha per descobrir los traspassans per lo terrador 
de Nemse, per dobte de los gens d*armas de Rodiguo ; à dos gros 
bons per cascun jorn, monta cinq florins et quatres grosses bons, 
enclusas totas paguas et politias. Descals cinq florins et quatre 
grosses me tenc per content. Lo xxiiij* jorn de abril, l'an m cccc 
xxxin. 

Ita est, Texerii. 

5. Sapion totz que yeu, Guillem de Yagarns, habitant de Nemse, 
confesse aver agut, etc., per portar lettras als cossols de Mont- 
pellier par saber coras se tengra lo cosselh de Besers, et aussi 
per lo tractât de donar argent à Rodiguo par non desooidre en 
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bt pis, eu xix iloblas un niuulon. Del cal mouluu me leoc 
Mntent. Lo xj* Jora du niuf, l'un « ccccmui. 
B ett, Texehh. 

XXII 



K In eli*(iilro He Lynn, provoquée par li duchesse de Boarbon, ilin 

|l d* Elire fecmer ri» nuit lu parles du cli^trc de U ciihédrale pu- crainte de» 

|Hu-d'>ruiei de Kotlrîgue. — llcgiiire «■(■iluliii'c XIV, fui. 75, dus Arcbiret 

du ilépirltrmfuit du RliAne, Cuniniunicttlon de M. Guigne. 



(l3>TrU1433.) 



. gii ucpan 

^^^^Pano domliii millcsimo (.ctx'iix" tercio, et die martis itii. 
B ^Uieniis ajirilis post pa^clui. Cum illiistris ilorniiia ducissa Borbon- 
! *"»ciisis. jiro nunc réside ncînin facîens personalem infra claustrum 
I KwUgdunense domiiinque dictani de Bellijoco, oi'gano veiierabilis 

•^agi&lri Odiloardî Cli>pperii, presîdenlis Borlionneu^is. supplica- 
I ^ioocni fcccrit cisdeni Doiuîuis qualcnus, ullnUo lempore guerra- 

*~uœ pnipli:r hoc, odolor! urgente, et ninxime cum fuerit 

■ nfomiala illtistrem principem dominum Kaioliim de Borbonio, 

■ pciaa domine Tilium, eomitem ClarDmoiileiiseiii, mandasse Ro> 
■Xgum de YiUandras, eapitaricum, cum totu sua comiliva, et 
rnultoa alios tapitmicos pro (acieodo giierram in palria Sabaudie 
>iciDa civitati Lugdunensi, ila quod plures geiitcs armorum cîr- 
vtuacirca Kmdem civiUtcm. niai Deus adv«rlat, polerunt evenirr, 
«le lUK'.te claiidi et liiniarl fauianl parlas ulauslri predîclî, el 
idem Uoiniai, rflalemplacîone ejusdem domine, hoc lieri umue- 
jnnt : bine est quod egregius dominus P. de Lornay. cameruriiia 

Lugdutienïis, ad qucm prc!«ntatîo porterii diclarum 

ex slatutis dicte ecclesie perlincl, in eupitulo presentavit 

im Johannem de Balma, presinlenmi, îpsius camerarii 

leiixalem. ad cxcrcciidum otTicium dicte porterie. Qui 

tfuidem Domiiû dictum dominum Juharmem taQ<juam sufQcientem 

ad l)oc admii'leiido, eumdein dtimiimni Joliamiem coiislitueruot 

|Nirtcrium dicti claustri, qu.indiu heuo fetc-nt et placuerit conmi 

•oluutati, ad stipendia consueta. pro et medianle co i{uod promisil 

dictum oIGcium (idditer per ie dilîgenter exercere ea«quc portas 

cun»uctis i-buderu el lirmare, ïidelieet grossas portas ad 

•ainlia Sancli-iohannis, et hoc sine jjuiclielis, et guiclielos 

im wralo Suiicli-Nïcceii -, et de manu apperire guîclietos ad 
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primum cimbalum, videlicet eschiilam, et ad gueytiain grossas 
portas; et alias prestitit juramentum, etc. hwentibus domino 
Bariholomeo Bercberii, Gousiaeto Hure, Bodello et Petro, filio 
Francisci Luppi, etc. 

XXIÏI 

Allocation sur l'aide Yotée par les Étata de Languedoc, à Bexien, au mois de 
mars 1433, indiquant le prélèvement fait pour défendre le pays cootre 
Rodrigue de Villandrando. — Original en parchemin, aux Archiveït nationale», 
K 63, n. 26. 

(10 mai 1433.) 

Guillaume, évesqueetducde Laon, perde France, président de 
la Chambre des comptes du roy nostre sire, et général conseillier 
par lui ordonné sur le fût et gonvem<'nient de toutes ses finances 
en ses pays de Languedoc et duchië de Guyenne, à Pons de Quercy, 
receveur particulier à Lautrech et d*aucunes autres villes et lieux 
ou diocèse de Castres de Tayde de vi^^ mil moutons d*or ottroyës 
au roy nostrcdit seigneur, à rassemblée dernièrement faicle à 
Besiers, par les gens des trois estatz dudit pays de Languedoc 
pour l'enlretenemeut de la guerre et autres ses aiîaires, salut. 
Comme par nostre ordonnance et mandement vous soyez venu 
par devers nous en la \ille de Snint-Esperit, apporter Testât au 
vray de voslre recopte, et aus^i la somme de trois cent moutons 
d'or, pour icelle employer et convertir ou pay<'ment des gens 
d*armes et de traict mandez et mis sus par mons. le conte de Foix, 
lieutenant du roy nostredit seigneur èsdiclz pays et duchié, pour 
la garde et deffense dudit p^iys de Languedoc à rencontre de 
Rodigo et autres capitaines routiers, qui en icelluy pays esloient 
entrez; ouquel voyage faisant, tant en venant, demeurant et 
séjournant en actendant vostre expedicion, comme en retournant, 
avez vacquë et pourrez vacqucr par l'espace de quinze jours 
entiers : Nous, eu regard à la cherté de vivres qui de présent est 
oudict pays, pour icculx quinze jours ensemble, vous avons 
ordonné et tauxé, ordonnons et tauxons par ces présentes la 
somme de vingt moutons d'or ; laquelle voulons que ayez, preniez 
et retenez par vostre main des deniers de vostre dicte recepte. 
Et par rapportant ces dictes présentes seulement, consentons icelle 
somme de xx moutons d'or estre allouée en voz comptes et 
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rabutne de Tostre dicte recepte, partout où il apartendra, sans 
contredif. Donné foubi nostre signet, audit lieu SaintrEspei*it, le 
X* jour de may, l'an mil cccc trente et trois. Signé G. Fayerot. 



XXIY 

^^ootrat de mariage de Rodrigue de Villandrando, comte de Ribadeo, et de 
llargu«*rite, bâtarde de Bourbon. — Original en parcbeinin, aux Ai'chivcs 
nationales, P 1364, cote 1388. 

(24 mai 1433.) 

A tous ceulx qui ces présentes lettres verront, Pierre de la 
Chiese, conseiller du roy nostre sire et tenant le s^el royal de lu 
<.ourt delà cliancelleric des exempcions d*Auvergne establi àCuci 
en Auvergne, salut. Savoir faisons [que] pardevant noz amez et 
iëauli jurés notaires de ladite court et chancellerie, Philippe Mar- 
ias et Jihan Trichon, usans de nos auctorilé et povoir, esUiblis 
|iersonnelment ault et exellent prince et seigneur, monseigneur 
Charles de Bourbon, conte de Clermont, aisné fils de très ault et 
«client prince, monseigneur le duc de Bourbonnois et d*Auver- 
gnc et aiant le gouvcmi-ment de ses païs, terres et seignories, et 
très noble damoisclle Marguerite, suer naturelle de mondil sei- 
gneur le conte, pour euh et les leurs d'une part ; et noble et 
puissant homme Rodrigo de Villeaiidrando, seigneur deRibedieu, 
pour lui et les siens d'autre part : lesdicles parties deçà et delà 
ont cogncu et confessé, de leurs bons grés et cerlcines sciences, 
que, puis naguères il ont traiclié entr'eulx mariage, en entencion 
de le faire et complir soubz le plaisir de Dieu, desdiz Rodrigo, 
seigneur de Ribedieu, et damoiselle Marguerite. Auquel traictié 
ont esté faictes et accordées les convenances et choses contenues, 
déclarées et escriptes en une cédule de papier, baillé en la main 
desdiz notaires, et leue aullement et entend ibiement devant mes- 
diz seigneurs et damoiselle, establiz, et en la présence des tes- 
moins ci dessoubz nommez. De laquelle cédule ou feuil de papier, 
de mot à mot, la teneur est tele : 

f Monseigneur le conte de Clermont donne en dot et mariage à 
damoiselle Marguerite, sa suer naturelle, le lieu et place de Us- 
lel en Bouiix)nnois et mil livres de prinse et value chascun an, et 
par elle, à Rodi igo de Villeandrando, seigneur de Ribedio, son 
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espoux à venir ; lesquclz lieu et mil livrés seront et demorrout en 
fié et ressort de mondit seigneur. Et, pour ce que de présent ledit 
lieu de Ussel n*est mie bien basti, mondit seigneur le conte de 
Clermont bauldra èsdiz Rodrigo et damoiselle Marguerite, pour 
leur demorance et habitacion, le chastel et forteresse de Chaste- 
ledon, ensemble de la rente et revenue ce que restera pour venir 
èsdictes mil livres de prinse, rabatu ce que la terre d*Ussel vaul- 
(ira. Ou cas que ledit lieu de Chastelcdon seroit mis hors des 
mains desdiz Rodrigo et damoiselle Marguerite, en le baillant à 
coulx qui s'en (lient seigneurs ou autrement, mondit seigneur le 
conte sera tenu de bailler èsdiz Rodrigo et damoiselle une autre 
demorance, bone place et aussi forte comme est le dit Cliastele- 
(ion, ensemble autant de terre que lui ara esté baillé sur la terre 
dudit Chastcledon, pour acomplir lesdictes mil livres de prinse, 
ainsi que dessus est dit. Avec ce a voulu et veult mondit seigneur 
le conte de Clermont que, après ce que le chastel de Rochefort en 
Rourbonnois, ensemble la terre que de présent la dame de Revel 
tient à cause de doairc et usufruit, par sa mort lesdiz chastel et 
terre seront revenuz à la minn mondit seigneur ou des siens, si 
lesdiz Rodrigo et damoiselle Marguerite veulent avoir lesdiz chas- 
tel et terre de Rochefort, il les pourront avoir et le aront en rabat 
et acquict de ce que pourront valoir, touchant les mil livres de 
prinse dont dessus est parlé, pourveu que lors il se départiront du 
chastel et terre de Ussel ; et, en ce cas, mondit seigneur le conte 
sera tenuz de rendre audit Rodrigo ce qu'il ara frayé et despendu 
au bastiment de la place dudit Ussel, qu'on lui baille à pré- 
sent. 

a Mondit seigneur le conte donne, avec ce, deux mille escuz 
pour meuble à ladicte damoiselle Marguerite et pai* elle audit 
Rodrigo, dont les cinq cens seront paiez le jour des nopces et les 
autres cinq cens Tau révolu, et en suivant, chascun an, cinq cens 
jusques le payement desdiz deux mille escuz sera achevé. S'il ad- 
vient que ladicte damoiselle Marguerite trespasse sans hoir ou 
hoirs masles et fille ou filles, ou lesdiz filz et filles trespassent 
sanz descendeus d eulx, ladicte place et terre d'Ussel, à elle don- 
née, reviendront à luondit seigneur le conte et es siens. Si ladicte 
damoiselle tresj)asse sanz hoir ou hoirs masles, ou lesdiz masles 
trespassent sanz masle ou masles descendens d'eulx, et qu'il y ait 
fille ou filles, en ce cas la place et terre d'Ussel et autres teiTes 
baillées pour lesdictes mil livres de prinse reviendront à mondit 
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seigneur le conte, et icellui monseigneur le conte ou les siens se- 
ront tenuz de bailler et rendre, s*il y a une GUe, deux raille escuz, 
et s*il y en a deux ou plus, trois mille escuz . Et, en tous cas que 
ladicte place d'Ussel et mil livres de prinse reviendront à mondit 
seigneur le conte oûles siens, vivant ledit Rodrigo, icellui Rodrigo 
ara Tabitadon de ladicte place d'Ussel et le usufruit desdictes mil 
livres de prinse, par le cours de sa vie seulement et lui estant au 
service de mondit seigneurie conte. 

« Mondit seigneur le conte fera vestir ladicte damoiselle bien 
et convenablement; et ledit Rodrigo sera tenuz de la enjouailler 
bien et deuement, selon son estât. 

c Ledit Rodrigo mettra en depost jusques à la somme de huit 
mille escuz d'or, pour acheter une place et cinq cens livres de 
prinse ou cas que tant cousteront ; desquelz place et cinq cens 
livres de prinse ladicte fille sera douée. 

• Tout le surplus dont n*est faicte mencion en ces présentes, 
tant au regartde meubles et conquestz comme autrement, est et 
demeure es us et coustumes du puis du Rourbonnois. Lesquelles 
convenances et choses ci dessus escriptes et incorporées, Icsdictes 
parties, pour oontemplacion (*t en faveur dudit mariage pourparlé 
et accordé, ont passé, voulu et accordé, etc. » 

A ces choses estoient presenz avec lesdiz jurez noLiires, nobles 
et puissans seigneurs et sages, messeigneurs Béraud Daulphin, 
seigneur de Combronde ; Guy, seigneur de Sainct-Friet ; Jehan de 
(ibauvigny, seigneur de Blot; Jehan de Langhac, seigneur de 
Brassât ; Pierre de Thoulon, seigneur de Genat, chevaliers; Pierre 
(Ihurre, Estienne, seigneur de la Farge dit Fargcte, escuiers; 
inaistres Pierre de Carmonne, Jehan La Bise, licenciez en lois ; 
Uurent Audrant, Estienne de Bar ; Guillaume Cadicr ; Margue- 
rite de Beaumont, djmoiselle ; mcssire Jaque Dubois, aussi che- 
valier, et Loys de Thoulon, escuier, et autres tesmoins requis et ap- 
peliez, si comme iceulx jurés notaires nous ont rapporté par cest 
escript. En tesmoin delaquelle chose nous, au rapport dcsditz 
jurés notaires, ausquelz adjoustons pleinere foy et croions, publi- 
quement le seel royal dessus dit, que nous tenons, avons mis et 
apposé à ces présentes lettres. Donné le vingt quatriesme jour du 
mois de may. Tan mil quatre cens trente trois. 
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XXV 



Notification à Rodrigue de YiUandrando do décret du concile de Bile qui le 
chargeait de défendre le comlat Yenaissiu contre le cardinal et les princes 
de Foix. — Imprimé dans le Spicilège de D. Luc d'Acbery, 1. 111, p. 762. 
L'original, qui a fait partie des ArchiTea de la maison de Bourbon, est porté 
sur l'inTentaire des Ai-chives nationales avec la marque P 1375*, cote î4dD: 
mais il ne se retrouve plus. 

(26 mai 1433.) 



Sâcrosancta generalis synodtis Basiliensis in Spiritu sancto légi- 
time congregata, universalem Ecclesiam repraesentans, dilecto Ec- 
clesiœ filio Roderico de Villandrando, comiti de Ribadeo, saliitem 
et oranipoteiilis Dei beiiediciionem. Alias nobis de sincera affec- 
lione tua pleiie scripsisti, te atqne tua oflerendo huic sacro Conci- 
lio ; quod nos gi atissimum habent3S et ex bona intentione tua 
erga ipsum sacrum Concilium plurimum gaudentes, ad te rescrip- 
siraus, tuam bouam devotionsra iu Domino commendanles : quod 
nunc eliam facimus, parati semper ad qua;cumque tibi et statui 
luo bene plucita. Et quia dolenter iritelleximus venerabilem Petrum, 
episco|)um Albanensem, cirdinalem de Fuxo, et ejus germauos 
cum magno exercitu iii praejudicium Concilii hostililer invasisse 
civitatem Avinionensem et comitatum Venexinum, timemusque ne 
liujusmodi invasio partes illas in periculum et discrimen maximum 
provocet Ecclesiamqiie scaiidilizel, te, in eu jus exercitu spem ma- 
ximam posuimus, cura quanta instantiapossuraus hortamurelroga- 
mus ut (avoribusetauxiliis tuis velis illi civilati et comitatui succur- 
rere et partes illas, ne in dctrimentum Ecclesiae pareant, a talibus 
invasoribus custodire, omniaque remédia salutaria et opportuna 
circa ejus protectionem adhibere, quae a te per dilectum Ecclesiœ 
filium Aifonsum, cardinalem Sancti-Eustachii, aut per suos quos in 
nominc suodimisit,requirentur;quibus omnibus itasubveiiias, ita 
praesidiis, consiliis et fuvoribus assistas opportimis, quemadmo- 
dum in te speramus. Quod ut facias te etiam alque etiam rogarous; 
ex hoc enim Deum et universalem Eccbsiam quam reprssenta- 
mus tibi valde obligatos leddes, et nos in tuis negotiis parât issimos 
semper liabebis. 

Datum Rasileae, vii. kal. junii, millésime quadringentesimo 
trigesimo tertio. 



XXVI 

Allualiun qui Uni ronnaîli-e le cliirTre Je l'impAt tol« par le TIetvvlil 
Ungunloc i l'anemblfe Icniu fD juin U33, i VillencufR en («ce A<i;;i 
pour «Mer loi-diaiiil t chiner Hodrigue de VillindijUKla Je li pruiii 
— Ori|iiul luT pirdieinia il«a Archive* nnlionaliu, K 63, n, 311. 

(lijuUletlUS.) 



Les conunissaires ordonoez ou diocÈse de Nymes et aivliBvesiiué 

d'Arle dedans le royaume, ù a«seoir, imposer et nieclre sur ks 

m«uii» et linLitans des lieui et tilles desdidi diocèse et iirche* 

vesqtié lu somme de iîij" ïij' xiîj moutons d'orviij s. iiij den. t., 

atec ics fraii, missions et dcsjiLiis pour ue nécessaires, poiii leur 

quota et porcion de Ixi" moutons d'or octroiez S hault et puissent 

prince, nions, le conte de Foii et de Btgorre, lieutenant du roy 

^BOitre siie es puis de Languedoc et ducliiè de Guyenne, par les 

s de Testai commun duilit |iuys, i l'assemblC-e Taicte et tenue 

h Tiilenoutte lei A^iguon, ou moys de juiug dei renîeremenl 

i m. ceci:, xixii, et ce pour les fraiz, missions et despeus 

t souitenux par ledit nions, le conte et lieulcnaut en soul- 

B de ijeiH d' aimes el de trait par lui a^emblex pour rCsisIcr 

k Tenue et maie voluiité d'un nommé Ilodigo et nntrcs routiers, 

s'eslojent vnnteï et s'eaIort«yeiil venir et descendre oudit 

a pour grever et piller les habitans d'icelui : i Jclian de Farges, 

Oefeiir particulier dudit aide èsdicli diocèse et arclievesqui!, ou 

n lieutenant, salut. Comme par advis, vouloiret consentement 

M eatauh, siudici cl procureurs de notables lieux et villes des 

I diocèse et arcbei esqué, en tel eus acoustumez oslre convii- 

noUB ayons adjoinct et appelé avec nous, comme acoustunié 

l le temps passé, Hervé Bousscau, conlrorolleur de I» dicte 

e ordinaire de la seiieschaucée de Beaucaire, pour eslre |>ré- 

i dire ladicte ass'ete. avoir advis et delib^rsoion a\ei^liii à 

r leur cotte et jiorcton dudit aide aux Iiabilaiis d'uu cliacuii 

I desdicti diow'se et irclictcstiiié, comme mandé nous estoit 

1 teneur de iiostre commission ; auquel conlrerolleur, du vou- 

t conaentemeut que dessus, avons tauié ut tauxous par ces 

sntM la somme de riut et cintj moutons d'or, pour ms peine, 

il et espoftules deMfvii ou temj>s qu'il a vaequé, tant en ce 
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que dit est, comme à ordonner certaiaes diminucions que faicles 
ont esté aux liaLitans dudit diocèse et acroissemeus fàiz aux liabi- 
tans d'autres lieux d*icellui diocèse, selon quele caset facultez 
desdiz habitans les requcroicnt : si vous mandons que ladicle 
somme de xxv moutons d'or, vous, des deniers de voslre reoepte 
mis et imposez ausdictz habitans pour payer et contenterles frais, 
missions et despens nécessaires pour lediclaide mectre sus, pai^^z, 
baillez et délivrez audit contrerolleur ; et, par rapportant ces pré- 
sentes et quictance soufGsant sur ce, ladicte somme de xxv mou- 
tons sera allouée en voz comptes et rabattue de vostre recepte par 
ceuh à qui il appartendra, sans contredit ou difBculté aucune. 
Donné à Nymes, le \iiij* jour de juillet. Tan mil cccc trente trois. 
Signé J. Le Houx. Constat de taxacione predicta. Ldmellus. 



XXVII 

Qutllances faisant connaître divers usages faits par le comte de Foix de l'aide 
volée aux états de Villeneuve pour Texpulsion de Rodrigue de Yillandran- 
do. — Originaux en parchemin des Archives nationales, K 63, n. 26. 

(Juillet 1433-février 1434) 



lo Pasquoau, scnhor de la Fargne, thesaurer de mossenhor lo 
comte de Foix et de Begorrc, loctenant gênerai deu roy nostre seu- 
bor en sous pays de Lengadoc et dugat de Guiayne, et per luy co- 
rnes à la recepte générale de Tayde de lxx°* motons d*aur, à luy 
donatz et autrogatz per las gens deus iij. stalz deudit pays de 
Lengadoc à Tasemplade feyle à Vilcnabe près Âvinhon, en lo mees 
de juinh darreranientz passât, per aydar, sostenir et paguar la 
grave despensse que far luy a convengut à cause de las gens d'ar- 
mes et de treyt, que no a gayres a metutz sus et assemblatz per 
la garde et deffense deudit pays de Lengadoc et resistir à Rodigo 
de Villandrando et autres rothiers, qui en gran nombre eren vien- 
gutz et descendutz en lodit pays, per aquet pilhar, raubaretran»- 
sonar : cofessi a ver agut et recebut de Joban de Fargues, recebe- 
dor particular en la diocèse de Nemse, sus so que cd pot et poyra 
dever à cause de sa d>te recepte, la some de cent motons d'aur 
per Anthonnete Saicbele de Monpeslier, dcmorante à Bclcayrc, 
coniayre de mon dit senlior de Foix, que mondit scnbor lo comte 
et loctenan luy a hordenat esser balbatz de grâce speciau, aizi 
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cum plus larguementz apar par iectres patcnlcs dcudit don. De 
laquoau some de cent motons d*aur io me thiens per ben contcnl 
et paguat, et en quitî lodil recebedor particular et totz autres à 
qui cpiictance en pot apartenir. Et en testimoni d'esso, ey metut 
à las presens mon signet manual et metut ma preinsse. A Mont- 
peslier, lo darrer jom de julh, l'an mil cccc trente et très. Signé 
P. Dbla Fargub. 

loPasquoau, senhor de la Fargue, etc.. cofessi aver agut et 
recebut de Johan de Fargues, etc... la some de cinq cens niolons 
(Faur per mossenhor Johan Lovct, président de Provence, que 
mon dit senhor lo comte et loctcnant luy a douât per los agrada- 
blés services qui lo à fcyt, et especialmcnt per so que le aveacom- 
panhat eu la conqueste et réduction en la obédience de nostre saut 
|)eyre lo Pape de la vile et ciutat d*Avinhon et deu comtat de Ve- 
iiayssin» par luy ieyte aqueste présent anade et sason, et per au- 
tres causes contengud.is en sas lietras patentes deudit don. De la- 
quai some de cinq cens motons io me thienc per ben pagat et 
content, et en quicti lodit recebedor particular et totz autres à 
v|ui quittance en pot appartenir, etc.. A Montpesler, lo darrer 
jorn de juilh, mil cccc trente et très. Signé P. De la Fargue. 

lo Pasquoau, senhor de ia Fargue, etc.. cofessi aver agut et 
recebut de Pons de Curssii, recebedor particular deudit ayde et 
autrey en la diocèse de Castres, susse que eg pot et poyra dever 
à cause de sa dicte rccepte, la some de cent delz motons d'aur 
sedie solz tornez, per Fortaner de Serres, senescalc de Nebosaa. 
que mondit senhor lo comte el loctenan ly a donat de grâce spe- 
cian, per so que ère en sa companhie per rescslir ans susditz ro- 
thiers. De laquai some, etc.. A Pau, le iij' jorns de fevrcr, fan 
mil cccc trente et très. Signé P. De la Fargue. 

XXVllI 

QaiUaiiee d*an «épicier de Lyon pour une fourniture faite k Rodri^ie île Villau- 
dnodo aux frais de ia ville. — Original en p^ipier des Ai'chives communales 
àt Ljou, ce. 2%, n** 48. Gommunicalion de M. Guigue. 

1(1*' septembre 1433.) 

Je Nicolas Fercliaut, espicier de Lyon, confesse avoir eu et 
raocade par la main de Ifugony Bonct. à cau^ de ix livres de 
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coniiture à iiij gros la livre, et pour zy torches noves et deux 
arses, pesant xxxij livres, à vij blancs It livre des torches noves 
et ij gros les arsees, que monte vij frans ij gros xij deniers obole, 
que prisent les conseillers de la ville de Lion pour donner à Ro- 
drigo. De laquelle somme dessus dite je me tiens pour contant 
et en quicte la dite ville et le dit Hugony Bonet, tesmoing mon 
saing manuel si mis, le premier jour de septembre l'an mil iiii^ 
et xxxiii. Signé N. FKacHAUT. 



XXIX 

Protocole de l'enquétti ordonnée par la justice du comte d'Armagnac au sujet 
des cruautés commises à Fernugnac par le bâtard d'Âpchier pendant l'ir- 
ruption des compagnies de Rodrigue en Rouergue. — Copie de la Collec- 
tion Doat k la Bibliothèque nationale, t. 215, fol. lii. 

(14 septembre 1433.) 

Âutio Domini millesiino quadringentesimo tricesimo tertio et 
die décima quarla mensis septembris, illustrissime principe et 
domino nostro Johanne, dei gralia comité Armaniaci, Fesensiaci, 
InsulaeJordani et Ruthenensi, dominante, apud Interaquas, Ruthe- 
nensis diocesis, et in curia ordinuria dicti loci per me, Bernardum 
hoqueté^ notarium ordinarium dicti loci, de mandate honorabilis 
et circunspecti viri domini Berengarii StUas^ licenciati in legi- 
bus, procuratoris phiscalis dicti domini noslri comitis, fuit facta 
sequens informatio contra quemdam hominem vulgariter vocatum 
lo bastard Dapchier et quosdam alios complices sues, super eo 
quia, anno presenti, dum gentes de Rodigo discurrebant per pa- 
triam Ruthenii, dictus bastardiis et alii sui complices, quasi in 
numéro viginti quinque, vencrunt in manso de Femunhaco, juris- 
dictionis de Iiiteraquis, et quemdam pagesium dicti domini 
nosti'i comitis, qui vocabatur Johannes de Fernunbacolnreriore, 
de facto ceperunt ad hoc ut bona sua et aliorum pagesiorum 
dicti mansi de Fernunhaco eis revelaret ; et dictum pagesium a* 
criter tractando multum énorme verberaverunt et percusscrunt, 
ponendo ipsum prope igncm et ipsum comburendo S et alias ipsum 
acriter in corpore danmificando, taliter quod occasione premi:>- 

^ L'un des témoins entendus ajoute ce trait : <r Dictus Johannes eral in me- 
dietatc personc sue proptcr ignem combustus et tolalitcr devastatus. » 
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sorum dictus pagesius ab hoc seculo migravit. Et non contenti 
de premissis, sed mala malis accumulando, bona pagesiorum dicti 
roansi in et de quodam diisello sive crotn in diclo manso exis- 
tente cepcnmt de iacto pro ipsa bona eis appropria ndo, et de- 
mum dicta bona furari ^ fecenint dictis pagesiis ad summam quin- 
quaginta scutorum auri; quam summam quinquagiuta scutorum 
auri dictus Kistardus a dictis pagesiis per roanus Ludovici de 
Ulmo habuit et sibi apropriavit, mullum super bis delinquendo 
et plura alia enormia crimina perpelraiido, etc. 
(Suivent les dépositions) 

Testes superius descripti fuerunt examinati per modum secrefe 
iiifurmationis et diligenler iuterrogati per me Bernardum Roquete^ 
notarium ordinaiium loci de luteraquis pro iilustrissimo prin- 
cipe et domino comité Armaniaci, de mandate et précepte milii 
l'acto per bonorabilem et circunspectum virum dominum Beren- 
g.irium Salas, licenciatum in legibus, procuralorem phiscaleni 
dicti domini nostri comitis. In quorum testimonium ego, dictus 
notariiis ordinarius, hic me sub^cripsi et signeto meo manuali 
»i;j[navi in fidem premissorum. 

Signé, Roquete, notarius ordinarius. 



XXX 

Acquiescement du prieur de Saint-Romain le Puy à une requête des habitants 
du lieu, à lui transmitt par le bailli de Forci, tcndanl â obtenir l'acenscmeot 
des terrains vagues de l'enceiute du bas fort de Saint-Romain, dévasté depuis 
nn certain temps par les gens-d'annes de Rodrigue. — Original en parche- 
min* Anbives du dépaitement de la Loire, série H, fonds du prieuré de 
Saint-Romain. Communication de M. Qiavcrondicr. 

(11 novembre liâ3.) 

Noverint nniversi quod, cum nuper et retroactis temporibus 
pluries et |»er diversorum teuiporuin intervalla, per gentes armc- 
nim de s'jcietate do Rodigo et alionim capitaneorum in regno 
Francie pro tune discurrenciuin et existencium bassa curtis 

* Ilot forge sur le Tulgairc fuer^ fur, i\u\ voulait dire taux, estimation, 
ihn» la déposition de l'un des témoins on lit : « Ludovicus de Ulmo nominc pa- 
gesiorum dicti mansi tradidit dicto l>astardo pro certa furantia quam fecerant 
rum eodem ad causam lionorum suorum. videlicet summam quinqunginta M*uto- 
mm auri. > 

17 
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Sancti-Roroani in Podio, in comitatu Forensi existens, fuerit per 
vim et violenciam capta, et omnia bona mobilia, animalia et alia 
quecunque, que fuerant in dicta bassa curte retracta et repoaita 
per bomines babitanles in dicto looo Sancti-RomaDÎ, per dioUs 
gentes armorum depredata et secum deportata, propter qua» de- 
predaciones pro presenti dicta bassa curtis fuit et est quasi inu- 
tilis et vacins, nullique bomines dicti loci non audent pro pre- 
senti in dicta bassa curte se nec bona sua retrabere : propter 
quod nonnulli hominum dicti lodi et mandamenti Sancti-Romani 
querelosi venerunt ad dominum baillivum Forensem eidem expo- 
nendo et dicendo quod ipsi, omni tempore anni, faciunt exeubias 
et gaytium infra fortalicium dicti loci Sancti-Romani ac eciam 
reparaciones in eodem fieri neccessarias, et nullas babent infira 
clausuram dicti forlalicii domos nec alias babitaciones in qui- 
bus possint se nec bona sua retrabere; eidem domino baillifo 
requirendo et supplicando quatbinus dictum locum et fortali- 
cium Sancti-Romani visitaret et eisdem bominibus super hoc de 
remédie opportune provideret : contingit ilaque quod anno do- 
mini millesinio cccc"'^ triccsimo tercio, die undecima novem- 
bris, nobili et potcnti viro domino Amedeo Viridis, milite, do- 
mino Chaneliielhiarum et Velchie, baillivo Forensi, transeunte per 
dictum locum Sancti-Romani, et secum existentibus vins discretis 
magistro Slephano de Grangia, conscilliario et advocato domini 
nostri ducis, Jacobo de Vinoliis, notarié regio, cancellario Fo- 
rensi, Guillelmo Brunaudi, procuratore Forensi, et repertis in 
dicto loco nobili Anthouio de Pruneria, domicello, castellano dicti 
loci, etPetroBossenchonis, preposito dicti loci, quamplures bomi- 
nes dicti loci et mandamenti venerunt ad dictum dominum bail- 
livum Forensem eidem exponendo omnia supra declarata, et ab 
eodem petendo quathinus precipere et requirere vellet domino 
priori Sancti-Romani, qui nunc est, quatbinus eisdem bomini- 
bus vcIlct beiievisare de pliteis et pedis existentibus et situatis 
infra dictum fortalicium Sancti-Romani. Qui quidem dominus 
baillivus, audita requesta dictorum hominum que juri congniit, 
virum reUgiosum fratrem Johannem del Solleihant, priorcm 
niodernuni dicti prioratus, ibidem repertum requisivit quathinus 
de dictis plaleis et pedis vacantibus, infra dictum fortalicium 
situatis et existentibus, dictis bominibus tradideret (sic) et bene- 
visaret juslo et competenti servicio pro ipsos et bona sua retra- 
bendo. Qui quidem dominus prier, audita peticione dictorum 
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homÎDUin et requesta per nos, baillivum predictum super hoc 
faett, que utilitatem prioratus et rei publiée conservit, benigno 
suc motu hoc fieri consensit, et de premissis a me, notario sub- 
scriptOy petîitcartam; qnam eidem su[)er hoc dictus dominus 
concessit Gendam per Johannem Fournerii, notarium et Forensis 
curie juratum, presentibus et ad hoc vocatis dictis advocato, can- 
celiario, procuratore, casteliano, preposito et pluribus hominibus 
dicti mandamenti ad hoc vocatis et rogatis. 
lia est FomiERii. 

XXXI 

Prolocole des leUrcs décernées par le môme piicur de Saint-Kuiiiain en exécu- 
tion do racquiewcment qui procède, où sont éuuinérés les excès commis par 
Ici gcus-d'armes. — Munie provenance que la pièce ci-dessus. 

(5 janvier 143 •{.) 

Nos Johaiines de Sollelhantf prior prioratus couventualis Sancti- 
Itomani [in Podio], coniitatus Forensis et Lugdunensis dioccsis, 
notum facimus universis [présentes! litteras inspecluris quod, 
cum olim per predecessores nostros priores Suncti-Homani fuerit 
constnicta et edifticata quedani clausuru seii bassa curtis in [cir- 
cuitu] et rotonditate dicti podii seu niontis Sancti-Roinani, que 
nunc [diruta] existit ; infra ((uam clausuram et bassani curtem 
nonnulii homines et teneniontarii dicti nostri prioratus plures 
conslruxeraut et ediflicaveraut [dojmos in quibus se et sua bona 
retraxerunt tempore discursu^uin J gcnciuni arinorum, fueritque 
ita quod niiper, discurrenlibus arnioruni gentibus de societale et 
eomitiva de Rodrigo, in magna potencia ad dictuni locuni Sancli- 
Romani logiatum nccesserunt ipsamque bassam curtem cum 
magna violencia ceperunt, et infra intraveruut omniaquc bona 
mobilia, animalia bovina, laiiuta et alia quecunquc reposita et 
retracta per homines prodictos, infra donios suns in dicta bassa 
curte cxistcncia, cc|)crunl, contrectati fuerunt et sccuni deporta- 
vorunt, plurcsque bominos verberavcrunt, maie tractaverunt, 
morti |»cr violentiain tradiderunt: proplcr ipiod plures homines 
dicti nostri prioratus a dicto nostro prioratu se al)sentavcruiit et 
alibi nioratum accesscrunt, adco «{uod, causa deprodacionum die* 
tarum gcntium arniorum in dicto loco factirum. dictus noster 
prioratus fuit eflectus [dcsertusj et quasi vacuus : undc nos, pre* 
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l'atus prior, volentes nostros homines et tenementarios pro posse 
uostro ab hujusmodi periculis et dampnis [eriperc] et suis periculis 
obviari, dictum prioratum Sancli- Romani per officiarios ctgentes 
domiiii nostri diicis Biirboneiisis et comitis Forensis visitari (eci- 
mus, pro scieado utrum infra dictum nostrum fortalicuum et prio- 
ratum Sancti-Romaiii possent edifficari et construi facere ilomos 
et liabitacîones in quibus dicti nostri homines se et sua bona 
retrahere possent. Et fa^pta diligenti perquisicione et visitacione 
cum dictis offjciariis et aliis personis notabilibus ad hoc expertis, 
fuit deliberatum et advisatum quod dictum fortalicium et caa- 
truru Sancti-Romani erat et est satis lalum et utile pro retra- 
bendo dictos nostros bomines et tenementarios tempore diseur- 
suum gencium armorum, et potissime in quibusdam mûris et 
peJis antiquis in quibus antiquitus fuerant alie domus cons- 
trucle, etc. y etc. 

XXXII 

(Julllance de la somme piyi^e par le consiilal de Ntmes pour la copie à plu- 
sieurs exemplaires des lettres d'avis envoyées de Hilhau au sujet des gena- 
d'aniics de Rodrigue. — Imprimé dansMeoard, Histoire de Ntmesyi. III, prea- 
vcs, p. 342. 

(25 févier 143 j.) 

Supion totz que yeu, Antboni Cabanis de Nemsc, confesse aver 
agut et reaiment receuput dels honorables senhos, sen Peiré 
Ponchut, sen Guillem Farjas, maistre Haguinart et sen Ray- 
mond Holazan, cossols de la ciutat et del castel de las Arenas de 
Nemse, per las mans de Amielh Rernart, alias de Lunel, lur 
clavari, per mon trebalb de aver fach iiij copias de las letras 
tramessas per los cossols de Milhau en Roucrgue del fach de la 
gens d'armas de Rodiguo et autres capitanis, per las tramettre à 
Aies, Uzez et autres luocs, dos gros et un cart. Des cals dos gros 
et 1 cart me tcnc per content. A xxv de febrié, Tan m. cccc. xxxiij. 
Plus ay agut dels dichs senhos cossols per las dicbas mans, per la 
copia de las letras obtengudas per Perrin de la Rameya sobre lu 
fach del lalh de la cort de mossenhor lo senescai, xvj déniés 
tomes, l'an dessus dich et lo ij* jorn de niarz. De Cabamtio. 



&fet-^ 



Lot ■•^.■' A-ffixk^f ' 
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Lettre de Rodrigue de Villandnodo au CoDseil de vilit* de Lyun |iour liàter le 
recouTremenl de diverses créances ou dti|)ôls que lui et les siens avaient 
dans la xille. — Ori;!iiul en papier des Archives foiiinninales de Lyon, 
co&é AA 88**, dont le larsiniile en photogravure nrcompiifrne \o pré<M>nt un- 
vra}^. Communiration de N. Giiigiip. 

(ITi mars 1irii?i 

Très chien seigneurs et grans amis, je nie recommande à vous. 
U Tueillés savoir que Jehan de Ssilles m*a dit que vous hii a\vs 
dit qu'il me deist que je anvoiasse à Ijon, que nie fériés Çrro 
reson tant à moy coroc h mes gens de cculx qui me sont tenus et 
2 eulz. Sy vous prie que ancy le faciès, cl de liutasse de I^oii- 
pierre qui a le mien en guarde, come vous savés, et n*cn puis 
riens a>oir ; quar an bonne foy, il me despleroitde A're desplosir 
1 home de lui, quar j*aime bien la ville et saxes bien que je vous 
ey tousgours fet plesir en tout ce que me avt's re({uis tousgours, 
et savës que je vous puis bien servir. Sy v(ius jirie (|ue fassiés an 
manière que je connoisse (fu'il soit ancy corne le dit Jehan de 
Salles m*a raportd de par vous. Kt sy chose vous plest que fen* 
jmisse, ictes le moy savoir pour le acomplir de bon cuer, priant 
nostre seigneur qu'il vous aie en la «guarde. Eserit à (iliastelledon. 
le liij' jour de mars. 

De la main de IXotlrigue : 

Le tout vostre Rodhigo de Villaa^dramk). 

Sur Vadrease : A mes très chicrs seiifneursel grans amis \o^ 
conseilliers, manans et abilans de la ville de Lion. 



Engagement de la terre do Mnntgilliorl à RmlM<;iir de Villandrando jiiiuprn 
l'acquit temcnt d'une fonuiie de six iinWo écus d'or (|u'il avait prâtre au dut: 
de Uouihon. — Original iur parclioniiii dos Archivas nntinnales. 1' ITm.*)*', 
ootel^. 

'lô avril l(r4.) 

Uodrigo de Villandrando, conte de Hibcdieu\, à tous ceuK 
qui ces présentes li»clre<î verront, <i\\\\\. t'omnic mon tiè«* doublé 
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seigneur, monseignaur le duc de Bourbonnois et d'AuTergne, me 
ait baillé en engaigière et ypothèque les chastel, chastelienie, 
terre et mandement de Montgilbert, séant ou paîs de Bourbon- 
nois, ensemble les cens, rentes et revenues, pour la somme de six 
mille escus que je lui ay prestez, comme ces choses sont conte- 
nues plus applain es lectres de mondit seigneur le duc, des- 
quelles la teneur s^ensuit : 

« Charles, duc de Bourbonnois et d'Auvergne, conte de Gler- 
mont et de Fourez, et seigneur de Beaujeu, per et chamberier de 
France, à tous ceulx qui ces présentes lectres verront, salut. 
Comme nostre très cliier et féal ami, Rodrigo de Villandrando. 
conte de Bibedieux, nous ait preste les parties et sommes d*or 
qui s*ensuient, c*est assavoir, comptant, pour le fait de nostre 
despense, la somme de quinze cens escus d*or, et aussi ait baillé 
par nostre commandement à nostre amé Henriet Gencien, lors 
prisonnier, une lettre obligatoire et scellé qui lui a tome à 
prouffit en acquit de sa rençon, la somme de sept cens escus d'or, 
que lui devons paier, et oultre ce nous ait présentement baillé et 
preste comptant la somme de trois mille huit cens escuz d'or ; 
lesquelles parties font en tout la somme de six mille escus d'or 
de bon pois : nous, voulans ledit Rodrigo estre asseuré dudit 
prest et somme de six mille escus d'or, à icelui Rodrigo avons 
baillé et baillons par ces présentes, pour le dit prest et somme, en 
engagière et ypothèque, les chaslel, chastel lenie, terre et man- 
dement de Montgilbert, séant ou pais de Bourbonnois, ensemble 
les cens, rentes, dismes, porcions et autres droiz et devoirs d'icelle 
chastcllenie et terre tenir et en prendre les prouflizet émolumens, 
jusques il sera parpayé de ladite somme de six mille escuz, pour- 
veuquG^ chacun an, en acquit d'icelle somme de six mille escus, il 
prandra les revenues, cens, renies et autres devoirs d'icelle terre 
de Montgilbert pour la somme de cent cinquante escus d'or, et 
le surplus de la value de ladicte terre ledit Rodrigo prandra pour 
la garde de ladicte place et forteresse, gaiges d'olBciers, tenir les 
édiftices de la forteresse, granges, molins et autres demaines en 
estât et y faire les reparacions nécessaires. Avecques ce, toutes les 
foiz que nous vouldrons rendre et paier audit Rodrigo ladicte 
somme ie six mille escus d'or, ou ce qui en restera, desduit ce 
qu'il aura levé des revenues en l'acquit de la dicte somme et ou 
pris dessus touchié, ledit Rodrigo sera tenu de nous ou aux nos- 
très délivre franchement et quiclement lesdiz chastel, chastelle- 
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nie, («ire et mandeinGnl de Monlgilbcrt. Eln oultre, durent le 
mfs que ledit Rutliigo tiendra \vsilh diat^lel, chastellenie et 
I, recevni des subgiei et autres qui puet tuuclier, les droii 
, ordinaires et acoustiitiiez. sans ])ra[idre ne exiger nu- 
e noiele desdix subgiet, et paiera ledit Rodi-igo Gex, aunios- 
Ms. ficairies et autres duirges acoustutiiées d'estre pai^ en et 
inr ladicle terre, dumnt la temps de f.i tenue. Et s'il advenoit 
t nous voulsissions rendre lesdizctiaslel, chastelletiie et lerre 
jjilbert es descendcns et ceuii du ligriaigc du feu seigneur 
t Listenoiz, ou i autres y prûtendeiis druil, nous le pourîans 
tavrer dudit Rodrigo, et sera tenu de li-« nous bnJller, moyen- 
t ce que nous baillerons une autre |ilace à iœllui Rodrigo et 
Uit de terre comme vault celle dudit M»tilgilbert, la(|uelle le- 
igo ticu'lra par In fomie et manière et soubz les couve- 
iMnces. condicions et pactez que de présent lui baillnns ledit 
Montgilberl, ou lui baillerons ladicle somme d'or pour laquelle 
il U tient en gaige, ou ce qui en restera. El les choses dessus 
M, tant au regart dudit Rodrigo comme de ses hoirs et suc- 
ifs et qui de lui auront cau^e, promedons en bonne toy et 
ridie de prince, obligons à ce nous, noz hoirs et biens pre- 
t Bvenir. En tesmoing de ce nous [avons] fait mectre nostre 
ces présentes. Donn^ i Vienne, le w* jour du mois d*avril 
«Pasques, l'an de grâce mil quatre cens trente et quatre. i> 
e Rodi'igu, dessus nommé, promet par lu foy et serement de 
] corps et soubse l'obligauion de tous mes biens, presens et 
nir, prendre et tenir ladicte place et terre de Monlgilbert eu 
pigière. prandre et lever en acquit de m.idide debte, chacun 
t fniii d'icelle terre pour la somme de cent et cinquante 
I d'or, rendre et rcbailler ladicte place et terre Ir.uicliemenI 
i qnîctemeni, moy parpaié de ladicte somme de si\ mille escus ; 
et au surplus feray et acompliray les choses contenues es lectres 
dcDiundit seigneur dessus tninscri|ites,en tanl que me touchent et 
A toucher, et ro^'ordent mon Tait ; et tout, sens l'rande, barat 
ulengîn. En tesmoing deMjuellcs choses, j'ay mis mon seing 
1 et aussi mon seel à ces présentes. Donné A Vierme, le 
[* jour d'airil, l'an mil quatre r«iis trente et quatre, apr^ Pas- 

^igné, Rpdrigo de Y 
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Reconnaissance d*on prêt de mille écus d*or fait par Rodrigue de Villandrando 
à Jean de Gomborn, seigneur de Trei^nac. — Original en parchemin des 
Archives nationales, P 1372>, cote 21'i4. 

(20 avril 1434.) 



Â tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut en nostre 
Seigneur. Sachant tuit que l'an de nostre Seigneur mil quatre 
cens trente et quatre et le vintiesme jour d'avril, vien en personne 
en la présence de moy, Pierre de Rovereaz, notaire et tabellion 
publique usant des auctorités impériale, royalle et dalpliinale, et 
des tcsmoings cy après nommez, personnalmeiit establi pour les 
choses qui s'eiisuient, noble et puissant seigneur, Jehan viconle 
de Conbourt, seigneur de Treignat au païs de Limosin, lequel de 
son bon gré, b'^nne volonté et certaine science, si corne il disoit, 
confesse devoir et loyal ment de payer estre tenu pour soy et pour 
les siens au temps avenir, héritiers et successeurs quelconques, 
à noble et puissant seigneur Rodigue de Yillandrando, conte de 
Ribadieux, cappitaine pour le Roy nostre sire de certain nombre 
de gens d'armes et de trait, A ce présent, recevant et sollempno- 
ment stipullant pour soy et pour les siens au temps avenir, héri- 
tiers et successeurs quelconques, moy, notaire publique dessus dit, 
tant come publique personne, présent et sollempnement stipul- 
lant pour et au nom dudit Rodigue, conte dessus dit, et des siens 
et de tous ceulx qu'ilz pourroit appartenir de présent ou au temps 
avenir, quelque manière que ce soit, s'est assavoir la somme de 
mille escus d'or bons, vieulx et du pois de Ixiiij au marc, et ce à 
cause de bon, vray et licite prest, par ledit seigneur de Treignat, 
come il dit et aflermet, eu et loyaulment receu dudit Rodigue, 
conte dessusdit, en son bon besoien, prouflit et utilité, sans fraude, 
decepcion et barat quelconques. Laquelle somme de mille escus 
d'or dessusdila promist et promet par ces présentes ledit seigneur 
de Treignac, par sa foy et seienient de son corps, pour soy et pour 
les siens au tems avenir, héritiers et successeurs quelconques, sur 
sains de Dieu euvangilles corporelment preste et soubz expresse 
obligacion et ypotheque de tous ses biens meubles et inmeubles, 
presens et avenir quelconques, de baillier, paier et rendre audit 
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igue ou ha siens et cerUin coinmandemcnl, à Clurmonl en 
l'oslcl appelle de Jehan de Nojer, boiirgois cl miir- 
chant dudit lien, es termes et toliicions tjui s'ensuient : s'e«l 
iMtvoir, rintiun^ escus d'or î la fe&to de laNati>ilé noslre Sti- 
gneur |ii ouclwiiement devoir avenir, et lis uuircs ciii(| cens escus 
d'or ik h Teste de l'eiilecosies jirimthainc viisulaiit; toutes excep- 
cioiis et dcfTcnscs lant de droit comme de Tait cessons, aveequc5 
lous fraii, missions, domaiges, inlereiit et despvns, lesqueU. poiir 
occasioa et citiie des choses dessus dictes, auitiient estez Tniit. 
eiicnrrus ou substcniu par ledit Rodigue on les siens, quelque 
iiière qiio ce toil. four lesqneU clioses (lessui> dictes mieux 
lir allendro et acomplir par ledit seigneur de Treignat cl les 
icelluî seigneur ifc Trei};nal, de son bon ^ré et bonne mi- 
loua seti liiens meubles et inmeubles iiueluonques a obli- 
et submisi, et par ws présentes obliget et snbmet es juridi- 
eotnpulsions et disiroil de les cours du petit seel royal de 
ilpellier, de monseigneur le bailli de Mascon, seneschal de 
, du vigtiicr de Suiiite-Colunilx! lËz Vienne, et de toutes auttR-s 
rojauU. dulpliinaulx et séculaires, t-ii ijueltjue lieu on lieux 

elles soii-nt ordonnées et establ^s, ot de chacune d'iccllcs pour 

k tout: et ce par prinac, vente, ali^nacion, exjilectacîon et dis- 
traction de tous fGf biens (luckmques, cl aulrunent par la plus 
fort muuièrc que fcre sv poura, et lelltuient qnc l'eiecucion qui 
ttn cotiicncée en l'une d'icelles cours ne puissi^t inip«scher ne 
tourbe l'antre court. En renunczant sur ce ledit seijjneur de Trei- 
gnac. de sa certaine science, pour suj et pour les siens, à toutes 
eicepcions et deffcnses tant de droit cuine de fait, et i tout droit 
cscript et non escript, et Ik toutes coustuniea par le moyant des- 
ijuelW ou aucune d'icelles ledit seij^ueur de Treignal, debteur, ou 
les tiais, su vouruient et pourroient aider et delfi^ndre k venir à 
l'eiicotilre des choses dessus ditfs ou aucune d'icelles; à droit qui 
dit la confession faicti' hors île jugement et non par devant son 
juge conqtectanl non estre vallable, et à toutes antres renuncia- 
Dioiis, ctcepcions et raisons pour lesi|uelles ou aucune d'icelleii 
bidit seigneur de Trcigikic se [wurroit aider ■ venir à 1 encontre 
desdioses dessus dites, et spccialmcnt à >lroit disant la générale 
rcnuncialioii non vallHblc, se la principal ne vuit devant. Deti- 
quelW» dkoses dessus dictes ledit Rodigue a demanda et requis k 
[aj estre faicle lectre ou publique instrument |>ar moy, tabellion 
rvyal de»siis nomiiir. 'i ce presiint et astanL Fait et donni^ » 
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Vienne, sur les estres de la maison forte appelle de les ChaTeulx 
de Vienne, presens nobles homes, messire Jaques Du Boys, che- 
vallier, Nicolas Bois, maistre Jehan le phisicien, demourans avec 
monseigneur de Bourbon ; Jehan Bennoit de Tallart, escuiers, et 
Jehan Putier de Treffort, clerc, habitans de Vienne, tesmoings à 
ce appeliez et requis. Et pour plus grant firmitê des choses dessus 
dictes, nous, Jehan de Saint-Ean, lieutenant de noble home Pierre 
Jalliet, escuier, viguier de Sainte-Columbe lez Vienne pour le Roy 
nostre sire, à la relation dudit tabellion royal à nous faicte des 
choses dessus dictes, à la requeste desdictes parties, le seel royal 
de iadicte court de Sainte-Col umbe avons mis et apposé à ces pré- 
sentes lectres. 

Ainsi passées par devant moy, tabellion publique royal, dessus 
dit, en présence des tesmoings dessus nommez, sous le seel royal 
de Iadicte court de Sainte-Columbe, tesmoing mon seing manuel 
mis à ces présentes. Signé : P. de Roverba. 
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Rémission accordée par Charles VII en 1448, pour le meurtre de deux hommes 
d'armes de la compagnie de Rodrigue de Villandrando, k Saint-Just d'ÂTray 
en Beaujolais. — Archives nationales, Reg. JJ 179, pièce 76. ; 

(Événements de 1434.) 

Charles, etc. Savoir faisons, etc., nous avoir receu l'umble sup- 
plicacion de Anthoine de Saint-Pol, laboureur de terres, parroissien 
de Saint-Just d'Avray ou mandement d'Amplepnys, Jehan Baron, 
Martin Dumont , Berlhelemi Chavel et Perrenin Fournyer, tous 
parroissiens du dit lieu de Saint-Just d'Avray et habitans ou man- 
dement de Chamelet, ou pays de Beaujouloys, contenant que, 
quartorze ans a ou environ, ou temps que Rodiguo de Viilendrade, 
capitaine de gens d'armes , et ses gens demouroient en la ville de 
Charlieu, deux hommes de guerre de la compaignie dudit Rodiguo 
alèrent en l'ostel dudit Anthoine, et lui dirent qu'il les logeast en 
sondit hostel, et qu'ils le payeroient de ce que il leur bailleroit; 
lequel Anthoine les logea en sondit hostel, et leur bailla foin, 
avoine, pain, char et autres choses à eulx nécessaires, excepté Tin, 
pour ce que il n'en avoit point. Et quant lesdites gens de guerre 
eurent souppé et pensé de leurs chevaulx, ilz se mtsdrent à dormir 
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^ la liliËre oiiprîs Je leursiliz dievauh ; et, eulx durmans ilec, 

( Aattioine vovatlL IcsdiU {;cns île guerre eniloniiiz el consi- 

lul le» alfliccioni, nciiv<>i'B> piUcrtes et buteiires et autres 

lesutinniimëraliles ot dommaiges, r]ite lis gens dudtt 

dtguo et des autres cspilaincs ï^uivris les ruies fiiisoienl bs 

V de Beiujnulojs et aiit liabttans d'iceliul, p&U hors de sondit 

U\, cl s'en sln ttiislivemeiil. sans le sceu de sa ri'tiimc ne autre 

it lto$l«l, ^s liuslck cl domiciles desdiz Jeliun Itaroii et Martin 

tnoiit , èvjiielz il trouva les dessusdix ; el d'ilee, se» ala ru l'csglise 

t duilit Saiiil-Jiisl d'Avrrty, oA il trouva Itarthelemy Chavel H 

il Perrin Fonrnyer, parroissieiis diidît Sainl-Jusl ; à iing clinscun 

iqucU particulièrement ledit Anihuiiie de Saiiit-Pol dîst que eu 

1io»1pI valoienl logiex deux hommes de guerre , lesquch 

leittnl bien montez, el avoient de l'or et de l'argeul, el i|ue 

inr ce il les uorivenoit de^lrousser et avoir c« qu'iU avoieut ; et 

', pour ce faire et advi$er entre euh la forme et manière, leur 

1 qu'ils ieais»eiit vers la cheiielle Saini-Laurcns. pr^s à ung 

lict d'arbalesle de ludicle église forle. Lcsqiielz, ensemble le*lit 

hlboine, incontinent apr^ se asscnibiËrent auprès do luchapelle. 

mprès d'un pillier estant au «uel de Estîcttne Gerry. et ilecques 

Il dessnsdiz Atitlioine de Saint-Pol, Jeliiin Raion, Martin Dumont, 

tbelemy Cbavel et Pcn-in Foumyer, «upplians, parlaus des 

1 hommes de guerre et doublons qut', s'ik les deslrous- 

•ni seulement, que la cliose ne feust sueuc. disdrent entre uuk 

i les convenoil tuer ou les laisser aler sans leur faire mal ; el h 

n délibérèrent de Ie« prendre, luer el destrouseer. Kt de fail 

I deuu«diz, embnslonnez chascnn d*nn espicu , excepté ledit 

] qui porloil «ne »er|ie i son col, s'en alôrent auprès de 

Hiet dudit Anllioine, et, euli estant près dudit hoslel, ledit 

loine entra deilans siitulit liostel et au celier ou esbble oi'i 

estoteot dormins lesditz gens de guerre et Kurs chevaulx. Ledit 

Anllioine ourrj la potle du eelier ou estable où estoient Icsilitx 

~ e guerre, telement que les autres ses cimipliu'sel supplians 

snt ens, et prindrenl lesditi gens de guerre et tes lièrent, 

uli menèrent, rnsemlilc lenrsdili! chevaulx, jusques au mi- 

I bois appelli^ du Sapjioy: et eulx estant illec, environ 

uiyl. lesdiï Anllioine de Soinl-Pol, Beribclemï OiauTtl et Pcr- 

n Foumicr, tenaus le plus vieil desdiz hommes d'armes, et 

t Jehan Baron le plus jeune, ledit Perrenin Foumier diït 

idili gens de guerre qii'ilt se confessassent l'un à l'autre. La- 
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quelle chose ilz ne vouldrent faire, mais défait sVforça ledit vieil 
homme d*eschapper desdiz Anthoiue et ses compaignons. Et 
ce voyant ledit Anthoine et doubtant que s'ilz leur eschappoienf, 
qu'ilz ne feussent perduz et destniiz par ledit Rodiguo et autres 
gens de guerre, ledit Anlhoine de Saint-Pol mist parmy la gorge 
audit plus vieil desdictz gens de guerre Tespée dudit homme de 
guerre, laquelle ledit Anthoine lui avoit oslée en le prenant et 
lyant en sondit hoslel, et semblablement ledit Jehan Baron tua 
ledit autre jeune homme de guerre du coustel propre d'icellui 
homme de guerre, lequel il lui avoit semblablement osté de son 
cousté ; et ce pendant ledit Martin Dumont tenoit lesditz chevaulx 
desdictz gens de guerre à un traict d*arbaleste ou environ hors 
ledit bois. Et illec les dessusdiz laissèrent lesdictz gens de guerre 
mors, vestuz seulement de leurs chemises, chaulses et soliers, 
pour ce que, avant qu'ilz les tuassent, leur avoient osté robbes, 
chapperons, chappeaulx et autres habillemens qu'ilz pouoient 
avoir, combien que lesdiz supplians ne leur ostèrent ne trouvèrent 
ung seul denier. Après lesquelles choses, lesdiz supplians s'en 
alèrent en ce point chascun d'eulx en leur hostel et ailleurs, où 
bon leur sembla ; et ledit Martin emmena lesdiz chevaulx au boys 
appelle le Fraynier, où il les tint jusques le landemain au soir, 
qu*il les mena en Tobtel appelle de les Sulles ; et illccques garda 
lesdiz chevaulx deux ou trois jours, et jusques à ce que tous lesdiz 
supplians, une nuyt, se assemblèrent oudit hostel de les Salles , 
et illec délibérèrent tous ensemble que lesdiz Perrenin Fournyer 
et Martin Dumont yroient vendre lesdiz chevaulx au Heu de Vienne. 
Lesquelz Perrenin et Martin alèrent à Vienne vendre lesdiz che- 
vaulx, ledit Perrenin vestu de la robbe dudit jeune homme de 
guerre , et ledit Martin vestu de la robbe d'un nommé André 
Peupet, ygnoscent toutes voyes du'dit cas. Auquel .lieu de Vienne 
les dessusdiz vendirent lesdiz chevaulx le pris et valeur de neuf 
bons escuz; et ce fait s*en retournèrent tous ensemble audit hostel 
de les Salles, et illecques, environ Theure de nonne, firent pnr- 
taige et division entre eulx des biens et destrousse qu'ilz avoient 
desdictz geus de guerre, telement que lesdictz Martin et Perrenin 
Fournyer baillèrent le pris desditz chevaulx, et avec ce ung chas- 
cun d*eulx ce qu'il avoit eu de ladicle destrousse. Et ilec los biens 
d*icelle Hestrousse est ans en ung tas furent par les dessusdiz avalez 
et départiz, ensemble ledit pris desdiz chevaulx, et telement que à 
leur pouoir ilz départirent entre eulx, par égale porcion et le plus 
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Uteiiieiit igu'ilz peiirent, ladiule destruusse. Lei{ut;l cas ainsi 
t*it el avi'iiu isE ilcmourd sans «cnir â notice de justice, jusque^ à 
n'^igiiircsque lc»d'zsu|>pliuiis, duiiblaiil iju'il ne vietigiie à lanu- 
tice et coiigiioisiance de iioz oflîciers el cooU de iioslre liés cliicr 
cl Irèa nmé cousia le duc de Buurbonno^s. et crdijjiiaiil rigueur 
de justice, se sont, à l'occasioii duJit cas, ubsciilez du pays, et 
uWroieiit Jamiiis y relouruur se nustre [g'oce] et miséricorde 
B leur csloieiit sur ce imprlies ; humbleniBut requeians que, 
iHldu ce que dit est et que lesdi^ suppliant, pour les grans 
fniinnes pdleries, roberisj, rseuvonnemen», boutenieris de foiiï 
mires m3ulx,damin<iiges,incouv<iuieiis, innumeiablescniaultex 
t tjrannies que l'aisoietit au poure peuple SDulTiir lesdiclz 
B de guerre qui estcùi'iil uudit pats de Beaiijouloys, el mes- 
icul que, au temps dudît cas advenu, tous les niauans et 
lus dudil lieu de Suint-Just, ou la plupart d'iueulx, esloieut 
t en la diute église foitc pour double desdiclz gens du 
i, k l'occasion deaqiielz lesdiz habitana soufflaient plusieuis 
s neces>ilex, pouretez el indigences, tant eu leurs personnes 
1 leurs bicus, et n'osoîeut purlir de IndJcIe église forte pour 
double Je leurs personnes ; à l'occasion desquelles cboses lesdix 
su{>pli>iis esloient eouime (oiscutz el hors de sens, et conime geus 
Ui-sesjwrei, et cuidoîent recouvrer leurs pertes bur lesdictz gi'us 
• guerre; el que en autres choses ils sont gens de bonne famé, 

mmée et hotuieste conversation, etc l'ourquoy nous, clu... 

a remis et pardomié, etc... Donné ù Tours, le dixiesmc jour 
s (le février, l'an de grâce mil cccc ilvii, el de nostre règne 

êigiiè: Par le Itoy, à larelaiion du Conseil. Itolanl. Visa, 
or, P. I.B l'i.;\iit. 



XXXV 11 

N da nMt Mj^, itir une aiilï rolfe p«[ loi 6ui> du Uus-Liinouiin, i 
qui (nient Ijfenilu U«mI at Hcymac roaire Itodrigue rie 
I. — Origiuaiii en panlicmin, ou. rnti(ii>, n. J34-0 de ■■ 
Bïbliolb^ue ojIîoiuIc, piêcui 54. U, M el 44- CiHUiuuniGiiliun -le H. Du 
trriih: lie lk*uciiurt. 

(8*6ii!niriiU d< jait],juiUvt,iaai 1455.) 

1. Nous Charles, coûte de Vauladour, cerleCons [larcus pivaeiites 
Ir vati bien cl l&iument paii^s et complaut de Jebiin Deaupeil, 
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receveur général pour le roy nostre sire ou bas pais de Limosin, 
de i'ayde octroyé en la ville d*Ussarches ou moys d*aoust darre- 
nier passé, de la some de troys cens quatre vingt dix livres tour- 
nois ; quelle somme nous avoit esté donnée et acordée à ladite 
journée, par les gens des troys Estaz dudit bas pais, prandre et 
avoir sus les deniers de la recepte dudit receveur, pour avoir esté 
et demouré es villes de Ussell et de Memac en garnison l'espace 
de deux moys, à rencontre de Rodrigon et du bastart de Bour- 
bon, qui estoient entrez oudit païs pour y fere et porter plusieurs 
maulx et demages, ensin que plus à plain est contenus eu rolle 
des fraiz dudit aide. De laquelle somme de troys cens quatrevings 
dix 1. 1., comme dit est, nous nous tenons pour comptans et bien 
paiez dudit receveur, et len quictons et touz autres à qui de- 
mende en pouroit eslre faicte. Donné à Yantadour, soubz nostre 
seaux et saign ndanuelz, le x^ jour du moys de juing l'an mil lui^ 
xxxvi. 

Signée Vartadour. 

2. — Sachant touz quege, Johan de Lobertes, seigneur deLas- 
coulz, certefic par ces présentes avoir esté bien comptante et paie 
de Jehan Beaupeil, receveur général pour le roy nostre sire ou bas 
païs de Limosin, de l'aide octroie en la ville de Ussarches ou mois 
d'aoust darrenier passé par ks gens des troys Estaz île dit païs, 
de la somme de xx 1. 1. à moy donnez et acordés par les gens des- 
diz troys Estaz pour avoer esté en garnison es villes de Usscl et 
de Memac, à rencontre de Rodrigon et d'autres qui estoint entrés 
oudit pais, enxin que plus à plain est contenu ou rolle desdiz 
fraiz. Sy en suys comptant dudit receveur, et l'en quicte et touz 
autres. En tesmoing de ce, j'ay signé ces présentes de ma main 
et scellés de mou seeu, le vi® jour de may l'an mil iiii^ et xxxvi. 

Signé f J. De Lopbertes. 

5. — Sapchan tutz que je, Nicolas de Malmon, seigneur de 
Maimon, confesse avoir esté bien et loyaument paie de Jehan 
Beaupeil, receveur général pour le loy nostre seigneur au bas païs 
de Lemosin, de l'aide octroicc et mis sus par les gens des troys 
Estas dudit pays en la ville de Userche ou moys d'aoust darrenier 
passé, de la somme de quarante livres (ornois à moy donné et ac- 
cordé par lesdictes gens des troys Estas, pour avoir esté eu la gar- 
nison des villes d'Ucel et de Heymac à rencontre de Rodigio (fie) 
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el de autres, qui estoient entrés audit pays pour y fere et pourtcr 
pluseurs maulx et doniaigcs, ainssi que plus à plein est contenu 
ou rolledesdiz fraiz. De laquelle somme je metians pour contcns 
dudit receveur, et veulh que madicte quictance et acquit li vailhe 
deschargbe partout ont il appartiendra. Donné soubz mon seel et 
Seing manuel, le xx* jour de février, Tan mil quatre cens trente 
et cinq. 
iSijfite, Haumon. 

4. — Sachent touz que ge, Loysd'Escourralie, chevalier, seigneur 
d*Escouralle, confesse avoir esté bien et léaument paie de Jehan 
Beaupeill, receveur général pour le roy nostre sire, ou Bas-Le- 
mosin, de l'ayde octroyé et mis sus par les gens des troys Estaz 
dudit pays en la ville de Usarches ou moys d*aust darrenier passe, 
de la somme de quarante 1. 1. à moy donné et acordé par les gens 
des trois [Estaz] dudit païs, pour avoir esté es garnisons de Ussel 
et Hemac à l'encontre de Rodrigou et d*autres, qui estoient entrés 
oudit pays pour y fere et porter pluseurs maulx et domages, 
enxin que plus à plain est contenu ou rolle desdiz fraiz. De la- 
quelle lome je mettiens pour comptant dudit receveur, et vueil 
quemaditie quittance luy vaille aquit et descharge partout ont il 
apertendra. Donné soubz mon seau et signé de ma main, le xxiu' 
jour de février, 1 an mil quatre cens et trente et cinq. 

Signéj Lots d'ëscorralle. 



XXXVIII 

Réminioii accordée eo 1447 à Jean Dela|iortc, complice des ravages exei-cés 
par Rodrigue de Villandrando dans le Bas-Limousin. — Registre JJ 170, 
pièce 15, aux Archives nationales. 

(Événements du mois d'août 1455.) 

Charles, etc., savoir faisons, etc, nous avoir receu Tumble 
supplicacion de Jehan de la Porte, autrement dit de Volay, aagé 
de quarante cinq à cinquante ans ou environ, contenant que il nous 
a servi le temps passé en noz guerres, nous estans daulphin de 
Viemiois et avant que pervenissions à la couronne, et aussi après, 
en la compaignie de plusieurs capitaines, et mesmcnient en la 
eompaignie de feux le Ticonte de Narl>onnc et do Aniaury de 
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Séverac, lors mareschal de France, en nostre pais de Normendie, 
à la bataille de Cornan (sic) oudit pais, où il fut en la compaignie 
des dessusdiz, et en plusieurs autres batailles, rencontres, prinses 
et assaulx de places et chasteaulx et forteresses qui estoient oc- 
cuppées |)ar noz anciens ennemis les Anglois; et entre autres 
places ledit suppliant print d'eschielle la place d'Ivry-le-Chasteau, 
oudit pays de Normandie, laiiuelle tenoient nos diz ennemis; 
lequel suppliant, du temps que les Bourgongnons estoient à nous 
désobéissans et tenoient le party de nos diz adversaires, fu à lever 
les sièges de Leslang et de Montlardier, et aux sièges de Besicrs 
et de Uylevet, et fut à la prinse de plusieurs chasteaulx et places 
que tenoient et occupoicnt lors les diz Bourgongnons en nostre 
pays de Languedoc ; et depuis nous a servy ou voyage de Tartas, 
et fut à la bataille ordonnée par nous en Guienne, oudit voyage 
deTartaz, et au siège de Serverete, et fut à la prinse d*une place que 
ung nommé Salnove, qui estoit Bourgongnon, tenoit. Et poursoy 
tenir en nostre service et nous servir ou fait de nos dictes guerres, 
ledit suppliant a esté prisonnier viii ou ix foiz, tant de noz diz enne- 
mis les Anglois que des diz Bourgongnons ; à loccasion desquelles 
prisons et pour soy délivrer d*icelles, lui a convenu paîer plu- 
sieurs grans sommes de deniers à lui importables, de quoy il a eu 
et enduré plusieurs nécessitez et indigences, et lui a convenu 
engaigier la plus part de sa chevance, dont il est moult apovry. 
Pendant lequel temps que ledit suppliant s*est employé en nostre 
service, il a aucune foiz tenu les champs et vescu sur iceulx, et 
pour vivre et avoir de quoy soy entretenir, il a fait et a esté à 
plusieurs courses, pilleries et prinses de places, lesquelles estoient 
en nostre obéissance à noz subgiez, et mesmement au siège de 
Montelerie et de Argenes ou pays deGevaudan, en la seneschaucée 
de Beauaiire, et print la |)lace de Rochefort oudit pays de Velay 
par eschielle; et a ledit suppliant fuit et donné à noz subgiez 
plusieurs dommaiges et pilleries, prins bestial gros et menu, 
icellui vendu, mengié butins et partie racnçonné. Et a esté en 
garnison à Rochefort, à Pézenas, à Gabrières en nostre pays de 
Languedoc, et a tenu les champs avecques plusieurs rouptiers et 
capitaines de gens d^armes, comme dudit viconte de Narbonne, 
A[maury] de Séverac, Jehan Roulet, Roudigo de Yilleandras, le 
sire de Lestrac, Giraud de la Paillcre, Jehan Valecte et plusieurs 
autres ; èsquelles garnisons et compaignies il a fait et commis 
et esté à plusieurs courses, pilleries et roberies et a couru cl 
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min», foires et marcliiei, deslroussë et ilesrobc gens 
T^lise, raarchans et autres, et toutes niauièrcs de gc.:s qu'il 
(miiait rencontrer, et iceuU racnçonnez; et aucunes ftiiz a esté 
i (irises d'aucunes [ilaces cstans en nostre obdissaiice oti il y aroil 
Dieurdre conimis et perpétré, mais cncques ne le list ne tonfenti 
fuire; el plusieurs autres crimes et déliz ce pendant et durant 
ledit temps, et depuis a cnnlinué et s'est tenu en nostre dit service. 
A roc<:asion desifuelz cas ledit suppliant doubte que on ?onUist ou 
temps avenir protéder contre lui par rigueur de justice, se nostre 
grâce et miséncordc ne lui estoient sur ce imparlies, Inimblemenl 
requérant que, acteiidu ce que (fît e&t, et les grans et continuel): 
terriccs qu'il nous a l'aiz c;i nos dictes guerres et alTuires, et aussi 
les grans raeiiçons qu'il lui a convenu paîer pour soy délivrer des 
prisiMis où il estoit, etc., et qu'il u'avoit gaiges ne bienfait de 
nous dont il se peust entretenir en nosire dit service, et qu'il ne 
tint oncques autre party que le nostre, ne [a] esté en compaignie 
ou s«rvîcc d'autre qui lonist party contraire à nous, il nous plaise 
sur ce Ini îniparlir icelles. Pourquoy nous, actendu ce que dit est, 
elc, audit suppliant, etc., avons quicté remis pardonné et aboly, 
et de nosire grâce espéciul, plaine puissance et auctorilé ruyal 
remeclons, quittons, pardonnons et abolissons par cca présentes 
les tait et cas dessusdiz avec tous autres quehconque« par lui 
commis et perpétrez durant lesdictes guerres, ik l'occasion d'icdics 
et depuis ledit temps, lesquels nous voulons icyestre tenu pour 
exprime;; sans ce qu'il soit tenu d'en Taire autre déclarai ion, avec 
toute (leine, amende et ofTeuse corporelle, criminelle et civile, 
en quoy il pounoîl, !k l'occasion des cas dessusdiz ou d'aucun 
d'euli, e&tre encouru envers nous cl jutliw, sauf et réservé toutes 
vojc» mcurdre d'agnet speusé, avoir bouté feu, violé églises el 
forcé femmes, et aussi pourieu qu'il n'ait tenu party conlrniro ï 
nous no eatéencompaignie ne service autre qui l'ail tenu, etc., etc. 
DunniJ il Bourges, au mois d'aoust, l'an de grJce mil cccc quarante 
et sept, cl de nostre ri^gne le x\\'. Ain» tigné : Par le Roy en son 
rMiseil, RoLAtiT. Viia. Contentor, J*. Ds La Garde. 
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Extraits du registre des délibérations du corps de ville de Tours pour les années 
1435-1456, et du registre des comptes, n. 26 de la même ville, concernant 
le séjour de Rodngiie de Yillandrando devant Tours. 

(Septembre 1435.) 

1. — Le xiiii* jour dudit mois de septembre ensuivant, oudit an 
(u ccccxxxv) , Jehan G odeau, lieutenant présent, se sont assemblez les 
esleuz et commis de ladicle ville, maislre Girault Bairre et Geifroy 
Gobin pour Téglise de Tours, maistre Guillaume de Neufville pour 
MH'* de monseigneur saint Martin, etc., pour délibérer quelle pro- 
vision on pourra trouver pour résister et donner provision aux 
maulx et oultrages que font de présent les gens d'armes et de trait 
estans logez près et environ ceste ville. 

Sur quoy ont délibéré qu'il est de nécessité de envoyer par 
devers le roy, pour lui remonstrer lesdiz maulx et inconveniins, 
afin que le roy y donne provision, ou autrement tout est perdu; 
et que on y envoyé un mandement biief. 

On y a esleu pour y aler frère Jehan Bereau, Jacobin du couvent 
de Tours. Et le lendemain ycelui Bereau se partit pour aler à 
Bourges, et lui furent baillées lettres closes adreçans au roy, 
unes autres à Hesseigneurs de son grant Conseil et unes autres à 
maistre Jehan Picart, avec mémoires et instructions des choses 
qu'il avoit à poursuir, etc. 

2. — Le xxiiii* jour dudit moys ensuivant, au tablier de la 
dicte ville, Jehan Godeau, lieutenant présent, se sont assemblez 
les esleuz de ladicte ville et le conmis pour les gens d'église d'icclle 
ville, etc., pour entendre le rapport dudit frère Jehan Bereau qui 
celui jour estoit arivé de son voyage de Bourges, lequel il fis! ; 
c'est assavoir qu'il avoit présentées sesdictes lettres closes tant au 
roy que autres à qui elles se adreçoient, et leur avoit dit h 
créance qui lui avoit esté chargée et baillée par mémoire, tant 
desdictes gens de Rodigucs et des maulx qu'ils faisoient, que 
du rabès de la taille. Et dit que le roy a esté très mal content et 
desplaisant de ce que lesdictz gens d'armes estoient venus loger 
près de ceste ville ; et incontiùent que le roy avoit i*eceu lesdictes 
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letties closes, il avoit ordonné incontinent faire lettres closes adre- 
rans au bastarl de Bourbon et autres, pour les faire incontinent 
deslogez, etc. 

5. — (Du chapitre Voyages) : A frère Jehan Bereau, religieux 
(lu couvent des jacobins de Tors, la somme de six livres tournois 
â U\i tauxéc et ordonnée par lesditz esleuz, presens plusieurs des 
habitans de la ville, pour un voLnge par hiy fait devers le roy à 
Bourges, porter lettres de la ville ad ce qu'il pleust au roy mander 
â Rodigue, qui estoit logé partout ycy environ, que se deslogeast ; 
et qu*il pleust au roy faire rabais à ceste éleccion de la taille qui 
à présent se y lieve, et donner ses lettres que toutes manières de 
gens y contribuent, fors seulement ceulx que le roy eu a exemptez 
par ses lettres par lesquelles ladicte taille a esté mise sus. En quoy 
ledit frère Jehan Bereau a besoigné, au regart desditz Rodigoys, 
que le roy leur a mandé par ses lettres se deslogier inconlinant. 
Quant audit rabap, il ne y a peu riens faire, mais à impetré et 
aporté mandement que toutes manières de gens contribuent à la- 
dicte taille. Ouquel volage il a esté et vacqué dix journées entières. 
Pour oecy, paie par mandement desdiz esleuz donné le xxii* jour 
de septembre l'an mil cccc xxxv, cy rendu, vj 1. 

4. (Da chapitre Despence commune) : A Estienne Bernnrt la 
somme de vint solz tournois, pour avoir faicl Teschauguete sur la 
tour feu Hugon par le temps de huyt jours que les Rodigoys es- 
toient logez en la Varenne, à ce que les portiers et autres gens 
de la ville ne feussent par eulx seurprins. Pour ce, par mandement 
desdiz esleuz et quictance donnée le i\* jour d'octobre Tan mil 
iiii* XXXV, cy rendu, xx s. 

XL 

Aeqoisîlîon pour Rodrigue de Yillandrando et en son nom d'une propriété 
•ite au Puj-la-Forge entre Cliantelle et Chnrroux. — Original en papier des 
irchivei Mtioiiaies, P 1375S cote 2489. 

[ISdécembie 1455.) 

A tous ceulx qui orront et verront ces présentes lettres,Golas Denis, 
conseillier monseigneur le duc de Ik)urbonnoys cl d*Au vergue et 
garde du seel de la chancellerie de sondit duchié de Bourbonnoys, 
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salut. Savoir faisons que par devant noslre amé et féal Jehan Sei- 
gnoret, clerc juré, notaire de la court de ladicte cli.iiicelleric et 
le nostre, auquel quant à ce nous avons commis noslre povoir du 
tout en tout, personnelmcnt establie Uuguete, Clle Jehan Tau- 
vinon, femme de Perrin Brysson, ladicte Uuguete, de l'auctorité, 
vouloir et consentement de son dit mari, parrochien de Tassât, 
laquelle de son bon gré, pure et franche voulunté, sans nulle 
contraincte, a cogncu et confessé avoir vendu, ccdé, quicté, dé- 
laissé et dès maintenant à perpétuité transporté à iioble et puis- 
sant seigneur monseigneur le conte de Ribedieu, seigneur d'Ussel, 
aceptant par frère Lyonnarlde Hons, prieur d*Ussei, à ce présent, 
stippullant et aceptant pour ledit monseigneur le conle, pour le 
pris et somme de quinze réaulz d'or de bon or et de bon poix, 
desqueulx icelle Huguete, à Tauctorité de sondit mari, s est 
tenue par contente et bien payée, et en aquictc et quicle par ces 
présentes ledit monseigneur le conte de Ribedieu, à ce aceptant 
ledit frère Lyonnart de Mons, pour lui et les siens ; c'est assavoir 
une maison , seu, peason, ort et appartenances d'icelle, assise 
ou terreux du Puy le Forge, tenant au chemin commun par le- 
quel Ten vait de Chantelle h Charroulx devers nuyt, d*une part, 
à ung chemin commun devers bise, d'autre part, au pré de 
mondit seigneur de Ribedieu qu*il a acquis de Seguin, devers 
orient, d'autre part, et à la terre de mondit seigneur le conte de 
Ribedieu devers midi, d'autre part; et tout le droit, action, pro- 
prietté et possession que ladite Huguete, à l'auctoiité que dessus, 
avoit et povoit avoir es choses par elles vendues et confinées 
comme dessus est confiné, et desquelles, à rauctoritc de sondit 
mari, s'est desmise, devestue et dessaisie, et en a vestu, saisi et 
rois en bonne possession et saisine ledit monseigneur le conte et 
les siens h perj^etuité ))nr le bail, concession et octroy de ces pré- 
sentes. Et a promis icelle venderesse, à Tauctorité, vouloir et 
consentement de son dit mwri, par le foy et screment de son corps 
et soubz ypothecque et obligacion de tous ses biens, meublez et 
inmcubloz, presens et avenir, les choses dessus dites par elles 
vendues, à l'auctorité que dessus, dépendre et garentir audit 
achapteur ou es siens les choses dessusdites envers tous et contre 
tous, en jugement et dehors, parmy ce que par mondit seigneur 
le conte ou son certain procureur pour lui poieronl les cens 
acoustumés, en descbarghant ladicte venderesse d'ores en avant. 
Et quant à ce tenir ferme et agréable d'ores en avant ladicte ven- 
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dcrcMi', h l'auclorité ijiic deiSu^, a voulu elle et les siens uslrc 
coiitmiricte et [tolliu (lie) |Hir la dite court, psr la prise, vente et 
eiplectjcion de loua Besdii bieiu, en reimiiccnt en ce f^it à 
toutes actiûMs, oiceptions, fraudes, biir.is en ce fait conlraireg. el 
mt^oieroent i droit disant générât renunciulion nuii v.iloir, se 
IVpecial nu précède- En tcsmoiiig desquelles clioses dessusdiles, 
noot, i la ivlacion itiidit jnri.'. lo scel de ladite chancL-IIei'ii' avons 
mis et apposi5 il ces présentes lettres, sauf et réservé le di'oit de 
nioiulit sci;>neur le duc et l'auttruy. Donné, tesmoingz à ce pre- 
>tfiis, Guillaume du tiinestz de Malicoriie et Jeltannin Leniere, cor- 
dunttiers, deiuuriins en Clmnouli, le quinzeycsme jour de dé- 
cembre, l'an mil quatre cens trente et ciiii). 



Conioatk» puWe entre le duc ilc UuurlKUi el Ilodriguc de Villanilraiula. pour 
riHiiU* lUIiniliie 'lu> mille livi-ut île luvcnu slitiiilvus iluiis le canlrat Hc 
■arôffe diidit Itmlriguett do Itirgucrile de Dourbon. — Originil en p^n:lie- 
niniH Artbite* Ditraniilct, P 1J0J, culu 13X0. 



(iiofit I43G.) 



A tous ceui <|ni ces présentes lettres terronl, Jelian Haliute. 

leiller etsecreliiire du roy.nostre sire, et garde du seel d'icellui 

igtieur eu la preiostë de Saint-Pierre le Mouslicr. savoir faisons 

1, pardevant Pitrrc Douel, clerc juré du roy, noslrc siiv, etc.. 

I liau H et puissant seigneur, mgr. Oliarles, duc de Bourliou- 

IdÎS el d'Auvergne, d'une part, et noble homme lloiiri^iii: di; Vil- 

idrando, coule de Uibcdieu, h son nom et prenant en main pour 

Miselle Marguerite de Dourbon, seiir naturelle de mouditsei- 

T le duc. d'autre, les diL-tes parties ont congneu et ceiiressi! 

I, comme au tmietié du mariage des dis conte de Itibedieu et 

Iguerite, œondit seigneur le duc cust donné en dot et mariage 

Hlkle Hatguetite, el par elle audit conte, lors son e>poui advc- 

ITi t leurs hoirs niMsles de>rcndens de leur dit maringe, mil livres 

■ rente en value atecques une forleresse, el fait certaines autre* 

a el convenances, bienik plnin déchirées &s lettres duilit 

ié, dcsqueiles la teneur s'ensuit : « A tous ceux qw ces pré- 

• leltm verront, etc., etc. ' ■; mondit sei^^ncur le duc aiant 



9 CM b répililiuu de l'i 



iiiipriiiii riHlcuiia, p. : 
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ferme et agréable les choses par luy promises, declairées es dictes 
lectres, pour plusieurs causes qui ad ce Font meu et meuvent, les 
promesses par luy autres fois faictes et contenues èsditcs lectres 
a approuvées, raliUBées, confermées, et encore approuve, ratiflie 
et conferme ; et pareillement ledit mgr. de Ribedieu a le contenu 
es dictes lettres, aux noms dessusdiclz, agréées, approuvées, con- 
fermées, et encor derecliief agrée, approuve et conferme. Et pour 
ce que, par lesdictes letlres, mondit seigneur le duc avoit promis 
audit Rodrigue de 1 ui faire asseoir mil livres de revenu en value, 
desquelles ne lui avoit encore fait asseoir que trois cens livres de 
rente de revenue en value, peu plus pu moins, si que lui en reste 
à asseoir sept cens livres ou environ, et avccqnes ce, car mondit 
seigneur le duc avoit volunté de mectre hors des mains dudit 
Rodrigue le chastel et terre de Chastelledon et les remectre es 
mains des seigneurs à qui ilz appartiennent de droit héritage : 
mondit seigneur, en recompensacion de ce, pour asseurance per- 
pétuel pour ledit Rodrigue et ladicte Marguerite, sa femme, et de 
leurs diz hoirs, d*icelles mil livres de rente avecqucs ladicte for- 
teresse, mondit seigneur le duc a baillé, cédé et transporté, etc., 
les forteresses et chastel lenies de Rocheffortet d*£scolle, ensemble 
la moitié de la terre de Geuzac et toutes les appartenances, etc., 
lesquelles choses de présent la dame de Ravel tient à douhaire et 
usufTruit, dont dès maintenant mondit seigneurie duc transporte 
èsditz mariez la propriété d*iceuh chasteaux et terres, et aussi 
l'usuiTruit d*icelles et de leurs dictes appartenances, pour en jouir 
incontinent après la mort de ladicte dame de Ravel, etc. Et 
oultre plus, pour ce que ladicte danie de Ravel tient à douhaire et 
à sa vie lesdilz chastcaulet (erre de Roclieffort, Escolle et moitié 
de Geuzac, mondit seigneurie duc récompensera bien etdehunicnt 
lesditz mariez, durant ledit viage et usufTruit, de la ^omme que 
encor leur reste à assigner ; et pour ce baille et délivre à iceulx 
mariez la somme de sept cens livi'es tournois de annuelle revenue : 
c'est assavoir, sur la recopie de Ghantelle, deux cens trente et 
trois livres six sols huit deniers tournois ; sur la recopie de Murac, 
autres deux cens trente trois livres six solz huit deniers tournois ; 
et sur la recopie d'Eriçon, autres deux cens trente trois livres six 
solz huit deniers, etc. Et ont promis et promeclent les dessus 
dictz seigneurs et chacun d*euU, en tant que à chacun d'eulx tou- 
che et appartient, c*cst assavoir monseigneur le conte de Ribedieu 
prenant en main que dessus, par leur foy pour ce donnée corpo- 
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rdlemenl va la main dudit juré et sur l'ipotlièque el obligacion 
do tous leurs bîeiis, etc., que coolre les choses dessusdictes ne 
aucunes iVicelles jumaîs ilx ne viundroni, etc. Eu lesmotng de 
ce, iious, gurdc dessusdîct, etc., avons mis et apposé le seel de 
Udicte prevosté à ces présentes lectres. Donné, tesmoiugs ad ce 
(irescns, re>]uis el appeliez par icellui jiiri.' notaire, messcigiicurs 
Jac4)ues de Vclly, llobinct d'Estampes, chevatiei's; GuJdol Benedic, 
ucuier, el niessîre Pierre de Thouiou, chevalier, seigneur de 
Geuac; le jeudi, deutiesme jour du mois d'aoust, l'an de grâce 
niil i|uaire C£us Ircule six. Siijné Oouet. 



XLII 

it pjr le iluc do BourLan au {irolit do Aoitrigue de VilbnJrsnitu 
de milli! livm qu'il lui ilonil tant puur rûviculioadeCliarliou, 
<poar lnré|MtalKmi bilci à celle plicc limi qu'au chilrau do cyiHdnn. 
iati eu iiarchcmia, aiu Arcliitcs iialinnnlcs, I' 1375, cuLv HIT. 
(S aoAl I43<1.) 

Ut duc de Bourbonnois et d'Auver^iu^, conte de Clermont 
I Fonrez et seigneur de Beaujcu , p r el tliaraberier de 
, à noslre anié cl féai conseiller ot gouverneur général de 
BOt finanoi^s, Loys de Segrje, salut. Nouj sommes lenu à noslre 
%rig cbier et ft^ai ami Ilodri^o de V ilbnilrando. conle de Itibedieux, 
eu la somme de scpl cens livres tournois que promis et accordé 
lui a>on«, tant pour le fait et délivrance de CItarlicu et les rcpa- 
nàoas qu'il y a faîcles, comme pour une bombarde et certains 
engins volans qu'il a fait l'aire pour In garde de la place dudil 
Charlieu, les<{uelles bombarde et engins volans seront el demou- 
reronl à nous poar en faire noslre plaisir, combien que ladiulc 
bombarde ne soit pas encore par[iai^e devers le raestre qui l'a 
faicJe, mais nous la ferons parpaier; et en oultre deui cens 
ruyauli ou escus d'or que le prieur dudîl lieu de Cltarlieu u 
paie ou doit paicr audit Itodrigo par noslre ordonnance, [wur l;i 
dolirrdncc el rt^pnraciou dudit Cbarlieu. El d'autre part tui som 
mes tenu en la somme do trois cens livres tournois, pour causcdc 
Il delÎTraiice de la place de Chastelleilon et des reparacions qu'il 
DS, en onllri' trois cens saluz que les seigneur cl dame 
[ Iku de Clia!tcllc4lon lui eut paie ou doivent paicr pour 
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ceslc cause. Lesquelles deux parties par nous deuet audit Rodigo 
font, en somme toute, la somme de mille livres tournois, laquelle 
lui voulons esire payée le plus (ost que faire se pourra. Si voulons 
et vous mandons que par cellui ou ceulx de noz trésoriers et 
receveurs de noz finances ordinaii es ou extraordinaires que vous 
adviserez pour le mieulx, vous faictes payer et délivrer audit 
Rodrigo ladicle somme de mille livres tournois, laquelle sera 
allouée es comptes et rabatue de la recepte de cellui ou de ceulx 
desdils receveurs qui payé raiu*a per noz amez et féaulx gens de 
noz comptes, ausquielx nous mandons que ainsi le facent par 
rapportant ces présentes et quictance souHisant dudit Rodiigo. 
Donné en noslre ville de Holins, soubz noslre seel, le iij^ jour 
d*aoust, Tan de grâce mil iiij^ trente et six. 
Par monseigneur le duc, Debàr. 



XLIll 

KépartitioD d'indemnités aux magistrats des communes du Bas-Languedoc pour 
leur participation aux travaux des États tenus à Béliers pour Toler l'aide 
dont les fonds devaient servir à débarrasser la province de la présence de 
Rodrigue de Villandrando. — Original en parchemin de la Bibl. nationale, 
Ns. fr. 26062, n. 3054. 

(Événements de novembre 1436.) 

liCS commissaires ordonnez de p ir le roy noslre sire ou diocèse 
de Nysmes à imposer, asseoir et mectre sus les liabitans d*icelui 
et des lieux de l'arceveschié d'Arles estans ou royaume la somme 
de ix^ Ivj 1. V s. V d. tour, pour leur coUe et porcion de laide ou 
subside octroiez par les gens du commun estât du pays de Lan- 
guedoc, à Tasemblée des gens des trois Estaz dudit païs faide et 
tenue â Bcziers, ou mois de novembre derrenieremcnt passé, pour 
résister à la venue d*un nommé Rodigo et autres routiers, les- 
quels, contre le vouloir du roy, n'agaires se sont essayez entrer 
oudit païs pour grever, robcr et piller les subgiez et habitans du- 
dit pais; aussi les sommes neccessaires pour paîer et contenter 
les frais, missions et despens faiz et soustenuz par les communes 
dudit diocèse, tant en ambassades à l'occasion dessus dicte faic- 
tes, salaires de nosdiz commissaires, receveur, notaire et autres 
adjoinctz avec nous à faire ladicle assiete, comme en plusieurs 
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iges, messageries et autres nffaîres loucbans ledit DÏde : à 

inorablc liuinme et saigc, Jeiiun itTslara^JC^, trf sorter ilo Nyiitiies 

d receveur particulier iluditaidc audit diocèse, Balut. Comme pur 

l'adm et meure délibération eite sur ce itvec mai^lres Anllioine 

luulal et Jeliiin Guairet, licencié en lois, et Hugues Cliabault, 

'gois diidit lieu de Nysmes, esleuz et nonimex de la part des 

s communes pour ustrc préïens à faire ladicle assietc, veues 

lieremenl par nous et diligemment examinez et calculez, 

les dessusnommez , les parties des dcspeiices â nous 

âbées, et par lesdits commissaires à l'oec.ision dessus dicte faic- 

lesquellcs pour cause de brie fté, attendu leur prolixité, avons 

tbmis insérer, mais ont demeurez par devers nous; pour la 

dessus dite nous avons lamé et par ces présentes tauxuns 

consuls, sindics et conseillers procureurs desdites villes dudit 

diocèse aceoustumcz sur cfi eslre appelez, c\ api'ès dessoubs 

:. la somme de quatii: cens quatre tÎds livres viij s. v 

I. par la manière qui s'ensuit : u'est assavoir aux consuls de 

'V^ 1. liiij s. V d. t.; aux consuls d'Alés, lixvj I, lix 

,i aut couseilliers de Sommières, il I. i s. t.; aux sindics de 

X s. t.; aux procureurs d'AnUuse, Ij 1. 1 s. t.; 

Il» aiiidics de Salves, xixvij I. ij s. vj d. t.; aux eunsuls du Vi- 

gan, iixv 1. ij s. vj d. t.; aux sindics de Har.«il barbues, xîiij I. 

sindics d'Amargues, xij 1. vs. t. Lesquelles sommes 

.iculières, monlaas ])our tout à ladite somme de iiij° iiij" 1. viij 

d. t., vous mandons des deniers de vostro dicte rccepte ordon- 

el imposée pour contenter, paicr et satisfaire IcsdiLt l'raii. 

is et despcna. paiei, baillez et délivrez aux dessus nommez 

I, sîmlics, conseillers et procureurs, par la maniiïre dessus 

en rapporliint ces présentes et reeongnoissaiice suf- 

des dessus nommai, comme k chacun peut touclier, ladicte 

le de iiij* iiij' I. viij s. v d. I. sera allouée en voz comptes 

de vostre receptc imposée pour les diz frais et despcns 

lier par ceuli à qui il apparlendra. sans contredit ou difficulté 

I. Donné h Nysmcs, le premier jour de décembre, l'an mil 

cens trente et sii. D'une autre main : Aci J. H. f.t Co. 

^Ainsilauié par les<lix coinmissaims, Rousseav. 
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XLIV-XLV 

Quittance d'une allocation particulière faite sur les fonds Totés par la même 
assemblée de Béziers. — Original en parchemin de la Bibliothèque nitio* 
nale, Manuscrits fr. Pièceg originalei^ vol. &99, f. 30. 

(ÉTÔncments de noTcmbre 1436.) 

En la présence de moy, Guillaume Faverot, notaire et secrétaire 
du roy nostre sire, fut présent en sa personne messire Jehan de 
Caramaing, cheyalier, seigneur de Noail les, lequel congneu et con- 
fessa avoir eu et receu de mai:>tre Bernard Durban, receveur 
général de Toctroy faict par aucuns gens des troys Estas des 
troys seneschaucées de Tholosc, Carcassonne et Beaucaire, à l'as- 
semblée faicte à Besiers, ou moys de novembre derrenièrement 
passé, montant à lu somme de neuf mille sept cens cinquante 
livres tournois, pour obvier, donner provision et résister à certain 
gi ant nombre de gens d'armes et de traict, dont estoil chicf et 
capitaine Rodrigo de Villandrat, Icsquelz estoicnt venus devant la 
ville d*Alby et ou pays d*Albigoys en entencion et propoz, ainsi 
que on en estoit informé, de venir, passer et chevaucher le long et 
travers du pays de Languedoc, qui cusl esté la destruction etgast 
dudit pays de Languedoc, et dont innumérables maulx,dommaigcs 
et autres inconvénicns irréparables s'en feussent ensuiz : c'est 
assavoir la somme de doux cens vingt et cinq Kvres tournois pour 
la valeur de troys cens motons d'or à luy ordonné par révérend 
père en Dieu mgr. Tévesque et duc de Laon, per de France, 
président de la chambre des comptes du roy nostre dit seigneur 
et général conseiller par luy ordonné sur le fait et gouvernement 
de toutes ses finances ou ditpays de Languedoc; pour le recompenser, 
deffrayer et satisfaire des paines, travaulz et despcns par luy faiz, 
tant pour venir à la dicte assemblée comme autrement, pour la 
cause dessusdicte. De laquelle somme de ij<^ xxv 1. t. il se tint 
pour content et bien payé, et ledit receveur et tous autres à qui 
quictance eu doyl et puet apparie ir, en quicta et quicte par ces 
présentes. Tesmoing mon seing manuel cy mis, le sixiesme jour 
d'avril, l'an mil cccc trente et sept*. 
Signé, G. Faverot. 

' D'autres quittances de mémo formule oui clé données dans le courant du 
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Délibérationt à rb6lel de Yille de Béziers pour mettre la ville en état de défense 
contre Rodrigue et ses routiers. — Imprimé dans le Bulletin de la Société 
archéologique de Béziert (1837), p. 311, d'après le registre original des 
Archives de la ville. 

(17-22 décembre 143G.) 

Anno nativitatis Christi millesimo quadringeiilesimo tricesimo 
sexto, illustrissimo principe domino Carolc, dei gratia rege Fran- 
corum, régnante, die lune intitulata xvij mensis decembris, Lono- 
rabiies vin magisler Johannes de Zoro, noturius rcgius, Jacobus 
Laurentii macellalor, Johannes Romani laborator et Joiiannes Roderii 
{lellissarius, consules ville Biterris, présentes, pro se et nobili 
viro Johanne Fabri, burgensi, eorum socio coconsule absente, 
tenuerunt eorum consilium, voce tubs précédente, ut moris est, 
proclaroatum, coram honorabilibus viris domino BeriiarJo Agelli, 
locum tencnte domini vicarii regii et d. Petro Simonis in legibus 
liceuliato, vicario lemporali d. Biteirensis episcopi, et cum do- 
minis consiliariis infra scriptis : super eo quod fama puUica 
convolât quod Rodigo, rottrius, descendit in picsenti patria euro 
roaximo cxercitu gentium armatorum, roteriorum. 

Et primo magne circunispectionis vir dominus Ramundus Ru- 
bey, doctor in legibus, dixit quod villa presens se habct magis 
cuslodire quam aliqua alia villa lingue occitane, et minus custo- 
ditur ; et ideo debemus facere bonam diligentiam in custodiendo 
villam et nos, et opporthet necessario quod in hiis ûat bona dili- 

mois de décembre 1436, par Guillaume de Clermont, seigneur do Nebouzan ; 
Odart de Bar, seigneur de Campcndu; Philippe de Lcvis. soigneur de Mirc- 
poii : Jean Bertrand de NontauU, seigneur de llaulcrive ; Louis Miirécbal, sei- 
gneur d*Épinac, conseiller et cbainbcUau du duc do lîourbon ; Raymond de 
Villar, sénéchal de Dcaucaire. L*allocation de Louis Maréchal est motivée 
c pour sa peine d'cstre venu à ra^^enibléc dudit Ueziers pour exposer cer- 
taines choses concernant le bien et utilité du pays, comme pour cslrcallé du 
mandement des Estaz avec aucuns seigneurs du p;iys vers leilit Rodigo, pour 
traicter avec lui »; et l'allocation du sénéchul de Ûe.iucaire, « ù cause d'aucun 
nombre de gens d'anues assemblez et mis sus, |K)ur ré.<i$ter audit Rodygo 
et autres de sa coropaignic, s'ilz feus'ent descendus au bas pays de Lan- 
guedoc. » Manuscrits de la Biblioth. nat. Collection de Ixinguedoc, t. 100, 
fol. iW, 170, 171, 172; Clairambault, \o\. 172 et 181. 
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gentia. bixilque quod babeanlur quiiiqiiagiiita aul scxaginla boni 

bomines ville et deputentur, qui habeant videre qualiter meliori 

modo nos [ossumus custodire nocle et die, et quod deputentur 

boni horoiues ioco iliorum qui non faciunt eorum diligeniiani in 

custodiendo portalia, ut dicta porlalia bene cus|oJiantur et villa ; 

et quod incontinenti post prandium vocentur et venianl in presenli 

domo communi duo pro scala , qui babeant tractirc de dicta cus- 

todia cum dominis con^nUbus ; et etiam quod deputclur unus 

bonus capitaneus, qui timeatur per gentes, pro facieudis cxitibus 

juxta mandata domini sencscalli et domini vicarii curie régie; et 

eligatur unus capitancus et satisfiat sibide ejus labore; et quod 

domini consules faciant taliter cum domino Biterrensi episcopo et 

dd. de capitule quod eclesia sancti Nazarii bene custodialur, et 

quod bona hora pulsetur pro sinibalo Ave Maria, et etiam tuba 

domus communis, ad fines ut portalia de vespere bona bora clau- 

dantur, et sit dies clara de mane quando aperientur ; et etiam dd. 

consules fieri faciant badum supra ecclesia sancti Nazarii; et 

itli duo pro scala cum dd. consulibus avisent que erunt ûenda circa 

custodiam presentis ville; et quod portalia occupata del Gua^ S> 

rorum minoretarum eidel Gua^ claudantur et non aperiantur [iiisi] 

de permissione dicti capitauey. 

Dixit de Aymerico fiarbati, ibidem presenti, roguans ipsum 
quod recipiat penam capitaney, et quod satisfiat sibi débite, et 
quod de restis levariorum satisfiat sibi, et quod ad levariorum 
diclas restas deputentur duo boni bomines. 

Dominus Steplianus Yasserie dixit quod nos custodiamus bene, 
sicut d. doctor dixit, et quod detur bona provisio in custodiendo, 
et quod d. Aymericus Barbati, presens, recipiat bonus hujuscapi- 
taneatus, et quod dd. consules cum duobus deputatis pro qua- 
libet scala faciant eorum dilligentiam ad dandum remedium super 
custodia presentis ville; et quod quolibet vespere visitentur hosta- 
larie, ad finem ut sciatur qui erunt illi cubantes in eisdem. Est 
opinionis d. doctoris. 

Aymericus Barbati dixit ut dominus doctor. — Johannes 
Duchesne idem. — Johannes de Foliocorde id. — Pelrus An- 
drée id. 

Petrus Podii dixit idem, et quod molendina custodiantur ; et 
quod dd. de capitule habeant custodire molendina sancti Pelri. 

Johannes Guillelmi dixit ut d. doctor. — Pelrus Navassii id. 
-^ Bernardus Lagiereti id. — Bernadus Lauri id. — Petrus Gua- 
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plii iJ. — Mflg. HerlrnnJus Cnmpaiihani IJ. — Mag. Pclnis 

Uicti iJ., et quod eirant a TÎlb prosenli vagabutiili. 

(llag. Jacobiis Coflslaiilmi ilixit ut d. doctor. — Mag. Johanncs 

li id. — Aniulphus du Tumplo iJ. — Bcniardiis Raynauili 

-BeiiedictusVitc iJ.,et quod servieiHes vi^ilentqualibet nocle 

ut |ue aJ inediam noctcm et cliam de mauc divideiido iiitcr se. 

Nag. Petrits Doyaiii idem ul d. doclor. — Pelrus Gironc id. — 
klhoiiiiis GiialifiTii id. — Hugo de Plaiiis id. — Pontiiis Besse 

- Anthoiiius Boqiii id. — GuilKlmus Bruni id. — Joli, Ke- 
bnhali id. — Raniuridus Magisli i id. — Becnardus Martini iil. 
hjacobus Berliiiliani id. — Gabriel Cornuoyolis id. — Ramundus 

renctiie id. — GuilUtmus Biuni id. — Uartliolomeus Assasii 
t — Johannes Regîsii id. — Jobaiines Assios id. — Ranmiidus 
ïcibnclii id. — Jaliannes Aysselinl id, — Ruinuiidus An|ue)'i 

- Jacoliuj Auilraiidi id. — Bernardus Boijue id. — Giiilli'l- 
s Barroti id. — Poncius Sabbalcjii id. — Pelni» Peyiosii id. 

^ Gabriel Aiigeli id. — Jobannçs Stephani id. — Nicholaus Sur- 
vienlis id. — Pilriis Montas id. — Bernardus Portails id. — 
Joluinnu-s lleyrjrdi id. — Johnniies Patbar.li id. 
Quo quidem précédente coiisilio tenlo, dicti dd. consulcs siip- 
nruiil dîclis dd. lociim leiieiUi dicti d. vicarii regii et vica- 
b lemporjli dicti d. Ililerrciisis episcopi. ibidem more majorum 
I tribunali sedenlibns, ipsosque instanter requisiveriml ut 
Bienlur reei(wre junraenlum a diclo Aymerico Barliali, in ca- 
laneuin pro custodia preseiuis ville noviter cleclo, iu talibus 
slari consuctiim. 
Kl ibidem d. Aymericns Rarbali, in ca])t'flueiim pro cu^toilin 
Kiilis ville noviter etectns. de mandalo diclorum dominonim 
D teiienlis et vicarii temporalis dicù d. Biterrensis ept^copi 
misit et jiiravit super sacrosanctis Pei evangeliiit coram ipso 
HÎlis, cum uinbaltus manibus îpoute taclis. sese benc et Gde- 
rhabitiirum in custodia presentis ville et aliter, prout lacîus 
Kinslrumenlo per me. notarinm et seriplorem presentis do- 
■ cominunis. in notam reeeplo. anno et die predicti»i, conti- 
nr. 

Ulttmate supradictus d. doclor requîsivit dictos dd. consules 
quod raeiattl Hrri bonas cicubias in Testivitatibus do proximo 
itnieutibuH, quia periculum est de ipsis roleriis. quin villa isla 
^ «fiatur; et etiim rvquîsit d. Ayrnericum Riirbati. capitancum, 
ni fic-rel bonom diligculiam in cusiotlia presentis ville. 
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Die xxij. ejusdem mensis decembris, etc., ultimate teoto oon- 
silio, supradictus dominus Ramundus Rubcy, -doctor, requisivit 
ibidem supradictum Aymericum Barbati, capitaneum, et dictos 
dd. coiisulcs, ibidem présentes, quod fatiant custodire villam 
presentem Biterris in festivilalibus nativiintis Domini de proximo 
Tcnientibus, propter ipsos roteiios qui desccnderunt in presen- 
tibus parlibus, quia forte, quia invident viilam presentim, pos- 
scnt retroscedere et e(|uitare in una noctc xv aut xvj Icucas, sub 
gpe ipsam villam habendi^ 

Et ibidem etiam dicti domini quatuor consules requisiverunt 
dictum capitancum, presentem, ut faciat pnrvigili cura custodiam 
bonam nocte atque die, in presencia omnium dd. consiliarionim. 



XLVII 

Ordonnancement par Charles VII d'une somme de trois cents livres au profit de 
Jean de Loupiac, capitaine de Cabri ères, pour sa dépense en défendant cette 
place contre Rodrigue de Villandrando. — Original du Cabinet des tiircs, 
dossier Jjoupiac. Communication de M. de Beaucourt. 

(2 janvier 143 ?.) 



Charles, par la grâce de dieu ro; de France, à nostre amé et 
féal conseiller et président de noz comptes Téve^que de Laon, 
générai conseiller sur le fait et gouvernement de noz finances es 
pais de Languedoc et duchié de Guyenne, salut et dilection. Nous 
voulons et vous mandons que par nostre amé et féal conseiller, 
maistre ifacé Héron, trésorier général dudit païs, vous, des de- 
niers de sa recepte, faites paier, bailler et délivrer à uoslre amé et 
féal conseiller et chambellan Jehan de Lopiac, cappitaine de Ca- 
brières en nostre dit pais de Languedoc, la somme de trois cens 
livres tournois, laquelle somme lui avons donnée et donnons par 
CCS présentes, tant pour cause des bons et agréables services qu*il 
nous a faiz le temps passé ou fait de noz guerres, fait chacun jour 
et espérons que encore face le temps à venir, comme pour le re- 
compenser des fraiz, missions et despens que lui a convenu faire 
à Tentretenement de huit vint hommes d*armes et xv hommes de 
trait qu'il a tenuz i ses despens, par Tespace de deux mois et demi, 
pour la garde de nostre dit chaslel de Gabrières, à rencontre de 
Rodigo et autres roctiers qui nagaircs estoient es marches de par 
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de là, qui de jour eu jour s'elforçoîent secrètement de prandre la- 
dicte place. Et par rapportant ces présentes avecques quictance 
dudit Lopiac, nous voulons ladite somme de iij*^ livres tournois 
estre allouée es comptes et rabatue de la recepte dudit trésorier gé- 
néral par noi amez et féaulx gens de noz comptes, sans contredit 
ou diiliculté; non obstant quelzconqiies dons par nous à lui au- 
tresfoiz iaiz non exprimez en ces présentes, et autres ordonnances, 
mandemens, restrinclions ou defTenses à ce contraires. Donné à 
Vienne, le xx* jour de janvier, l'an dcgrâcemil cccc trente et six et 
de nostre règne le quinziesme, soubz uostrc seel ordonne en Tab- 
sence du grant. 
Par le Roy, les sires de Bueil et de Chaumont, présens. 



XLVIII 

EitrtiU da registre des délibérations du corps de rillc de Tours pour lesannées 
1435^137, et du registre des comptes n. 26 de h même tïHc, concernant 
rintcnrention de la reine et de la daupliinc pour empêcher Rodrigue de 
Yillandrando d'amener de nouveau ses compagnies en Touraine. 

(Arril 1437.) 

1. Le X* jour d'avril après Pasques, Tan mil iiii*^ xxxvii, ou 
cliappitre de l'abbaye de Saint-Jullien, mons. de Tucé, bailli de 
Touraine, se sont assemblez mons. le juge et le lieutenant, révé- 
rend père en Dieu mons. l'abbé de Snint-Jullien, le sire de Maillé, 
etc., etc., pour délibérer sur ce que par mondit seigneur de If aillé 
a esté dit à ladicte assemblée que, en parlant comme amy de la- 
dicte ville, considérant le plaisir que la royne et madame la dau- 
pliioe ont nagueres fait à cesle ville et au païs d'environ de res- 
cripre lettres closes à Rodigues, cappitaine de gens d'armes, de 
présent logé à La Chastre en Berry à très grant comjMiignie de gens 
d*annes et de trait, qui, comme l'en disoit communément, vou- 
loient tirer en ce pais pour y logez, tirassent autre par par deçi 
et ne venissent logez en ce pais; lequel Rodigues a fait response 
par lettres closes qu'il a escriptes à la royne et à madame la dau- 
phioe, et lesquelles lettres ledit mons. de Maillé dit avoir veues, 
que pour l'onneur de la royne et de ma dicte dame la dauphine, 
et aussi pour l'onneur de mons. le dauphin, auquel il se tient fort 
obUgé| il ne ceulx de sa compaignie ne vendroient point logez en 
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ce pais : il conseîlloit que a la royne fost fait anemi don et pré- 
sent de fiTres pour festofer le roj de SectUe, son bire^ et antres 
setgneors qoi brief deroient Tenir en oeste nlle*. 

2. A Philipot Bigot, cbeTaochenr de rescuirie du roj nosire 
^re, la somme ite x 1. 1. pour nng Toiage par lui £ût à cheial de 
C6ste tille à La Chastre en Berrj, durant le mois d'aTril dene- 
nier passé, porter lettres closes de la rojne et de madame ladanl- 
phine en iâfeur des habitans de ceste Tille et du pais d'environ ; 
[lesquelles] rescriproient à Rodignes, cappitaine de gens d*armes 
et de tnict, loge à grant compaignie de gens audit lieu de La 
Chostre, et lequel, comme il estoit tout notoire en œste Tille, 
▼ouloit Tenir loger en ce pa!s ; par lesquelles lettres la royne et 
madame la daulphine recomroandoient fort ce pais audit Rodi- 
gues, en lui priant qu'il n*y renist point loger lui ne ses gens. Et 
lequel chcyauclienr, après son retour, a dit qu'il a esté audit lieu 
de La Chastre où il a trouvé de quatre à cinq mile de gens dudit 
Rodigues logez euh et leurs chcvaulx; et quant il arriva audit 
lieu, ledit Rodigues n'y esloit pas , et il lui fut dit par son lieu- 
tenant qu'il n'atendoit [que] l'eure que icelui Rodigues devoit Te- 
nir à la compaignie. Et pour ce, ledit chevaucheur a tendit et fut 
trois jours après, avant que ledit Rodigues arrivast; et si to^t qu'il 
feut arrivé, ledit chevaucheur lui présenta lesdictes lettres; et 
après ce qu'il les eust leues, dist de Louche qu'il obéiroit 
ansdittes lettres et que pour Tonneur et révérence de la royne 
et de madame la daulphine, et aussi en faveur de mons. le daul- 
phin, duquel il disoit eslre serviteur et obligé à lui, il ne vendroit 
point loger ou pais de Touraine, combien qu'il eust emprins de 
passer par ledit pais pour aler au Toiage qu'il avoit entencion de 
faire ; et non obstant, a rescript à la royne et à madame la daul- 
phine res|X)ncc par lettres closes qu'il a escriptes du contenu en 
ce qu'elles lui avoient escript ; laquelle responce, ainsi que mons. 
de Maillé, qui dit avoir voues lesdiltes lettres, nous a dit, oonte- 
noient entre autres choses que icellui Rodigues ne vendra point 
loger en ce pais. Ou quel voiage faisant ledit chevaucheur a vaqué 
dix jours entiers; et avant son parlement mess, les esleuz ap- 
pointèrent lui, pour faire le dit voyage à ses perilz et fortunes, 

* Suit une longue délibération qui est remise au lendemain et d«mt la con- 
clusion fut qu*on octruyerait à la reine, pour la réception qoi se préparait, doute 
YCflui de lait, vingt cinq moulons» deux cents poulets et TÎngt cinq chiponigrai. 
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jour, (jui est pour les diclcs dh journûes la somme di' 
à lui paièc par mandement desdiz esl<<uz et quittança 
Sur ce ilounûe le iiij< joiirdo may, l'an milccccxxxTÎj. 

Andil riitlipot Bigot, chcvaucheur de l'cscuîrie du roy iioslrc 
sm, la somme de cenl solz tournois pour ung voyage par lui nn- 
tiaîreï fait durant ce présent mois, pour csirc aie de cesle ville de 
Tura ù CliasiiHon sur Aindre [lurler lettres closes que la royne, 
lalre souveraine dame, et madame la daulpliiue, rescripvoieiit i. 
ligues et au bastait de Bourbon, lesqueh s'estoieut aprouchez 
iieu de LaCliatreeu Berrj', où ilz estoient logez, ctestoientve- 
logez à grant conipaignîe de gens d'armes et do Irait audit 
lieu de Chastillo:i sur Aindre ; el, comme il estoit tout notoire en 
c«ste ville, au jour que le clievaucheur se paitit pour fuire ledit 
voyage, If-sdi/ Rodigues et iHskirt de Bourhou et leurs dictes gens 
vouloieiit veuir logez près de ceste dicte \ille, non obstaiit la pro- 
niefise par Kvant fuiclc à la royneot à madame la dnulphiue, euk 
estana logfiz nu dit lieu de La Châtre, du non venir logez en ce 
)-Bi«; Gt lesqurllcs lettres closes lu royne et madame la daulphino 
en faveur de ceslc dicta ville et du pais d'environ escrîvoicnt 
audit IlodigUirs et au bastart do Bourbon que, en tenant la pro- 
tncsM que ledit Bodigues leur avolt nugairi's faicte par ces let- 
Ires closes, qu'il leur avoit escriplcs de non venir logez eu eu 
piis, qu'ilz n'y voulsisseut aucunement logez, en leur recomman- 
tlint fort ledit paîs. Et lequel clievaucheur. [icur faire ledit vo- 
yage se parti de ceste dicle ville le xv° jour de ce présent mois, et 
arriva le xx* jour de ce dit présent mois, qui sont cinq jours en- 
I. Et après sou dit retour, a rapporté qu'il a esli^ audit lieu 
iGbastillon sur Aiudrc où a trouvé logé ledit bastart de Bour- 
lo lieutenant dudil Bodigues et 1res grunt compaignie do 
gensd'amies et de trait, et n'y csloit pas en perioiuie ledit Bodi- 
gues, et n'y avoit ipiu son dit lieutenant. Auqutl bastani de Bour- 
bon et lieutenant de Bodigues ledit chcvaudieur avoit présenté 
le^ictea lettres closes, et avant qu'il ait peu avoir rcs|>once, a sé- 
journé audit lieu de Cbastillon on attendant ledit Bodigues, qui 
cliacun juur deioit venir, comme on disoit, par ung jour, et n'y 
est point venu ledit Bodigues. Laquelle rcsponce ledit baslart du 
Bourton et lieutenant de Kodîgues oui faicte de bouclie audit 
chuvauctieur tjue, pour l'onncur et révérence de la royne ol 
du madame la daulptiiue, et aussi en entretenant la promesse dudit 
Bodigues, ilz ne i« ap|irouclii'roîcnt point jdus pris tie ce&te ville 
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((u'ilz cstoieiit, aiiisois se esloigncroicnt, et brief ; ci de ce oui 
escript letlres closes à la royue contenans ce que le dit clievau- 
cheur a rapporté de bouche, ainsi qu'il a esté dit à messieurs les 
esleuz par mons. de Maillé, qui dit avoir veues lesdictes lettres. 
Et de présent se sont esloignez lesdiz gens d'armes et s*en sont 
alez logez au bourc de Déoulx. Pour chacun desquelz jours lesdiz 
esleuz ont composé audit chevauchcur, qui a fait ledit voyage à 
ses périlz et fortunes, pour chacun jour, à la somme de xx s. t. 
qui est, pour lesdictes cinq journées, ladicte somme de c s. t. à lui 
paice par mandement desdiz esleuz et quictance sur ce donnez, le 
xxv^ jour de may. Tan mil ccccxxxvij. 



XLIX 



Cbapilre de la chronique inédite de Perccval de Ca^iny, inlilulé Comment le 
rtnfchatta Hodiguei, — Hs. n** 48 de Duchesne (fol. 104) à la BiblioUièquc 
nttiooalc. Copie moderne, très-fautive, seul texte connu de ce document. 

(Juin 1437.) 



Eu icclui an mcccc xxxvii, le viij« jour du mois [de may] *, leroy 
et mons. le duulphin, acompaigniez de messire Charles d*Anjou, 
du comte de Perdriac et de plusieurs autres clievalicrs et escuyers 
et autres gens de guerre, au i*etour de son voyage de Languedoc 
où il avoit séjourné tout Tivcr, pour les graves complaintes qui 
là lui cstoient venues d*ung capitaine de gens d*armes nommé 
Rodigues, du païs d'Espaigne, lequel avoit de nouvel espousé la 
seur bastardc de mons. de Bourbon, lequel de Bourbon n'estoit 
pas alors fort en grâce devers le roy pour aucunes aliances, de 
quoy le roy se doubtoit, estre faites entre le roy de Cecilleet le duc 
de Bourbon : après le mariage du filz dudit roy de Cécile et de la 
iille dudit de Bourbon *, ilz se assemblèrent à Angers, et là, 
à une journée mandèrent le duc d*Alençon. Et leur conseil passé, 
tous les trois seigneurs ensemble alèrent en Bretaigne devers le 
duc : de quoy le roy fut très mal content. Et quant ilz furent re- 
tournez de Bretaigne, le duc d*Alençon retourna en sa ville de 
Cbasteaugontier, et les diz de Cecille et de Bourbon cuidèrcnt alcr 

' Restitution commandée par la fin du rccit, où cette date est répétée. 
< Le 2 aTril 14Ô7. 



DE VILLANORA.NOO. 201 

devers le roy en la ville de Bourges ^ où il estoil de retour de 
soadit voyage, qui leur feist sçavoir qu*il ue les vouloit point 
Yeoir. Et fut plus de deux mois avant qu*il vousist veoir le roy 
de Cecille; lequel mist toutes les paines qu*il pocult, quand il 
se trouva devers le roy, de y faire venir ledit de Bourbon ; mes 
ce fut pour néant, quar le roy ne le vouloit veoir ne ouyr parler 
de lui, pour le despit qu*il avoit des grans plaintes et pilleries que 
kdit Rodigues, acompaignié de deux mille combatans tclz quelz, 
fesoieQt au paîs du roy par le port dudit de Bourbon. Et ou cou- 
contempt de ce, le roy acompaignié des seigneurs, comme dessus 
est dit, et avecques eux plus de v cens escuiers et chevaliers et 
un mille hommes de traict, print son chemin à passer par le 
pais de Bourbonnois, auquel furent faiz moult de dommaiges et 
pilleries ; puis passa oultre et s*en ala droict à Saint-Fleur ', cui- 
dant trouver ledit Rodigues pour destrousser luy et sa conipai- 
goie *. Et quant il sceut la venue du roy, il s*eslongna le plus 
^'il poeuit. Le roy moult indigné le poursuit et, ledict viij*' jour 
de may, arriva en la ville de Sainct-Poursaint ^, et d*illecques 
cbassa ledit Rodigues jusquesà la ville de Rouenne sus la rivière 
deRosne': auquel lieu ledit Rodigues passa la dicte rivière et 
^tra en l'Empire ; et le roy retourna à Bourges. 



' Ce aéjoar à Bourges se place après la chasse donnée à Ilodrigue. 

' L'itinéraire du roi est interverti. Il n'entra en Bourbonnais qu'après avoir 
V^i\é l'Auvergne. 

' L'auteur, interprétant mal ses souvenirs, croyait que les compagnies de 
nodrigoe occapaient déjà le Bourbonnais lorsque le roi entra dans cette pro- 
*nce; mais le récit plus exact de Berri, récit confirmé par les pièces qui 
F^'Ment, établit que Rodrigue atteignit le Bourbonnais venant d'Angers en 
o>te temps que le roi y entra venant d'Auvergne. 

* La date du 8 mai pour l'arrivée à St-Pourçain e^t une erreur manifostc. 
X. Tallet de Yirivillc a constaté que le 8 mai le roi n'étnil encore qu'à NiUiau 
^ RMergue. HUtoire de Charles VU, t. Il, p. 370, note S. 

* Erreur géographique d'un suidai qui n'avait combattu que dans les pro* 
^aces du nord et de l'ouest. 
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AtlesUilion donnée par plusieurs grands seigneurs commis à b défense de la 
Basse-Âuvergne, de ce qu'une partie de Taide payée pour ramélioration de la 
nivigalion de rAllier avail clé dépensée en frais pour conclure une alliance 
défensive des trois pays de Basse-Au vergue, Velay et Gévaudan contre les com- 
pagnies de Rodrigue. — Original en parchemin dans le ms. français de la 
Bibl. nationale, n. 20392. Communication de M, Antoine Thomas. 

(Événements de la fin de 1457.) 

Nous, Loys de Bourbon, conte de Hontpensier, daulphin d'Au- 
vergne, Bertrant, conle de Boulongne et d'Auvergne et seigneur 
de la Tour, Jacques seigneur de Chastillon et de Revcl, et Loys 
de Beaufort, viconte de la Hotc et seigneur de Canillac, certifient 
à tous qu'il appartient que Pierre Handonier, commis ou bas pays 
d'Auvergne à recevoir la porcion de l'aide de ij mil frans, ordonné 
par le roy nostre sire estre mis sus en ses pais de Languedoil ou 
mois de juingmilccccxxxvij, pareillement que fait avoit esté Tan- 
née derrain passée, à paier par nostre ordonnance et commande- 
ment, tant à certains chevaliers, escuiers que autres d'icellui pays, 
la somme de six cens livres (ournois; laquelle somme avoit esté 
imposée oudit bas pays, oultre et pardessus le principal dudit 
aide, pour la convertir et emploier à faire que la rivière d'Alier 
peust porter navire, ou es autres affaires dudit pays plus urgens 
et neccessaires ; et pour ce que la vuidange des gens de guerre de 
la compaignie de Rodrigo de Villedrando, cappitaine de gens 
d'armes et de traict, et de plusieurs autres cappitaines, estans 
présentement logiez et vivans en icellui pays, à la grant charge et 
foule du poure peuple, lesquelz y faisoient plusieurs et innumé- 
rablcs mauix, pour remédier ausquelz convenoit faire certaines 
aliances avecques plusieurs seigneurs des pays de Velay et de Gi- 
vaudau : ce que bonnement faire ne se povoit sans grant des- 
pence, pourcequ'il convenoit envoier devers eulx plusieurs cheva- 
liers, escuiers et autres gens notables dudit bas pays, lesquelz 
il convenoit aucunement salarier et deffraier de la despense que 
sur ce faire leur convendroit ; et sur ce eusmes conseil avecques 
lesditz gens des trois Estatz, lesquelz conclurent ensemble que le 
meilleur et le plus expédient seroit de soy aider desdictes vj« liv. 
tourn. et icelles faire départir et distribuer à ceulx qui yroient 
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< de Yeby et Givitudan devers losdiU seigneurs pour 
raire el conclure ladîcte aliance; laquelle chose a eslé faiclc, et 
telleinent que, au inoien d'icelle. lesdîlz gens de gueirc furent 
contrains eulx départir dudit pays. Et pour ce vouions nt nous 
consentons que ladîcte somme de vj" I. t., aijisi baillée et 
dUtribiuV par ledit Mandonier par nosti-e dicle ordonnance aus- 
dii chevaliers, escuiers et autres qui ont vacqué. voyagd et Ira- 
(lillé audict fait de h dicte atiance. soit al]ou<>e es comptes 
dadil commis et raijalue de sa dicte receple par tout où il uppar- 
tendra et mestîer sen, en rapportant cestes noz lettres sur ce 
tant seulement, non obstnnt i[ue ledit commis bù face aucune- 
ment apparoir de la distrîbucion de la dicle somme de sii cens 
litres tournois par quîctanccs de ceuli ijui l'ont receue piu' lu 
main dudît commis, certiflicacions ne auti'es enseignemens : citr 
nous mcsmes avons vcu la déciaracion de la distribucion qui par 
lui en a esté Taicle. Donné en tesmoing de ce. soubz nos seaulx cy 
placqiiez et seings manuelz, le xx" jour de février, Tan mil i:ccc 
trente sept. 
^^^Shtiè, Lnvs DE Bornnnv. 

^^^^E BKRTItjlNT. 
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Événements île 1437 ) 



É|.„.„.,...,.,,„............. 

^^^H&ls et advenir nous avoir receue l'unible siipplicacîon de Iti- 
charl DoTmes, de la ville de Leslore, aagé de cinijuante ans ou 
onvirou, cliarfié de femme et de plusieurs enfans, tant lih i|ue 
Glic^ ii marier, contenant que, dit liuit ans a' ou environ, ung 



> Fituae ii|ipru«iiii*iii>n, car, l'ocLe Ranl rie IMI, elle met b dilc île l'ùvù- 
nement i llij, ^-poijue oi) liudrigue n'ftail plus cfi|iilainc île ciirjip),-nic rn 
France-, ■t'iilluiin il r^iulte de* fistet du Berri ilreM&i pij' la TliDunuutr^rc, 
llùfeirr du licrri. I. I, p. 17, que Giroult de Goulni, teigmur de Cliirnt pt 
lie OinwDl, blilli île Berri en ltS5 et 1430, tut remplneé dam celle diarge par 
tiAau de Xaintraillfi le tO ini\( li37. La ThaumaMiire, il tA in\, ne dil pai 
i|aa celta (ubuiluliun ail vu |iuur ciiise le d&Ës de Gonlas, miii Honilrelet 
(I. Il, e. eeiv) dil pnBiliii'nicnt que le baîlli do Iteiri nuHifnl rh IU7 ; avii- 
1 il Dilribue M nwrl it une cliute île cbcviil. 
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non me le petit Rodigo, pour lors de la charge et compaigncc de 
Rodigo de Villendras, cappitaine de gens de guerre, passcii par 
lavilledeLeslore s*en alant le grant chemin à Tholose» avecques 
ung hérault de nostre cher et féal cousin le conte d*Armaignac 
et certains autres gens de guerre, jusques au nombre de sept ou 
huit de la compaignée dudit de Villandran. Et ce venu à la con- 
gnoissance de Jehan de Goulart, chevalier, frère de feu Girault de 
Goulart, aussi en son vivant chevalier et bailly de Rerry, et sa- 
chant ledit Goulart que ledit Rodigo, peu de temps par avant, 
avoit mcurtry et tué ledit Girault, bailly de Berry,son frère, et de 
ce très couroucé et desplaisant : incontinant ledit Jehan de Goulart 
requist ledit suppliant qu*il le accompaignastpour aler en aucune 
ses affaires, sans lui déclerer où ne pourquoy ; lequel suppliant fut 
de ce contant pour faire plaisir audit Goulart. Et adont ledit Goulart 
et deux arbalestriers à pied, et ledit suppliant en leur compaignie, 
suivirent ledit petit Rodigo jusques auprès de Castel Hanarbieu, 
distant dudit lieu de Lestore demie lieue ou environ, où ilz trou- 
vèrent ledit petit Rodigo qui s*en aloit son chemin. Et eulx ar- 
rivez, de prime face ledit Goulart couru sus audit petit Rodigo et 
le frappa et navra tellement que il mourut incontinant sur la 
place, dont ledit suppliant fut moult dolent et esbay ; et ne frappa 
nullement ledit Rodigo ne ne bailla aucun aide pour ce faire au- 
dit Goulart, mais lui dist que s*il eust sceu sa voulenté, il ne 
l'eust point accompaigné pour quelque chose du monde, etc., etc. 
Pour ce est-il que nous, ces choses considérées, etc. Donné à 
Tours, ou moys d'octobre Tan de grâce mil cccc soixante et ung 
et de nostre règne le premier. Ainsi signé, Par le roy à la relacion 
du conseil, P. George. Visa, Contentor, Chaligaui.t. 



Lir 



Rémission accordée pour nombre de méfaits de guerre, dont le meurtre d*un 
Iiommc-d'armcs de la compagnie do Rodrigue de Villandrando pendant la 
mise hors la loi des routiers. — Archives nationales, registre du Trésor des 
chartes, JJ 179, pièce iO. 

(ÉTènemenls de 1437.) 

Charles, «te, savoir fuisons etc., nous avoir receu Tumblc sup- 
plicacion de Jehan de Corail, contenant que par aucun temps de- 
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il &an jeune aago il u suivy les arines lousjours lenanl Qoslrc 
ine variation, et nous servi ou fuit de noz guerres 
pàenlx et plus loyaunienl qu'il a peu, et après s'est reli-alt et 
Uliiisjî^ l'uK^rcice lies armes; et sans ce qu'il feusl plus homme 
de guerre, advint, il a bienxTiiinnsoueuviron, que aucunes gens 
itc guerre estoîcut logiez au lieu de Itocherort ou païs d'Auvergne, 
oJi il est demourant, et où i\i f'aisoient plusieurs mauli et dom- 
., pilleries, roberies et knecins, comme do prendi-e bes- 
I, raençoimcr personnes, et autres innumér.iMes mauh, entre 
lelz aucuns d'eulx prîndrcut uuj^ chevnl qui apimrtenoit au- 
nippliant, lequel îlz prindrent aux piez et icellut emmenfireat, 
Pi>Hr occasion destjueh grans mauU et ilonimaiges que fcsoîent 
ieeuh gens du gu(^rre. aucuns du pats, jusijues au nombre de 
iloiixe ou environ entre Icsquelz esloit ledit suppliant, et cutx 
dospbisins et indignez d'euli veoir ainsi pillez et robcz jinr 
ÎMulx gens d'armes, so misdrent sus et s'en nièrent aval les 
mps en enlencion d'en trouver aucuns pour les destrouss'ir, 
Klenicnt qii'ilz en trouvèrent deux [montez sur des] jumens, 
leli iU prindrent, <-t aval les cliamps les menèrent bien près 
t lieuet et jus<iucs à certain estang qui est de la seigneurie 
>n, où ils les geclfrent et ouquel ilz furent noyez, et 
rent lesdictes deux jumens sur quov il/ estoicnt montez. 
Tui eut chascun sa porcion. Et depuis, il puct bien avoir unie 
ans ou environ que. pour pourveoir aux gruns maulx, pillerîes, 
roberies, larrecins, destixmsseuiens, jjrises d'omnies, ravissc- 
dc lemmes et auti-es donimniges, deliz et maloûccs innn- 
ilbles que faisoicnt audit pais d'Auvergne et h l'environ d'i- 
li sur noz suligiez plusieurs gens de guerre qui estoient tant 
t UDg nommé Nicolas Iktys, 101*3 soy disant cippitaine de 
(■d'armes et de traict, qued'aulrcs cappilaines.lesdiz gens de 
e furent par noz .lutres lectrcs patoQles habaiidonnez, et par 
s estuit mandf les ruer jus et destrousscr; npr^s lequel liu- 
kiudonnemcnt qui vînt ii la congnoissunco dudit suppliant et au- 
cuns dudit pays, ung nommé Estienne Kardit, homme d'armes de 
ipiRpaiguic Itodigo de Villandundro («iVj, qui s'en aloit, ainsi 
l' l'en disoit, ou pays de Umosin, fut trouvé par ieellni sup- 
t et antres au lieu d'Angler; et enU conlians dudit haban- 
DlCDt par nous ainsi fait desdiclz gens de guerre et par 
a cuidans eu riens mespreudre envei-s nous ne justice, dcg- 
Vilt ledit I^rdit, !on vaHel et son pnigc, et leur estèrent 
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tout ce qirilz avoient, et icelhii Lardil misdrent aveeques ce en 
chemise ; pour laquelle cause il usa à rencontre d*eulx de plu- 
sieurs grandes menaces et par especial de les tuer ou brusler le 
villaige où ladite destr(jusse fut faicte : doubtans lesquelles choses, 
eulx moult indignez et desplaisans desdictes paroles et menaces, 
bâtirent ledit Lardit tellement que, environ ung mois après, par 
son mauvaiz gouvernement et par faulle d*estre bien pensé, il ala 
de vie à trespassement. Pour occasion tant d*iceulx deux cas que 
aussi de ce que, pendant le temps qu'il a esté en la guerre, il a 
esté en plusieurs et diverses lieux, compaignies et routes de gens 
d'armes où divers maléfices, pilleries, roberies, larrecins, des- 
trousses et raençonnemens de personnes, bestial et biens ont esté 
faiz sur nos subgiez de divei**: estas, en plusieurs pars et contrées 
de noslre royaume, dont il ne poiroit bonnement faire decla- 
racion ne rcstitucion, et desquelz il a esté coulpable, consentant 
et favorisant, et en a eu sa part, butin et porcion, [a] vescusur les 
champs comme gens de guerre ont acoustumé de faire, autre- 
ment il ne se feust peu entretenir monté et habillé en icellui noslre 
service, actendu les petiz gaiges et soldes qu'il a eu de nous : il 
doubte que ou temps à venir il ne feust à ces causes sur ce tra- 
vaillé et molesté par gens de justice, etc. Pour ce est-il que 
nous, etc., quictons, pardonons et abolissons, etc., les faiz et cas 
par lui commis et perpétrez pendant le temps qu'il a exercé le 
fait de la guerre, jaçoit que autre declaracion n'en soit faicte en 
cesdictes présentes, réservé toutes voyes tout autre meurdre, si 
non les deux cy dessus exprimez et declairez, ravissement de 
femmes et de pucelJes, sacrilège et bouttement de feuz, que ne 
voulons cstre compriiis en ces présentes, etc. Si donnons en man- 
dement par ces présentes au bailly de Hontferrand et à tous noz 
autres justiciers, etc. Donné à Hehun sur Evre, ou mois d'avril 
l'an de grâce mil cccc quarante six avant Pasques, et de nostre règne 
le XXV**. Ainsi signé. Par le roy, Vous et autres présens. J. dk 
LA LoKRE. Visa. Contenlor, Ja. de la Garde *. 



' Une autre rémÎMion du mois d'oclobre 1446, par coa*équeiit anléricurc à 
celle-ci, arait été déjà accordée pour le meurtre d'Élienne Lardit. Le texte est 
au Registre JJ 177, pièce 08 (fol. 5i). Jean Gourail, habitant du lieu de 
Bauson en Auvergne, y est nommé conjointement avec six autres individus, 
dont quatre de la paroisse de neumc-l'Église et deux de la paroisse de Saint- 
Gcsle. Tous avaient participé aux violences dont mourut la victime. On ailicule 
une accusation de vol qui était bien peu de chose : c Ung nommé Eslionne 
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Quittaocet faisant mention de la contribution foarnie par les États du Gévau- 
dan i Rodrigue de Villandrando, lorsqu'il partait pour son expédition de 
Guienne. — Cabinet des titres de la Bibliothèque nationale, vol. 404, cote 
00i6, et Ms. fr. 20578, cote 12. 

(Février 1438.) 

1. Saichent tuit que je, Denis Boniod, secrétaire et trësorier 
de monseigneur de Mende, confesse avoir eu et reccu de Jehan 
Chaste, commis à recevoir ou diocèse de Hende la somme de ij"* 
motons d*or donnez a Rodiguo, conte de Ribadieu, pour le paty 
de Givaudain, la somme de quinze motons à moy tauxëc pour avoir 
este à Ruynes devers ledit conte. De laquelle somme de xv molons 
je suy contant et en quicte ledit Jehan Chaste et tous autres à qui 
quictance en peut appartenir. Donné soubz mon seing manuel, 
le dixiesme jour de février l'an mil iiij<^ trente et sept. 

Signe\ D. Bonniot, avec paraphe. 

2. Sapchon tut que hicu, Bertrant Tcysier, cossol de Salgue, 
confesse aver agut et rccebut de Johan Chaste, recebedor de dyo- 
sesc de Hende de la somma de dos milia motos donastz à Rodigo, 
conte de Ribadieu, la somma de très motos d*aur por aver estât 
h Marehol à lasieta de la ëquoctacion de la dita talha. Delà quala 
somma de iij motos je me tenc per conten et payât, et ne quite lo 
dit recebedo. En testimoni d*ayso hieu ey senhat aquesta quitansa 
démon senhet mauual, lo prumier jorn de may. Tan m.cccc. xxxviij. 

Signe\ Bsrtran T^ysier. 

Lardit, homme d'armes de la compagnie de Hodigo de Yillaodandro, qui s*cn 
alott, comme on disoit, ou pays de Limosin en passant par ledit pays d'Auveqpie, 
print et emporta d*un villaige estant en la chastellénio de Uocbefort une 
arbaleste, une lance, certains fromaiges et autres biens appartenons à ung 
nommé Perrotîn Loyrart ». 11 y a quelque apparence aaati que la date du 
méfiiit fut déguisée par les coupnbles, et que l'édit de proscription conire les 
Rodrigais était levé lorsqu'ils attaquèrent Etienne Lardit. 



39K VIE DE BODRIGrE 



u\ 



Rémissioa accordée à on habitant de Cahos en Qoerci, oompliee de trois 
noyaie* perpétrées sur des hommes de la compare de Rodri^e de Yillan- 
drando. — Regûtre JJ 177, pièce 225, aux Archires nationales. 

\Tnl 1438.1 



Charles, etc., savoir faisons, etc., nous avoir receue l'nmble 
supplication de Giraud du Put, poure homme chargié de femme 
et enfans, habitant du Mas ou villaige du Puy en la parroisse de 
Cahus,ou diocèse de Caours, contenant que, ou mois d'avril ou de 
may mil ini*'xxxviii ou environ, les gens de Rodrigo de Yillau- 
drando, lors capitaine de gens d'armes et de trait estans logiez 
en noslre païs de Lymosin, un compaignon de guerre de la corn- 
paignie duiiit Rodrigo venant du lieu où estoit logiée sadicte 
compaignie, passa par ladicte parroisse de Cahus et par la Gère à 
gué, et vint logier ou mas de Tilly pour repestre son che?al ; et 
lui estant illec, les tenanciers dudit Mas alèrent au lieu de Borie, 
dont ilz tenoient icellui, et dirent à Poucet Garnier, escuier, 
seigneur dudit lieu de Dorrie, que ung des gens de la compaignie 
dudit Rodrigo esloit audit Mas et nvoit prins un grant pain qu'il 
nvoit donné ù son cheval; et pour ce que ledit Rodrigo etceulx 
de sadicte compaignie avoient esté par nous et par noz lettres 
patentes publiées audit païs de Lymosin, lors liabandonnez et 
leurs biens donnez à ceulx qui les destrousseroient, ledit suppliant 
monta incontinant sur son cheval et ala veoir s'il trouveroit ledit 
compaignon de guerre, lequel il ne trouva point, et ainsi s'en 
rclourna à son hostel ; et tnntost après, considérant ledit Garnier 
que ung mois par avant, que [aucjuns de la compaignie d'icellui 
Rodrigo avoient pillé la maison de la mère de sa femme et 
l'a voient endommagié de la somme de mil hvres, ledit Garnier 
remonta à cheval pour suivir ledit compaignon de guerre, et en 
y alant, trouva en son chemin ledit suppliant Jehan delassalies, 
Jehan de Talamont et Gérard de Teil, qui tous cstoient gens du 
païs, lesquelz Je suivoient et lui disdrent que icellui compaignon 
de guerre s'enfuioyt devant eulx, et qu'ilzne leporoient aconsuir 
ne prendre; et lors ledit Garnier leur dist qu'il le suivroit telement 
qu'il l'auroit s'il pnioil, et telement se y exploicta qu'il le prinl. 
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lui Oi'ta son clii^'iiil el »on cspâ', ni le misl Ù ]iié sans aulrc cliosc 
lui Taire, et le Wlla et laissa midit giippli.nnl et autres dessus 
nommez; lesquclz Lanlosl apr£s doiibtnns, s'ilz le laissoienl aler, 
que après lui d'uutrcs de laditte compnignie leur veniss«nt bouter 
le feu en leur dit Mns.ou autrement grandement les endommaigier, 
conclurent entre eulx qu'ilz le fcroicnt morir, et ce jour mesmes 
sur la nujl l'pin menèrent avce eulx jiisquesà ladicte rivière de 
Cî-re, et eu icolle le gcclèront et nojirent. Après laquelle chose 
jinsi faicle, ung jour ou deux, fut dit et publié par ludîclc 
|iiu-raiB»e de Cnlius que deux autres do bdicte conipaignie dévoient 
tenir le landemiiu; lesqtidi de fait y vindrcnt el passèrent près 
du Mas de Serval, et jiour ce, se mi^drenl en aguol, alin de iucuU 
prendre, se faire le pouoient; et advint qu'ilz les prîndront près 
du Mas du Teilly et les amenèrent avec eulx au lieu de Ctiastel. 
près de Indicls rivière, et esloît avec eulx ung nommû (liiillon de 
Serval; et ainsi qu'il s'approucha de la nuyt. lesnoyèrcnt en ladicte 
ikn, doubtans que s'ÏU les laissoîeut aler, ik pourroient par 
x Caire deslruiz el desors, mesmemenl considérant la mort de 
Unecomp-iiijnondeguerre, parculxainsiperp^tri^e. A l'occasion 
pieli cas ledit suppliant double, combien que depnïs aueunc 
« ne lui t-n ait esté demandée, rigueur de justice pour le temps 
que 3 ecgle cause ou lui vouUisl mectre, ordonner, 
diîer en cor|is ou eu biens, se nostrc grnue ne lui ealoit sur 
Bimpartic, si comme il dit, liumlilcment requérant que, nctendu 
nt baba ndonnem eut d'iceltui llodrigo et des gens, et que eu 
■ autres cas ledit suppliant a tousjours esté homme de bonne 
t, renommée et lioune^le couversacion, sans oncques mais avoir 
é uelaint ou convaincu d'aucun autre villain cas, blasme ou 
lelic, il nous plaise lui impartir icellenostre grâce: l'ourquojr, 
, eea choses considérées, voulans niis<!ricordu préférer i ri- 
r do justice, cl mesmeuicul en laveur dos femme etunfans 
lit suppliant, A icellui ou cas dessus dit avons quiclé, remis et 
iounc, (fuictons. rcmedous et pardonnons de grScc espi'iiid. 
a ptiiSKince el auctorîté rojal. par ces présentes, les fai« et 
uusdiz, aieiMiucsloule pciue. oflenseel amende corporelle, 
nulle et civile en quoy. pour occasion d'iceulx. il seroit ou 
DÎl DStm encouru envers nous et justice, et de noalre plus 
B grâce l'avuns restitué et restituons à sa bonne famé et 
i, au j)ils cl à si^s biens non cuiifisquez, satisfaction faicle 
vilement l-im seulement, sr faicte n'est; el sur ce 
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imposons silence perpétuel à iiostre procureur. Si c!onnons en 
mandement par ces mesmes présentes au bailli des Hontaignes 
d'Auvergne, au seneschal de Lymosin, etc. Donné à Chinon, on 
mois de may, l'an de grâce mil cccc xlvi et de nostre règne le xxlul^ 
Ainsi signé : Par le roy, à la relacion du conseil, Rippb. Visa. 
Contentor. J. dc Bas. 



LV 



Rémission à Bmnel de Rimpoux poor les méfaits de gaerre par lui commis 
pendant l'occupation du Quercy par Rodrigue de YUlaodrando. — Archives 
calionalcs, minute annexée au Registre JJ, pièce 61 i. 

[Événements de 1438.) 



Charles, etc. Savoir faisons à tous présens et avenir nous avoir 
receu Tumble supplication de Brunet de Rampos, escuier de la 
seneschaucie de Quercin, contenant que il est noble extrait do 
noble lignée et a acoustumé, et ses prédécesseurs, nous senir et 
les nostres ou fait de noz guerres contre noz anciens ennemis et 
adversaires les Angloys, en la frontière desquelz est demourant au 
dit pays de Quercin. Et quant Rodigues de Villandras entra dedans 
le pays de Quercin avec grosse conpaignie de gens d'armes et de 
trait [et] ala environ la place de la VercaïUière, où ledit Brunet de- 
mouroit, pour faire guerre à nozdiz ennemis les Anglois, duquel 
païs de Quercin il print plusieurs places sur nozdiz ennemis, ledit 
suppliant qui nous desiroit servir en nos dittes guerres se mist et 
bouta en la compagnie dudit Rodigues, [et ensemble] firent bonne 
guerre auxdiz Anglois. Pendant lequel temps qu'il estoil en la 
compaignie dudit Rodigues, il [et aultres avec lui] pour soy en- 
tretenir firent plusieurs courses et priuses de bestial gros et menu 
audit païs de Quercin, et les firent raençonner tant en vivres que 
eu or et argent, tant que ledit Rodigues demoura audit païs de 
Quercin. Pour occasion de laquelle chose et des dommaiges et 
excès que ledit de Rampos fist et commist, ainsi que dit est, puis 
la venue dudit Rodigues audit païs, et qu'il donna à pluseurs gens 
dudit païs, il double que ou temps à venir nostre procureur ou 
aultres [ne veuillcnl] lui en donner aucune charge, etc. Nous 
actendu ce que dit est, etc., remectons, quictons, abolissons, etc. 
Si donnons en mandement par ces présentes au seneschal de 
Quercin, dc Rouergue et à tous noz autres justiciers, etc. Doimé 
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IPoiclIurs, 011 mois de (s«-). l'an ilo graci; mil tac ijiiiiiiii 
'8 cl de nostrc ràgue le xxj'. 



LVl 

irulMtoii i llilliurin ild Cnnluillnc, pour la dûlrouiiM il'Alunio de Ziniora et 
i d'un «ulre niijwti: Alonzii de Denavuiil. soiu-tîeiilenanii do lloJrîguc de 
L Vllliiulnudo. — ArcUites naLionilcs, tti%i,lie JJ 178, |<iùcc 2j!. 

(Ëvincmcnts de 1438.) 

Charles, etc. .Savoir faisons nous avoir receu l'umMe supplicu- 
ilu noslre amij et féal chevalier Mallielin, seigiiem' de Cardaîl- 
cl de Monlbrun, iiostre chambellan, cotiteuant que : uomiiic 
ilil suppliant ait toujours esté Imn et loyal vassal et siibgiel en- 
vers iious et noslre seigneurie, sans oncques avoirtenn autre purli 
qoc le noslre. et h ceste cause a eu et soustenu en ses terres et 
seigneuries eslaiis en nostre pays de Qiierc; plusieurs grans pertes 
cl dommaiges; et aussi nous ait par moult longtemps bieu cl 
Inyiumeut scrvy ou lait do noz guerres, i l'eacontre de nojt enne- 
mis, deiquclz il a esié prius prisonnier et mis i grant et eicessive 
ilnxwc, pour lai|uelle il est encores endebté envers plusieurs per- 
Wnnes qui de jour en jour te pressent de les paier et contenter; 
et lui estant ainsi en la guerre, a tenu lej champs, et pour mon- 
ter, babiller et leiiîr eu est.it lui et ses gens, et pour nous plus 
liuunorablemcnt servir oudit fait de la guerre, il ait esta en plu- 
\n courtes, deslrousses el raençonnemcns, tant de gens et logeis, 
autrement; et il soit ainsi que viij ou \ ans a ou envii-on, que 
ig appelé Alençon de Somuiorre. suy disant lieulenunt de Xun- 
di! Tliouars, Alençon de Itenuuvcut ot plusieurs autres 
gens de la compaiguie de Itodriguos de Yillctidendras, alèreut 
uiuiîr au lieu do Gole appartenant audit suppliant, et en icellui 
lieu prindrtnt i prisonniers tous les pouros hommes de la terre, 
ummcnèrent tout le bestial groz et menuzqu'ilx peurent trouver, 
et aussi cm|iortèrent tous les paesles el niesnaigc et uteiicilles 
d'oslelqu'ilzlrouvèrent; toutes lesquelles choses iiirncnçonn&rent 
i leur plaisir et voulentc; el, non cont<?us de ce, koutôrent le r<^'U 
oudit villïigQ OU lieu de Gole, et brùlèrant plusieurs des n 
tllui lieu; et ces choses ainsi faicles, ledit suppliant, i 
du sire de Ikduer et d'Hiilrcs. se lrans|iorLa par dever 
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diz Xaiiciiou de Thouars et Alençon de Sommon^c, qui estoient lors 
logiez à La Chappelle Bellaguier, et leur requist qu*ilz lui voulsîs- 
sent rendre les liommeSf toutes les bestes et tous les biens qu*ilz 
avoienl prins, emmenez et emportez dudit lieu de Gole ; de laquelle 
chose ilz ne vouldrent riens faire, si non qu*ilz paiassent autant 
ou plus que valloit la destrousse qu'ilz avoient faicte ; et à grant 
peine les vouloit escouter ledit Xanchon de Thouars ne ledit Âlen-' 
çon de Sommorre; et quant ledit suppliant vit qu*il n*avoit riens 
peu faire, pour soy cuidier desdommaigier sur les gens dudit 
Xanchon de Thouars et dudit Âlençon de Sommorre, commanda et 
ordonna à aucunes gens de guerre qu'il avoit ettenoit soubz lui en 
nostre service pour la garde dudit pays de Quercy, qui estoit lors 
en la frontière de noz anciens ennemis les Anglois, qu'ilz courus- 
sent sus aux gens dudit Xanchon de Thouars et de Sommorre ; et 
àung certain jour dont ilz ne sont recors, trouvèrent à leur avan- 
tage lesditz Âlençon de S(»mmorre et Alençon de Bennaveut avec 
leurs gens, lesquelz ilz destroussèrent de chevaulx, hamoiz et 
autres biens qu^ilz avoient ; et emmenèrent les gens dudit sup- 
pliant prisonniers en son chasteau de Gardailhac lesditz Alençon 
de Sommorre et Alençon de Bennavent, ou ilz furent par aucun 
temps, et après s'escliappcrent desdictes prisons, et demeura la 
desti'ousse aux gens dudit suppliant, et n*en eut icellui suppliant 
que ung cheval qui bien povoit valoir cent escuz ou environ ; et 
aussi a f âl ou fait faire plusieurs autres crimes, déliz et maleûces, 
lei^quelz il ne sauroit dcclairer ne spécifier, ainsi que ont acous- 
tumc fuire gens de guerre : pour le fait et occasion desquelz cas, 
ledit suppliant, qui dès pieça s est retrait en son hostel et a vou- 
lontë de soy y tenir et vivre doresnavant, doubte que ou temps à 
venir on lui vueille aucune chose demander, etc. Pourquoy nous, 
ces choses considérées, etc., audit suppliant en faveur de scsdiz 
services, etc., avons remis, quicLé, pardonné, etc. Donné à Bour- 
ges, ou mois de septembre Tan de grâce mil cccc xlvij, et de 
nostre règne le xxv«. Ainsi signé : Par le roy en son conseil, 
RoLAMT. Visa. Contentor. P. Le Picart. 
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Conversion d'une crcancc de Rodrifçue de Yillandi'tndo en une rente pcrpélucllc 
de dix tonneaux de vin à prendre à Careil en Bourbonnais sur un fonds 
appartenant à Raymond de Montdmgon du chef de sa femme Marguerite de 
NeuTille. — Original des ArchiTes nationales, P 1303*, cote 1246. 

(ir> mai 1438.) 

A tous ceulx qui ces présentes leclres verront et orront, Ëstiennc 
Gort, secrétaire de mouseiirneur le duc de Rourbonnois et d*Âu- 
▼ergne, et garde du seel aux contraulx de son duchié de Rour- 
bonnois, saint en nostre seigneur. Savoir faisons (|ue par devant 
Chatard Verne, clerc juré, notaire de la court de ladicte chancel- 
lerie et le nostre, auquel quent ad ce nous avons commis nostre 
pouvoir, personnelmcnt estably noble homme messire Reymond 
de Roche-Dragon chevalier, seigneur d*Ancliier, pour lui prenant 
en main et soy faisant fort, soubz lobligacion de tous ses biens 
meubles et heritaiges quieulxconqucs, pour dame Margarite de 
Neufville, sa femme, absente, d'avoir à ferme et agréable le con- 
tenu de ces présentes lectres, de son bon gré et libère volenté, a 
vendu, cédé, quicté, délaissé et d u tout à tousjours maix trans- 
pourlé, vend, cède, quicte et délaisse et du tout en tout transporte 
pour lui et les siens, perpétuellement, !\ noble et puissant sei- 
gneur Rodrigo de Villandandro (sic), conte de Ribedieu en Espai- 
gne, ad ce présent, recevant, stipulant et accejitant ccste présente 
vente pour lui et ceulx qui de lui auront cause perpétuellement, 
pour le pris et somme de deux cens escus d'or de soixante quatre 
au marc, et les soixante et quatre faisant le marc, en laquelle somme 
de deux cens escus d'or iccUui mcssirc Reymond de Roche-Dragon, 
chevalier, estoit tenu audit conte de Ribedieu pour la reste de six 
cens escus d'or de soixante et quatre au marc, à cause de noble 
homme Jehan de Passât, seigneur de Vicillevigne, et par la vente 
de quarante livres de rente, en quoy ledit de Tassât estoit tenu 
envers icellui Rodrigo de Villandandro, et aussi des despeiis, frais 
et missions d'un procès meliu en la court de la senneschaucie à 
Holins, à cause de Tassiete et paiement d'icelles ; sur quoy entre 
lesdiz achapteur et vendeur ont esté d'accort et en a fait transport 
ledit achapteur audit vendeur, si comme ilz disoient, pour acquit 
et paiement des quieulx deux cens escus d'or, sur quoy s*est tenu 
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content, et ledit achapteur en a quiclë ledit messire Reymond, 
vendeur, prenant en main comme dessus, a vendu et vend, oomme 
dit est, audit conte de Ribedieu, c'est assavoir dix tonneaulx de 
vin de rente annuelle et perpétuelle ; lesquieulx dix tonneaulx de 
vin de rente icellui vendeur a constitué et assignés audit achapteur 
de les pranre, lever recevoir et percevoir, chascun an, par ledit 
achapteur et les siens, au temps de venanges, sur et de la che- 
vance que la dicte dame Margarite de Neuville, sa femme, a en 
la parroisse deChareilh, tant de vin, blés, fruis que autres droitz 
et reddevances, que ladicte sa femme a et puet avoir en ladictc 
parroisse de Chareilh et es lieux circumvoisins, par condicion et 
convenance expresse que, si de ladicte chevance lesdis dix ton- 
neaulx de vin ne se trouvent ou ne se puissent fomir ne acomplir 
chascun an de ladicte chevance, audit cas, ledit messire Reymond, 
vendeur, a promis de fomir entièrement à icellui achapteur lesdis 
dix tonneaulx de vin ; et pour foniir et acomplir lesdis dix ton* 
neaulx de vin de rente, chascun an, ledit vendeur a obligé et oblige 
envers icellui achapteur et les siens tous ses biens meubles 
et heritaiges presens et advenir quieulxconques. Et desdis dix 
tonneaulx de vin de rente annuelle et perpétuelle, ledit vendeur 
s*e$t desmis, devcstus et dessaisi, et ledit conte de Ribedieu, 
achapteur, pour lui et les siens qui de lui auront cause perpétuel- 
lement, en a revestu, saisist et remist, par Toctroy de ces pré- 
sentes et ledit achapteur par lui et les siens en a fait vray seigneur, 
comme de sa propre chose. El a promis ledit vendeur par son 
serement, la main touchant le livre, pour lui et prenant en main, 
comme [dessus] et soubz l'obligacion de tous ses biens quieulx- 
conques de fere louer et ratiifier ceste présente vente et tout 
le contenu en ces présentes à ladicte dame Margarite. ... sa femme 
absente, à la requeste dudit achapteur ou des siens , et de tenir, 
actendre et acomplir les choses dessus dictes et aulrez ensuyvant, 
soubz la obligacion et ypothèque de tous ses universaulx et 
singuliers biens, meubles et heritaiges, presens et advenir 
quieulxconques, et qu'il n'a fait ne fera, dira ne pourchessera fere 
ne souflrir chose pour quoy ceste présente vente et tout le contenu 
en ces présentes n'ayent et obtiennent plaine et perpétuelle fer- 
meté à tousjours maix. Et avec ce a promis et promet ledit vendeur 
de deflendre et garentir au dict achapteur lesdiz dix tonneaulx de 
vin de rente perpétuelle, h ses propros coustz et despens, et lesluy 
fornir et acomplir audit lieu de Chareilh, chascun an, audit temps 
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hinges, de tous perturbateurs et empesclieurs quletilicanques, 

A«Sfers et contre toutes et iinîeulxco tiques personnes, eu juge- 
ment et de Imrs; et rundre et restituer audit nchapteur et £s siens 
qui de lui auront cause tous les dontaiges , missions , costamcns, 
interest et despeiis que ledit achagiteur ou les siens pourront 
fere ou soustenir pour occasion des choses dessus dictes non aclen- 
dues. Et a renuncé ledit vendeur, eu cestui fait, |>ar sadicte foy 
et serement, à l'eintpcion de ladicte vendieion non avoir esté 
làicte ne octroyée comme dessus est dit, k l'eicepcion dudit pris 
non avoir eu ne receu en espérance de future habicion, à l'ei- 
cepcion de dol, fraude et barat, fi la eicepcion pour quoy le deceu 
pue! venir contre le décevant, et généralement à toutes les aulrez 
actions, eicepcions, decepcions, allégacîons et deffeuces, tant de 
fait comme de droit , que ledit vendeur pourroit dire contre le 
contenu en ces lettres, et qui h iccllui vendeur pourrait prouf- 
ûter et audit acbaplenr nuyre ; el au droit disant reniindacîon 
générale non valoir, se l'especiale ne précède. Et a voiu ledit 
vendeur pour lui et prenant en main , comme dessus, soy et les 
liens qui de lui auront cause, pouvoir et devoir estre contraint et 
cumjtcll^ par nous ou par cellui qui sera au terajis advenir en lieu 
de nous, par la prînse. vente et etploitacron de tous ses univer- 
Muli el singuliers biens, meubles et inmcubles ou heritaiges, 
presens el advenir quieuliconqnes. à tenir, actendre el aconiplir les 
cliDBGS dessus dictes el chascune d'icelles, quelconques privilèges 
non obstanl. En tesmoign de ce, nous, ï la relacioii dndit notaire 
qui nous a rapporté les choses dessusdictes estre vrayes, auquel 
nous adjoustons plaine l'oy. avons mis à ees présentes ledit scel. 
Fdit et donné, tesmoins à ce presens et appelles, messire Hugues 
Bufgaud preslre. Jehan Lepelin. Mathieu de Courliiz el plusieurs 
mirez, le lîij' jour de may, l'nn mil quatre cens trente et huit. 
Signé, CHikTtns Ygnatt. 



LVIIl 

laJneue de V.ltinJnmlo i 
nufLt. - Origîiul iur | 
LmU a* ÏOWi, cutcSSlS. CommuQicjlio 



ircbcmin, Tii. tran(tis dr^ la 
de II. de BcBucourl. 



Saicliant luit que je, Itodrigo du Villandro, cscuier, cappitaine 
de gens d'armus et de tratt, confesse avoir eu et rcœu de mais- 
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tre Estienne de Bonney, receveur gênerai de l*aide de c" francs 
donné et octroyé au roy nostre sire en sa ville de Bcsiers, pour 
l'entretenement de ses guerres et autres des affaires, par les gens 
des troys Estaz du pays de Languedoc illec assemblez ou moys 
d'avril derrcnier passé, la somme de mille livres tournois pour 
ma porcion de vi" 1. t. que le roy nostre dit seigneur, par ses 
leclres sur ce faictes et données le x^ jour de juing, aussi derre- 
nier passé, avoil et a ordonné estre baillée et délivrée à Poton 
de Saintrailles et à moy, pour despartir et distribuer entre moy et 
plusieurs autres cappitaines, gens d'armes et de trait et leurs 
gens, que ledit seigneur nous a ordonné mener soubz la condoicte 
dudit Poton ou pays de Guienne pour illec faire guerre aux An- 
glois, si comme par lecdictes lectres peut plus à plain apparoir. 
Delaquelle somme de m 1. t. je me tiens pour content et bien 
payé, et en ay quicté et quicte ledit receveur général et tous au- 
tres. En tesmoing de ce, j*ai seellces ces présentes de mon seel et 
signées de ma main, le x">' jour de juillet Tan mil cccc trente et 
huit. 

Signéy Rodrigo de Villa Akdrando. 



LIX 

Accise octroyée par le gouveraemeni anglais â la ville de Bayonne pour rentrer 
dans ses frais de guerre, parliculièremcnt à raison de la résistance qu*eUe 
avait opposée à Rodrigue. — Imprimé dans Rymer, édit. 1741, t. V, p. S3. 

(11 juiUet 1438.) 

Rex omnibus ad quos, etc., salutem. Sciatis quod nos, consi- 
dérantes gravia et importabilia onera que civitas noslra Baione, 
causa guerrarum et obsidioiiis de Guamarde et Darrien jam tarde 
conqueslis, ac eliam pro resistenlia cujusdam inimici nostri 
vocati RodiyuOj ac aliorum onerum innumerabilium suslinuit et 
supporlavit, nec non summas argenti in quibus pluribus merca- 
toribus ca occasione indebilala sit et obligata : que quidem onera 
de die in diem, (am per mare quam per terram, necessaria liabet 
sustinere, eo quod présent iali 1er sexcenti homines armali et ul- 
tra de civitale predicta contra Hispaniiicos ad expensas civitatis 
prédicte per mare existunt, prout per quandam supplicationem 
nobis per regentem, consilium et communitatcm dicte civitatis 
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bUm îiilelleiîmus : <le gracia noslra speciali ac pro ïujipor- 
) oiierum prcilictonini ac salva gardia ejusdem ciTilatis, 
dedimus et concessimus regcnli, con^ilio et corn muni Ut i ibidem 
qui RUnc suiit. ac [ht Tormam et modum quibus progenitores 
iioslri eis, lemporc pri:tcrito, hucusque dixlerunt el concesserunt, 
cum omnibus proficiiis, i^molumenlis et gauilentiis ejusdem. du- 
rjnte beneplocilo nostro, ail lincm quoii iidem nuiic regoiis, 
coiuilium et commuuit.is illis. de quibu» hujmniQdi siimmas 
ccperunt et quibus in futunim pro susiontalionc guerravnm et 
onemm preJiulorum enint obligati, solvere possiiit, airqua pro- 
■ecutione peraliquos aubditus nostros Anglie, pro assiia illa ndnul- 
laoda, peranlea fucta nun obslante. 
lu citjus, etc. Teste rcge, apud Weslmonastcrium, undeciino 



t Itrâve lie prî^ala sigillo. 



LX 



lajDAcliou par Ciiailes Vil aux eipitaiaes dei Écurclicun i ton ifriice, y 
comptii Rodrigoo ilc Villiiulranila, Ae t'itutEnir de loulc vluience coiilru Ih 
Icrrc* cl les «ujeti du itiic de Boui^ogiie. — Imprima par N. Uarcel Canal, 
DaeiMirnlt itiAlil$ pour lerviri l'hiitoire dt Beurgognr, fi par H. Taclej. 
Lu £eorcArurl loua Cliarlei Vil, A'nfrts l'urigiiial det ATchÎTGi d^r- 
' I lit la Ule-il'Or. 

iKiicpli^iiibri.' ir>K.) 



Charles, p;ir la gnce de Dieu roj de t-'rdiice, à noi amez et 
r^auli Polon, seigneur île Sanlerdilles, Gauthier de Itrusac, le 
batbird de Ituurboii, le basiard de llarecuiirt, lu basiard Je Vertus. 
Rodigue de Villandraudo, Autboïnc de Chahannes, Kloquel, Blait- 
eheTort, le bastard da Culanl, le baslaid de Sorbier, Flonraoïil, 
et i tous autres chevaliers, escuiers, capitaines de gens d'armes 
Otde trait et antres gens de guérie estons et qui ou temps adve- 
lîr •eroiit en nostre service, ausqucis ces pri-sentcs scroul mons- 
tliw, et k leurs licuitenans, salut et dilection. Nostro très cbicr 
dtrètamé frire el couiiu le duv de BDurgoinf;ne nous a hutublc- 
DUnt etpost! que. dt^puis ung an en ^, vous mi plusenrs d'entre 
loot vous elles transportez en la ducbié de BonrgoinKue el aulres 
■Mptifi, terres et scignories, oi*! avez fait ou par tos gens soufTeil 
UnnUttlitit dommBigciirr^parablrs, tant en prince, mutilacion 
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de pluseurs des hommes du dit duchié et autres pais d'environ, 
eiïorcemens de femmes, boutemens de feuz, prinses d'abbayes, 
prinses aussi de bestial gros et menu, rançonnemcns de grant 
partie des diz pais à grans sommes de deniers, et autrement en 
pluseurs manières, et ce oultre et par dessus nostre deflense et 
à la grande foule d*icéllui nostre frère et cousin; lequel par force 
et puissance y eust bien contresté, s'il n'eust doublé en ce nous 
desplaire et courroucier, ce que faire ne vouldroit. Et pour ce 
nous a supplié et requis que, pour evitter les inconveniens que 
ensuir se pourroient par vengence d'uue partie et d'autre, s'au- 
cune entrefaicte se sur?enoit par Yoye de guerre, nostre plaisir 
soit de en ce pourveoir de remède convenable. Ponrquoy nous, 
ces choses considérées, désirant, comme faire devons, les pals, 
terres et seignories de nostre dit ft ère et cousin estre préservées 
et gardées de telles et autres oppressions, vous mandons et estroit- 
temenl enjoingnoiis et del fendons par ces présentes, et à chascun 
de vous endroit soy, que èsdiz pays, duchié, terres et seignories 
appartenant à nostre dit frère et cousin, ne aussi en autres ses 
pays quelxconques, vous ne ferez ne souffrerez par vos dictes gens 
doresenavant telz ne semblables loigei*s , séjournemcns, maulx et 
oultraiges que dessus est dit ; mais s'il advenoit qu'il vous feust 
besoing et nëccessité, vostre chemin fassant, de passer, de traver- 
ser ne aucunement loigier par aucun des destroiz de ses diz paîs 
et que le passaige des diz pais ne peussiez eschevei*, en ce cas 
vous mandons, commandons et enjoingnons tiès expressément 
que, avant l'entrée en iceulx pals, faciez vostre ver ne signifGer 
aux gouverneurs et principaux officiers d'iceulx paîs pour noslre 
dit frère et cousin pour prendre et avoir d'eulx conduite telle et 
par telz lieux que bon et expédient leur semblera. Et voulons, 
vous commandons et enjoingnons, comme dessus, que vous y gou- 
verniez doulcement et courtoisement, sans y séjourner ne faire 
aucunes pilleries, destrousses, rançonnemcuts ne autres griefves 
oppressions, et gardés, comment que ce soit, que, pour choses 
qui adviengnent, ne faciez riens eu contraire, sur tant que doub- 
tez mesprendre et offenser envers nous; car si autrement le fai- 
siez, mesmement après ce que ces présentes ou le vidimus d'i- 
celles vous auront esté exhibées et présentées duement, nous, en ce 
cas, avons donné et par ces dictes présentes donnons congié et 
licence à nostre dit frère et cousin et à ses gens, serviteurs, ofli- 
ciers et subgiez desdiz paîs et autres, et à chascun parsoy, d'euk 
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assembler pour résister par furcc et puissance d'arnics et aiilre- 
mcnl, coinmc ilz pourront, à voz enlreprinses et trouver manière 
(le vous gccter fiora dejdiz païs, sans pour ce encourir en nostre 
iiidignùtioii ne autre dangier. quelconque cliose que eu ce faisant 
rusuir doje. Et d'abondant voulons et par ces mesmes présentes 
mandons et eiprcsscmenl comniaadons à noz bailliz de Vernian- 
dois et d'Ainiens, à nostrc scncsclial de Ponlliieu, h tioz baillis de 
Sens et de Masoon, de Trojes et de Vidry lI de Cliaulmont, et k 
tout autres noz justiciers et à leurs lieuxlenaus et h ehascun 
d'culx sur ce requis, que oudit cas donneut A uostre dit frère et 
cvuiin et à ses onicier?. serviteurs et stibgei dessus dix, pour la 
ileffeose. garde et seureté des iliz pais, toute faveur, confort, 
avde et retrait et passaige, en ndliéranl avec euii i l'cnconlre 
do rouB et de tous autres nos serviteurs, souldoiez et subgcz qui 
ï iceulx pats vouldroieiil latre guerre ni; telz excès et dommaiges 
que dessus est dit; et se. en ce faisant, s'ensuivoit mulilacion 
sur aucuns des dîz malFaii^teurs, nous dès maintenant pour lors 
pardomKins et reinellotis le dit cas à tous ceuli qui lait l'au- 
reicDt, sans ce que jamais leur en doye csire riens demandi! ; 
et mr ce imposons scillance îi noslre procureur et à tous autres. 
Et pour oe que uostre dit frère et cousin ou ses diz gens et ofQ- 
s pourront avoir h faire de ces pr&entes en pluseurs et di- 
l'iîeu^, louions que audit ridimus d'icelle, fait soubi seel 
1 autre autcutique, plaine foj soJt adjouslée eomme à ce 
A original. Donné à Saint-Aignien eu Berry, le xv jour de 
nVe, l'an de grâce mil quatre cens trente et huit, et denostre 
règne le \vi', aoubz uosire scel ordonné eu l'absence du gmnl. 
Aitui tigné: Par le roy en son conseil. Bi'OEs, 



LXl 

InflilulioD dnflut cliirgéi <iv repartir et terpr un« lideicrordie pf Inlïuli 
it BoargDgiic pour lolilor ua i:ar[>s de troupct deiliuù 1 r^itter à Ro- 
!■ capiuinM ilci Êcorrhvui't. — SIcUiigci de U Chiniliro du 
n de l)ourgn|,iif, l. Il, p. «WI. n- SXJH lui Ardiiici de la CAI^'Or. 

(10 iioTeiiil>râ 14394.) 

i, coBle de Fribourg et de Neufchastel. gounerneur et 
te des pays de Bourgoinguo pour mon très redoublé seî- 
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gneur, monseigneur le duc et conte desdiz pays, à tous ceulz qui 
ces présentes lettres verront, salut. Pour ce que monseigneur le 
duc de Savoie, monseigneur le conte de Ncvers et autres grans sei- 
gneurs bien vueillans de mon très redoubté seigneur, monseigneur 
le duc de Bourgoingne, nous ont escript et fait savoir par leurs 
lettres closes que Rodigue et autres cappitaines de gens d*armes 
nommés Escorcheurs, estans présentement sur les marches de 
Bordcaulx au nombre de xiiii'» chevaulx, s*estoient disposés de 
venir segoumer et vivre ce présent yver es pays de Bourgoingne, 
qui seroient la totale destruction et perdiction desdiz pays : nous, 
par l'advis des gens du conseil et des comptes de mondit seigneur, 
avons escript aux seigneurs de Bourgoingne eulx traire en ceste 
ville le X® jour de ce présent mois, auquel jour nous avons escript 
et fait savoir aux gens des trois Estas desdiz pays semblablement 
y estre pour avoir advis avec eulx sur la résistance que se pouvoit 
et devoit faire à rencontre dudit Rodigue et ses complices, ou cas 
qu*ils viendroient èsdiz pays. Lesquels desdiz trois Estas pour la 
cause que dessus assemblés pardevanl nous, lesdizgensdu conseil 
et des comptes, ledit x* jour dudit présent moys et autres jours 
ensuivant, après plusieurs remonstrance;» sur ce à eulx faites et 
ostencions des Ietti*es closes de mondit seigneur à nous et aux 
diz du conseil escriptes, lesquelles leur ont esté exhibées et leues, 
par lesquelles mondit seigneur mande expressément que son 
plaisir est de résister à toute puissance à rencontre desdiz cappi- 
taines, sens prendre avec euh aucun traictié, ont esté tous d*avis, 
oppinion et d*un commun accort et consentement que Ten devoit 
en ce faire et accomplir le bon vouloir et plaisir de mondit 
seigneur, et que pour pourveoir h leur venue et qu'ils ne puissent 
de prime face entrer èsdiz pays, es toit de neccessité de mectre sus 
ccGc hommes d'armes bien esleues, qui feussent tous prestz pour 
faire ladicte résistance toutes fois que mestier seroit, en attendant 
plus grant secours pour y résister à toute puissance; et lesquelz, 
affin qu*ilz n'aient cause de faire aucune rançons, pilleries et 
roberies, seroient soubdoiez pour ung moys entier au pris, pour 
chascun homme d'armes, de quinze frans, montant le paiement à 
la somme de six mille frans, et pour les fraiz extraordinaires, tant 
pour envoier savoir le convine desdiz cappitaines,comme pour voiai- 
ges et autres missions qu'il conviendra faire à cause que dessuz, 
six cens frans : pour tout la somme de six mille six cens frans. 
Laquelle somme lesdiz des trois Estas ont libéralement ottroiée 
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et iccorilée estre levée sur euli par manière d'aide en la manière 
accougtitméc , et dont lesilîi gens d'dgiise diidît ducliii! ont 
accorde (le paier la somme de six cens frans, le tout revenatis eus 
fiiinch<ment, pour convenir en ce que dit est, et non ailleurs; de 
ille somme de sîi mille sii cens fi ans en compEctcet appartient 
duchié de Boiirgoitigne trois mille deux cens frans, sens y 
■endre lesdiï dy l'^(;lise. Pour liiqut-lle somme getter et 
T les (fins Jesdiz trois Estus dudit dui:hié nous ont requis 
qii6 vonUisMons oidonner et commettre esleuz, c'est assavoir 
{MUT lesdix gens d'i^^lise, le doien de la chnppelle de Dijon, pour 
les noliles me>sire Jacques de Villers, pour les boniiea villes le 
majeur de Mjou avec maistrc Guillaume Conrtot, consdllier et 
miistre des comptes de mondit seigneur et par lui pieça ordonné 
e^leu audit ducliit-, et de leur donner puissance de getter, tmjioser, 
■sscoir et faire lever audit ducliié ladite somme de trois mille 
deux cens Irans sur tous les habitaiis contribuables audit duchié, 
sens y comprendre lesdiz gens d'église servans & Dieu, lesdJï 
tcigncurs et nobles vivans noblement, suivans et rreijuantans les 
armes. Le<(]uel£ cslcuz, à la requeste que dessus, nous avons 3 ce 
Tiirc ordonnez, commis et instituez, ordonnons, commettons et 
instituons par ces présentes aux gaigcs cliascun de vins frans que 
pour ce faire leur avons ordonnez et tauxcz, ordonnons et tauxons 
par ces mesmes prè-enlcs. Et auidiz oslcuz, aux quatre, trois on 
(ai deux d'euk, dont ledit mai>tre Guillaume soit adez l'un, 
nous avons donné et donnons par ces présentes plain po\oir, 
auctorit*^ et mandement esp^uial do faire ladite assiette et impost 
dudit aide au regard dudîl ducliié bien et deuemeiit. et en telle 
manière t|ueliidite somme de ti'ois mille deux cens frnns levieugiic 
francbement es mains du receveur à ce ordonm^ et commis, et de 
Il tùirc lever incontinent ou assez tost après ladite assiette faicte, 
ainsi qu'ils terrent '^ue mestier sera, et aussi de commettre, 
«ffdonner et instituer les receveurs [articuliers et tous autres 
otTioiers ncccessalrcs, souflitans et ydoines à ce et telz ijuc bon 
bmr semblera, et leur ordonner et tauier gniges et salaires 
raisonnables, et de faire toutes autres cliosrs i ce appartenant et 
que bous et loiauh esleuez puent et doivent faire et dont lesdiz 
trois esleuez nommez par les diz trois Estas ont aujounl'huy fait 
•n noi mains le screment i ce appartenant. Et quant audit maistre 
ôllaume, il en a piËça fait le screment 2s mains des commis 
Ipvtaondtt seigneur i le recevoir de lui ainsi, [tonnons en 
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mandement à tous les justiciers, officiers et subgès de roondit 
seigneur que auxdiz esleuez, aux quatre, trois ou aux deux d*eulx, 
comme dit est, en ceste partie obéissent et entendent diligemment 
el leur prestenl et baillent conseil, confort et aide et aux officiers 
par eulx commis et dépotez en ce fait, se mestier est et requis 
en sont. Mandons en oullre de par mondit seigneur aux gens 
desdiz comptes que les gaiges desdiz esleuz et aussi les gaiges et 
salaires des autres officiers et commis en ceste partie, et autres 
fraiz faiz pour le fait dudit aide, qui par les mandemens et 
ordonnances desdiz esleuz auront esté paiez par les receveurs 
général ou pai*ticuliers dudit aide, ilz allouent ^ comptes d*iceulz 
receveurs qui paiez les auront, sens contredit, en rapportant les 
lettres et enseignemens à ce appartenant. En tesmoing de ce, nous 
avons fait mettre à ces présentes le seel de la Chambre du conseil 
de mondit seigneur en absence du nostre. Donné à Dijon, ledit 
dixiesme jour de novembre. Tan mil quatre cens trente huit. 

Par monseigneur le Gouverneur, à la relation des gens du 
conseil et des comptes. Signé, Gros. 
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Quittance de Rodrigue de Villandrando pour 200 livres â lui votées ptr les 
États de la Basse -Auvergne en juillet 1458. — Original en parchemin du Ca- 
binet des titres de la Bibliothèque nationale, dossier Villandrando, 

(14 novembre 1438.) 



Saichent tuit que nous, Rodigo de Villeandrando, conte de 
Ribadeo, seigneur d*Ussel, conseillier et chambellan du roy nostre 
sire, confessons avoir eu et receu de Pierre Handonier, receveur 
ou bas pais d'Auvergne de la porcion de l'aide de xxiij™ francs 
octroyez au roy nostredit seigneur, à Yssoyre, en juillet derreniè- 
rement passé, et de certaines sommes mises par mandement du 
roy nostredit seigneur, montans à xxx™ fr. pour le fait dudit pais 
et pour païer certaines raençons qu*il a convenu faire à certains 
capitaines de gens d armes, affin qu'ils vuidassent hors dudit 
pais : la somme de deux cens livres tournois, laquelle les gens 
d'église et nobles dudit bas pais ont ordonné à nous estre paiée, 
baillée et délivrée par ledit receveur des deniers de sa recepte, par 
eulx mis sus oultre rcctroj principal, pour les causes et ainsi 
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qu'il est plus à plain contenu el déclaré ts instructions et ordon- 
sanoea par eulx taicles sur le fuitiliidit aide et somme '. De laquelle 
tomnie de ij' 1. t. uoub tenons pour bien content et paie, et en 
quictom ledit receveur et tous autres à qui tjuictance en appar* 
tient. En lesmoing de ce, nous avons c«s piésenlcs signeex de 
nostre seîn^' nianuel et seellécs de noslre seel. Faites et données 
le liij' jour de novembre, l'an mil cccc trente liuit. 
Signe, Robiiigo de Villa Akuranuo. 



LXUI 






■indem«nl pour La lorfe d'une coniiibutioD imposa t \t leaêe'hiussie île 
Toulouie aGn J'coipévher Rodrigue cl lex lulrn thth de l'arma de Guîenne 
de fcDÏr prendre leun qnarliera dliiver en Lauguedoc. — Copie oullieiili'' 
quo jointe au rdic original de la conlributioD. Hi. tran^iis, a* 33901 de 
Il Bibliothèque nalionile. 



(IS DOTembre 1438.) 



les, par la grâce de Dieu, roy de France, aui esicuz sur le 
des aides ordonnez pour le fait de la guerre en la ville et 
diocèse de Toulouse. Comme nagaires, par l'advis et delibéraciou 
des seigneurs de nostre sang et antres de nostre grant Conseil, 
ayons envoj'é en noz ducliié de Guienne et pajs de Gascoigne nox 
cliiers et bien aimez cousin le sire de Le Itret, Rodigo de Villan- 
drau, conte de Ribcdieu, el Polon, seigneur de Santraillc, premier 
escujerde nostre corps et maistrc de nostro escuieric, avec cer- 
tains autres noz cappilaines et nombre de gens d'armes (.1 de trait 
pour illec faire guerre & noz anciens ennemis les Angloys ; el de- 
puis pour supporter nostre pays de Languedoc et aflin qu'ilz n'y 
enlrenl ny s'y viengnent yverner, comme déjS aucuns d'eulz avoicnt 
commcnct! el y estoîcnt entrez, qui seroit la destruction dudit 
payset denotsubgiezot babilans d'icelluy, leur avons mandé très 
eipressemenl qu'ils se demeurent en nostre dit ducliîé el pays de 
11 Garonne, toute ccsle morte sayson; el pour ce îoit nécessaire 
certaine somme d'argenl pour leur aider i vivre es dii ducliiiS cl 
pay», lai]uclle avons mandée eslre mise, im|wsée el levée sur noz 
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■ A Rodrigo de Villindnndo. coule dr Ribidrou, |H'"r >'• 



J 



314 VIE DE RODRIGUE 

diz subgiez et habitans de nostre dit pays de Languedoc, oullre et 
pardessus certaine somme que leur avons appoinctée sur noz pap 
de Languedoil, sans laquelle somme avoir prestement n*est possible 
à nozdiz cousin, Rodigo et Poton demeurer et se entretenir èsdiz 
pays pour la trèsgrant cherté de vivres qui y est et autres néces- 
sitez qu*ilz ont, ainsi qu'ilz ont fait remonslrer à nostre amé et 
féal conseiller Tévesque de Laon et autres noz conseilliers et offi- 
ciers estans audit pays, pour ce assemblez au bourg de Carcas- 
sonne avec aucuns des cappitoulz, consulz et habitans des princi- 
pales villes de nostre dit pays; de laquelle, aussi de certaine 
somme accordée au bastard de Bourbon pour saillir hors dudit 
pays, avec aucuns fruiz et despences nécessaires, la ville et dio- 
cèse de Thoulouse et lieux et habitans d'iceulx ayent esté imposez 
et assiz à la somme de deux mille quatre cens trente et sept livres 
toumoys tant seulement, considéré les domaiges et pertes qu*ilz 
ont souiïers et portez oeste année présente; laquelle somme fault 
imposer, cueillir et lever prestement pour délivrer ausdiz cappi- 
taines, gens d*armes et de trait pour vujder incontinent la senes- 
cliaucéc dudit Thoulouse, et payer aussi audit bastard, ainsi que 
promis et accordé luy a esté : Nous vous mandons et commandons 
en commettant, se mestier est, que, appelez ceuh qui seront à 
appeler, vous icelle somme imposez, divisez et asscez en et sur la 
dicte ville, lieux et habitans d'iceulx diocèse, quelx qu'ils soient, 
aiant acoustumé de contribuer ou non contribuer aux aides à nous 
octroyez en ladicte seneschaucée, bien et justement au mieulx que 
pourrez, le fort portant le foible; et l'assiette par vous faicte baillez 
et délivrez au receveur particulier ordonné audit diocèse, pour 
icelle somme faire venir eus franchement et entièrement, en con- 
traingnant à ce tous ceulx qui feront à contraindre, ainsi et par la 
forme et manière ainsi qu'il est acoustumé de faire pour noz pro- 
pres debtes. De ce faire vous donnons pouoir, mandons et com- 
mandons à tous noz justiciers, officiers et subgiez que à vous, en 
ce faisant, obbéissent et entendent diligemment, donnent conseil, 
confort, aide et prisons, se mestier est. Donné à Carcassonne, le 
XV* de novembre, l'an de grâce mil cccc trente et huit et de nostre 
règne le xvi«. 

Par le Roy à la relacion des généraulx conseilliers sur le fait des 
aides ou pays de Languedoc. Landas. 



DE ÏILLANDBANIIO. 



QiiiLtincp d'un pajcint^nt la 



LXIV 



I srir Ip suicide ïolé à CirtsMonne |ioiir IVnlre- 
le comiutndée pir Rodrigue ie ïillandriiido. Poloii 

ds Xainlraillcicl le btigril de Dourbon.— Originil eu pirihemin du Cibioei 

im litres de !• Bibliolhèijur: uni loi» le, dossier Sa ira u. 
(Ëicncmenl" de noiembic 1138.) 

Nos Bemal Ramon ilel Sarrau, Bemat Viiihas et Esteve de No- 
giret, clegilz per lo roy, nostre seiihor, sus io fuil de las aydas 
en la ville et diocez3 de Tholosa, reconoyssem uber agut et resseubul 
de Johaii I,a Croelz, recebedor particubr en la dita dioct'sa de 
Tholosa do cerlana sonia autregada e mcza sus d irre y rament en 
la vila de Carcasona, en lo mes de novembre darreyrameiit passai, 
par mandamenl del dit seiihor, per cnlrt'tenir l'armada per lo dît 
senlior [rameza en son pays de Guiayna. que a faila monscnhor de 
hiliedieu, l'olon senhor de Santaralha et mossenbor lo bastnrtde 
Borbon, et de autra soma anlragurda al dit niossenlior le bastart 
de Borboii per salhir fora del pays e passar de là la riliieyra de 
Garonn ; la soma de li Ubras & nos degnda per nostra pena a 
Iri'balh de mètre, assetiar, partir e devezir la quota part e porcio 
tocant la présent dioceza, elaysso per vertul Hecertanacommissio 
del rey noslre dit seidior à nos Iraractiida e adressada en aqiiesta 
parlida. l>v la quai soma de U libras, so es assaber ii libras t. 
per cascuii de tics, e per las causas desus dilas, e ayisî corn en 
cas semblant es acoslumat. liera contetis c ne quitam lo dit Jolian 
La Croelz c loi autre à qui poyria tocar ni la preseu quilansa dcu 
iparteiiir. Hadas à Tbolosi, sotz noitres propris si^els e senholi 
Hiuals. lo xii'Jornde may, Pan mil cccc wùx. 

f Sljtié avec paraphe, R. Yikka>^. 



LXV 

» compln iH CQiiiiulit du Dotirg di' [lodct pour le pifpmcnt d'une 
DalritnIJaD cooTenuc. pour \t dnlivrince déTinitivc du piy>, entre le conilv 
E4*inn*En«cot HodrigUFdv Villindrundo. — Kcgitlre HB* |(al. 177) des Ar- 
[iWvM MHnmuiiltti de TloiUi Comuiuuii'.iiliiin dn M. PaulDurricu. 
(lu dûMnibn- lUX.) 

I FoneitplicB>, i^um per U comesson maeslre H. d'Astugu, piocii- 
r gomtra) et sccrctari do mosscidmr lo comte, trames \Kr nios- 
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senhor lo comte en especial per denunciar l'aoordi fach per mos- 
senlior lo comte am Rodigo et autres rotiers, per la qoal causa lo 
pays es assegurat de lor per d*ayssi à totz tans ; per loqual acordi 
etpacti es estât promes aldit Rodigo ui^ motos, pagadors la meytat 
à nadal probdanamen yenen, et Tautra meytat à pascas enseguen: 
per laquai causa es estât autriat m esquts, valens m tu* l motos, 
pagadors al xv jom d*aquest mes : que monta à la part del Bore 
Livi esquts xiii gros. La quai soma lo dit maestre R. d*Âstuga 
atten per portar als dis capitanis. 



LXVI 

Sommation aux habitants du diocèse de Laraur et de la jugerie de Tillelongue 
d'aToir k payer leur quote-part de la contribution consentie par la séné- 
chaussée de Toulouse pour se débarrasser de Rodrigue de YiUandrando et 
du bâtard de Bourbon. — Copie de la Collection de Languedoc (t. LIXXH, 
fol. 224), Mss. de la Biblioth. nat. 

(ÉTénements du commencement de l'an 1439.) 

Charles, etc. au premier nostre huissier ou sergent d*annes, 
huissier de nostre Parlement ou autre nostre sergeut qui sur ce 
sera requis, salut. De la partie de nostre bien amé Jehan de la 
Croix nous a este exposé que, comme au retour de Tannée que 
feismes en Tannée précédant aller et entrer à nostre pays de 
Guienne occupé par les Angloys nos anciens ennemis et adver- 
saires, Rodigo de YiUandrando et le bastard de Bourbon, capi- 
taines de gens d*armes et de trait d*icelle armée, se feussent venus 
loger environ nostre ville de Thoulouse, eulx et leurs gens en 
grant nombre desditz gens d*armeset de trait, et eussent prins par 
force et violence les villes et places de Saiches, Braqueville et Bo- 
zeilles, assises sur la rivière de la Garonne ; èsquelz lieux se re- 
trahirent, et courroient tous les pays d'environ icelle nostre ville 
de Thoulouse, prenoient et rançonnoient hommes et femmes et 
fuisoient maulx innumerables et tellement, que aucuns vivres ne 
marchandises ne pouvoient aller ne venir en nostt*e dicte ville 
ne autres dudit pays ; pour laquelle cause et donner à ce provi- 
sion, se feussent assamblez les gens de nostre conseil et capitols 
d*icelle nostre ville de Thoulouse et grant partie des gens des trois 
Estaz des sénéchaussée et ville de Thoulouse et pays d'environ, 
à qui la chose touchoit et estoit préjudiciable; lesqueb, pour 
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éviter la dcslruclion dudit [uiys ri fuirc cesser les dictes pilleries, 
eussent fait certain appoînctemeiit avec Icsditz Rodigo et bastart, 
par lequel ilz promirent ut bailliêrenl leur seellc [que ilz], en leur 
baillant la somme de trois mille cscus de re^te , savoir audit Ro- 
digo deux mil et audit bastart mil, dclivreroient lesdictes villes et 
places, et n'cntreroieiil ne logeroient environ icelle nostre ville ne en 
ladiete seneschaussée det,^'i la rivière de Garoune dedans certain 
Icmps : pour fournir auquel appuinctcment eust esté advisiÇ et 
ordonné par lesJilz gens de noslrc conseil, capitols et gens des 
trtHsEslaz, mettre sus cl imposer en ladidcsenescbaiissée et pnjs 
i qui la chose touclioit la somme Je cinq mille livres tournois, 
ot pour advancer la vuidange desdictes gens d'armes, eussent lant 
fait envers ledit exposant qu'il advança et presta ladicle somme 
de trois mil escuz pour bailler auxdilz capitaines; et depuis cus- 
Knl commis icâlui exposante recevoir icelle somme de cinq mil 
livres tournois et ordonna qu'il recouvreroil le susdit prest des- 
diz tniis mille escus par sii miiin des deniers de su receple; A 
causo de laquelle sommedc cinq mil livres t. lesliubitans du dio- 
cèse de Lavaur et jitgerie de Villelonguc furent assiz et impose» 
pour leur qiiote et portion dudit ayde h la somme du douze cens 
seize I. t.; lesquels liabitans se feussent trait par devers nosire 
très chier et très auié fils le daulptiiii de Viennois, luj' eslanl der- 
nièrement en nosire pays de Languedoc, et par importunJté de 
rcquegle« ou autrement eussent obtenues ses lettres par lisquelles 
eust esli^ mande audit exposant quc.jusques à la feslc de Noël der- 
nier (tassé, ne les conlraingnisl à pajer leur dit impost ; lequel 
»uppli.int, en obtempérant au mandement de nosire dit filz, les 
■il tenuensurcéancede leur demander ireluy împost jusquesâ la 
fesle de Noël ; et combien que ledit suppliant ait par plusieurs fois 
sommé et requis ceulx de ladicle séiiéscbaussi-c et pays dessusdit 
qui ont cslé imposez audit ajde, de lu) payer leur taux cl impost 
d'îcelu]', néanmoins ilz en ont esté et encores sont reffusans ou 
au moins dclayans et en demeure, et double que pareillement 
soient ceulx dudit diocèse de I^vaur el de la jugerie de Villelongue, 
nonobstant ledit terme à eux donné, lequel est passé, comme dit 
est, qui a este et seroit grant domtnaige et préjudice dudit expo- 
sant, se pir nous n'esloit sur ce à luy pourveu de remède conve- 
table, requérant humblement iceluy : pour quoy nouç, c«s cho^ics 
idérées, voulaiis ledit suppliant, qui a libéralement preste le 
pour la conservation de nusdiz pays, et les autres frais que 
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à ceste cause lui a convenu faire, estre ])ayé et satisfaiz comme 
raison est« te mandons et commettons par ces présentes que tu te 
transportes par devers lesditz habitans du diocèse de Lavaur et 
jugerie de Villelongue et de ladicte seneschaucée de Thoulouse et 
autres lieux qui tapperront avoir esté nssiz et imposez audit ayde 
de cinq mil 1. t., etc. Donné à Saumur, le vi* de février, l*an de 
grâce mil cccc xxxix et de nostre règne le xvui*, soubs nostre seel 
ordonné en Tabsence du grand. 



LXVII 

Quittance de l'intendant de la maison de Rodrigue de Villandrtndo pour un 
don d*argent à lui fait par les capitouls de Toulouse. — Original en par- 
chemin du Ms. fr. 20578 i la Bibliothèque nationale. 

(17 mars 143 J) 

Sachan tous que ses preses verant que yo, misser Pyeres de 
Vivar, chyvaller, maestre de roossenor le comte de Rybadeo, oon- 
fese avoer recebido de vous, Juan de la Crois, la summa de l escus 
en oro, lesqueles yl m*adado per les senors de la villa de Tolose. 
Da les quales l escudos io me ten per content et vous done esta 
quytansa escryla de ma man et synena de mon synet manuel, le 
xvij^ dias de marso, Fan de mil ccccxxxviij ; et quyte la dila villa 
de Tolosa et les abitans de todo Io que me poay onc escair d'os. 

De par le maestre d*ostall de monssiuor le comte de Rybadeo. 
Signe\ Pedro de Yivar. 



Lxvm 

Quittance d'une indemnité payée pour assistance k une assemblée des États 
de Gévaudan tenue à Mende, où fut Totée une contribution k Rodrigue de Vil- 
landrando. — Original du Ms. Clairarobault 181, cote 6505 k la Bibl. nat. 

(9 avril 1439.) 

Par devant moy, Martin Brosses, notaire, fut présent en per- 
sonne le noble Robert de Montesquieu, seigneur de Parade, lequel 
congneut et confessa avoir beu et receu de Jehan Chaste, receveur 
ou diocèse de Mende de la somme de ij*° moutons d*or pour paty 



l i Rotligo de Yiilanilraii, cappîlaiiie de gens d'armes el de 
wl, par les gens de.« IroU estas de Jeuvaudaiii, U somme de dix 
moulotis d'or à lui tauxée pour avoir este à l'assemblée et assisté 
h Hcmie, pour la terre du seigneur du Toniel, De laquelle somme 
de X moutons d'or ledit Robert de Montesquieu s'est teuu et tient 
pour bien coûtent et paie, eu en quicla el quidc ledit receveur 
et tous outres à qui quidauœ ou puct appartenir. Et eu tesmoing 
''i9 eu et à larequesLe duJil de Montesquieu. j'ay signé ceste qulc- 

B le n' jour d'aïrill. l'an mil iiii" quarante • et neuf. 

giié. Bhosses, 

LXIX 

toi pertonnel de Hodrigne de ViJliiuIrinita dana le inili d'illianfo 
' tvvt le comta da foii «t le comte de Comminges. — Origitinl 
h pircheiiiin,(cullf, auxÀrdiiKS du dcptrlumenl dei Baues-Pyréii^va, gulé 
■ Conimuaicalion de II. l'iiil Rnjiinoiid. 
(g airil UJ9) 



' Sapin totï qui las presens veiran que io, Hodiigo de Vilan- 
drando, comte de [tibadeu eu Io règne de Castele, de mou bon 
grat e certane sciencie me suy feyt et per teuor de las presens me 
fax aliat et servidor de vos, baut et puitantz senliors en Gas- 
ton, comte de Foixs et de Begorre, et de vos, moss. Malliiu de 
Foiïs, comte de Comenge. Et vos ey promelut el jurât, proraeti 
el juri aus sautz avangelis de Diu, coi porammeutz toquati de ma 
man, el sus ma bonc fe el sus ma lionor, que a lote ma vile io 
vos itTé bon, lepu el lideu oliiit et servidor ; et vos soccorcré et 
aiudaré de ma pcrsone et de tote ma jioiiancc et ab toti 
aqueti qui per mî voleran far, en quai pari que io sie k mi 
possible, envers totz et contre lolcs pcrsones que pusqueii vivre 
et morir, lotes et et tantes betx cum Lesonb ac auralz, cl per vos 
et cascun de vos ne seré requerît, cessant tôt frau, barat ni mal 
enginh. El si sabi que degim odeguns vos procurasscn o volossen 
'imul ni deahouor en [lersone, subgelz, becs et causes, ac om- 
~ ék mon poder et vos eu abisaro au plus tost que poyrë per 

ifnteiTiiudTerlaDc*: ïl faudniil trmietu li«ii dp i/uaranle La ctirTMlioii 

pir l'impouibilil^ abralue d'admrttre qu'il y ail en rncere dc( 

•n IU9, el [{uc Hodiiguc te soit Iroiiâ quelque pari on Kr.iiicc cttle 
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letre o messadge, exceptatz los reys de France et de Castele, 
moss. lo duc de Borbon et don Albaro de Lune, Gonestable de 
Castele. Laquai cause ey feyte, promesse et jurade per tôt. lo 
termi de ma vite, cum diit es, tant de mon bon grat cam per 
so que vos me avetz prometut et jurât de sostenir, deflener et 
emparar, aixi que semblants senbors que vos edz son tengutz 
de sostenir, deffener et emparar à semblant aliat et servidor que 
io suy, et per certane pention annual que vos me avetz autreyat 
donar , aixi que appar en las letres per vos sus so à mi balhades. 
En testimoni d*asso, ey signât las presens de ma man et sagerat 
de mon saget. Feyt a Sant-Julian, dentz lo castet, lo ix. jom 
d'april, Tan mil quatre centz trenta et nau. 
Signéy RoDniGO Villa Andrando. 



LXX 



Quittance du salaire payé par la tille de Toulouse au secrétaire de Rodrigae 
de Vilbndrando pour la confection de l'acte de sécurité délivré à la dite 
▼ille. — Original du Cabinet des titres de la Bibl. nat., dossier Gamackef. 

(21 avril 1439.) 



Je Jacques de Gamacbes, secrétaire de mons. le coûte de Riba- 
deo, confesse avoir eu et rcceu des cappitolz et babitans de la 
ville et cite de Thoulouze la somme de douze escuz d'or de Tou- 
louze, par la main de Jehan de la Croix, marchant, demeurant en 
la dicte ville de Thoulouze, en quoy lesdiz cappitolz et babitans 
m*estoient teuuz pour ma payne et sallaire d'avoir fait, escript et 
seellë le scellé de la ville et seneschaucie dudit Thoulouze, pour 
les tenir en la seurté de mondit maistre, et poiu: faire vuidier 
hors ses gens des lieux et villes de ladicte seneschaucie et de non 
y loger. De laquelle somme de xij escuz dessus dicte je me tieng 
pour bien content, et en quicte lesdiz cappitolz, babitans et tous 
autres qu*il appartiendra. Tesmoing mon seing manuel cy mis, 
le xxj* jour d'avril Tan mil iiij^ xxxix. 

Signéy Ganaches. 
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LXXI 

QoittâDoe de Rodrigue de Villandrando pour deux mille écus d'or à lui payés 
eonforméineiit au palis passé entre lui et Icscapilouls de Toulouse. — Original 
en parchemin, scellé en cire rouge, du Cabinet des tilrcs de la Bibliothèque 
nati(»uile, dossier Villandrando. 

(21 avril 1439.) 

Nous, Rodrigo de Villandiando, conte de Ribadeo et seigneur 
d*Ussely confessons avoir eu et receu des cappitolz et habilans de 
la Tille et cite de Thoulouze, la somme de deux mil cscus d*or 
de Thouloitze par la main de Jehan de la Croix, marchant de- 
mourant en la dicte ville; en quoy les diz cappitolz et habilans 
nous estoient tenus pour certaine composicion faicte pour nous 
faire deslogier des villes et lieux de la sencschaucie dudit lieu de 
Thoulouze, et autrement. De la quelle somme de deux mil escus 
d*or de Thoulouze nous nous tenons pour bien contens et en quic- 
tons les diz cappitolz et habitans du dit lieu de Thoulouze et tous 
autres qu'il appartiendra. En tesmoing de ce, nous avons signées 
ces présentes de nostre main et à icclles fait mettre le propre seel 
de nos armes, le xxi« jour d*avril. Tan de grâce mil quatre cens 
trante et neuf. 

Signé : Rodrigo de Villa Amdrando. 



LXXII 

Allocation faite par les capitouls de Toulouse au Tiguicr de leur ville, sur 
rimp6t établi pour raccomplissement des accords passés entre Rodrigue de 
Villandrando et les gens du conseil du roi. — Original en papier scellé de 
huit cachets de cire rouge, Ms. fr. n* 20578 de la Bibliothèque nationale. 

(0 mai 1439.) 

Lo Capitol de Tan iiii^ xxxviii. 

Cum à occasio et cause dels grans dampnagcs que las gens 
d*armas et de trayt an donatz à la viguaria et présent ciubt de 
Tholosa, la présent vila, per gran nécessitât et garda d*aquela 
lo noble Johan de Varanha, escudier et viguier de Tholosa aia 

21 



322 VlË DE RODRIGUE 

mcsa très gran diligencia, pena et Irebalh à la garda de la pré- 
sent ciutat, tant de nucit comma de jour, per laquai causa a cou- 
vengut qu*el aia tengudas gens per servir luy et la vila à causa de 
ladita garda, et diversas despens, danges et dampnages, e aia suf- 
ferlatz et despendut de sos bes grandament; ci per recompensar 
losdiz SOS trabalhs c la despensa que a faita per las causas dessus 
ditas, sia estât appunctat per la major partida de las gens del cos- 
selh del rey nostre sobira senhor estans en la présent ciutat, et 
per nos, que al dit viguier sia pagada et delivrada la soma de dos 
cens livras de tomes de la soma empausada en la présent scnes- 
calcia et diocèse de Tholosa, por certa acort et tractât fait entre 
las gens deldit cosselti del rey nostre sobira senhor et lo conte de 
Rivadieu, au! rement apelat Rodigo, et mossenbor lo ktsturt de 
Rorbo, en certa forma et maniera conlengudas en cerlz articles 
acordalz et s;igelalz per losdiz Rodigue et bastart de Rourbo ; et à 
recebre la dita soma sia estât députât recebedor Johan Lacrotz, 
merchant et ciutada nostre, loqual récuses à payar e delivrar la- 
dita soma aldil viguier, sino que agucs exprès mandament : per so, 
aguda consideracio à la gran lealtat et bona diligencia e los grans 
trebalhs et despensa que a mesas et suiTerlalz per la garda de la vila 
et viguaria, volen et consenten, e no re mens mandam tant quant 
à nos et se appcrte aldit Joban Lacrotz, recebedor, que pague et 
délivre dels deniers de ladite recepta aldit viguier, la soma de 
dos cens livras tomes, per las causas et rasos dessus ditas; car 
raportant lo présent mandament, am recognoissance sufilcient 
deldit viguier, ladila soma vos sera debatuda de la dita recepta et 
allogada eu vos contes per tôt la hom appertendra. Scriut à 
Tholosa, à vj. de may> Tan mil iiii*^ xxxix. 



Lxxm 

Quilbiicc d'une somme volée pour Rodrigue de Villaodrando par les États 
d'Auvergne en pi^ésence du i-oi. — Original sur parchemin du Cabinet des li- 
tres de la Bibliothèque nationale, dossier ViUandrando. 

(12 juin 1439.) 

Saichent tuit que nous, Rodrigo de Villa Andrando, conte de 
Ribadeou, capitaine de gens d*armcset de trait pour le roy nostre 
sire, confessons avoir eu et receu de Pierre Handonier, receveur 



[s d'Aï 



iisr^wi de la porcioii d'un ayde de ïxïvi'" l'r. oc- 



QÎé au roy nostre dit sel^^aour pai- let geii^ des trots Estas du ilil 
W et du Iiaull pats d'Auvergne, assemblez en sa présence en la 
ville de ItioRi ou mois de mars deiTeiiici' passé, la somme de 
(rois ccDs livres toniDois; la iguelle lus gens d'église el iiobiiis 
d'icellui bas païs nous ont donnée et iculle ordouni^e à nous esti-o 
paiée, baillée el délivrée par le dit receveur, des deniers de sa re- 
eeple mis sus, oultre le principal, pour les causes et ainsi qu'il 
est cunlenu i-t dt^clairé èà inatruclioiis et ordounuiicos faites sur 
le fait du dit ayde. De la quelle somme de ui° livres tournoie 
nous tenons pour bien content et paii? et en qutctons le dit païs, 
le dit receveur el tous autres i qui quiclance eu appartient. Tes- 
moing noz seel vl seing manuel mis à ceate présente qiiictanee, 
le ta" jour du mois de juing, l'un mil ccec trcntu neuf. 
Sigiié: RoDMcu HE Viua Amirasdo. 



LXXIV 




Ae Hulille pour ttite irloiirncr le cumle de l:cdi;«iiiii 
f Villidolid, le conitu de IlilNidoo àtnai recevoir l'ordre di: l'iirèlcr i Itoa. 
Art. 35 dii Sryuro de Tordcaillai, im^imi i li tuil« de la lic d'Aloiti de 
LuM, édilioa SiDcba. 

(37 juin lise.) 

Juau, por la gracia de Dios rcy de CasUlla, de Lcon, de 

lo, de Galicia, de Sevilla, de Côrdoba, de Murcia. de Jaiîn. 

del Algartie é de Algecira, é seflor de Viïcaya é de Holinu, por la 
présente do poder complido i vos, don Pedro Fernandez de Vu- 
huM, conde de Haro, uii camarero uiayor ê del mi consejo, 
para que de mi parte ë por mi é en mi nombre podades segu- 
rar é fascer plefto u homeuugc que, lornandose ^ la villa du 
Valladutid el conde don Pedro de Asiuùiga con su génie del lugar 
dunde agora esta, eutanlo que se lé é platica en los negtKÎos que 
ni présente ocurren, en que vos jwr mi mandado fablades coït el 
îufautc don Ënriipic é con los otros que estAn en Valladulid, yo 
euWani mandar à don llodrigo de Villandrando, cunde de Itiln- 
dco, mi vassallo, que eatd en la villa de Roa, donde Dgimi csliî 
m génie, é m non mucva nin parla délia sin mi esjiecia) 
lo, i que fan? por manora que lo il faga c compla nsi, 
i|iie del dia que por vos me Tuere notilicudo ù cnvtado noti- 
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ficar que los dichos negocios non se concuerdan, por très dias 
complidos prinoeros siguientes el diclio conde de Ribadeo estarà 
en la dichaRoa con su gente é non partira de alli fasta ser passai 
dos los dichos très dias ; por que en tanto el dicho conde don Pedro 
de Astuiliga pueda partir de la dicha villa de Valladolid, é se tor- 
nar con su gentc al lugar donde agora eslâ. É pai'a que sobre 
esto podades por mi é en mi nombre fascer é otorgar qualquier 
seguridad é firmeza, yo desde aqui la fago é otorgo segund é por la 
forma é manera que lo vos fiscieredes é otorgaredcs. É proroeto 
por mi fé real de lo guardar é complir, é mandar guardar et com- 
plir segund é por la forma é manera que lo vos segurades de mi 
parte. De lo quai mandé dar esta mi carta» firmada de mi nom- 
bre é sellada con mi sello. Dada en Olmedo, â veinte é siete dias 
de junio, ailo del nascimiento de nuestro sefior Jesu Christo de 
mil é qaatrocientos é treinta é nueve a&os. 

Yo EL REY. 

Yo el doctor Ferrando Diaz de Toledo, oydor é refrendario del 
rey et su secrelario, la Qsce escribir por su mandado. Registrada. 



LXXV 

Lettre de la ville de BcsançoD au gouvernement de la ville de Bile sur les 
prétendus mouvements des Écorcheurs et de Rodrigue. — Original en 
papier, des Archives de la ville de Bàlc, Registre des missions 1430-1445. 
Communication de M. Tuotey. 

(30 juin 1439.) 

Ilonorabiles spectabilesque etmagnifici viri amicique singularis- 
simi, omni recommendacioiie protbomissa, noveritis nos hodie ves- 
tras gratissimas récépissé litteras in effectu continentes quod, 
fama et vaga relacione insinuante, perceperatis quod turba et 
cxercitus Excoriatorum adhuc in partibus Rurgundie se conli- 
nuabat animo se ad partes circum adjacentes transferendi, et, ut 
soliti sunt, omnibus gravissima dampna inferendi. Super quibus 
scire vclint vestre dominaciones quod nuper, fama publica refe- 
renle, dicli Excorialores propo.-uerant ad partes istas Rurgundie, 
post messes proxiiuas personaliler se transferre ; et quia illustris- 
simus princeps et dominus, dominus dux Rurgundie, de pre- 
missis informutus , proposuerat ad easdem partes Rurgundie 
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mire ad obviandum miliciis eorumilem Excoriatorum et hoc vi 
armata contra eosdem pugnandum^ <i\ie preinissa, ut fertur, ad 
aiires eonini Excoriatonim perveiieruiit, pro[iler quod distulerunl 
liuc, videlicet ad partes ïstas Biirgundie, se li-aiisfi'rre proposi- 
tumiue eoium roaluni mutaverunt. Et si in futurum, quod ahùl, 
de cJsdem Ëxcoriatoribus alia nobis occurraiit contraria nova, 
sine mora vobis rescribere curabimus, vcsti-as acteiicius rogatido 
domiiiadoiies quatîniis, si que vobis deprediclis et altus îiiùiiicis 
ac emulis iiosiris ac atius de contingerilibiis consliterîtit, aimih' 
modo nobis intimare citretis, prout in eisdem vestris domiiia- 
cionibus ad plénum cotifldimus. 

De novis dictorum Excoria tor uni occurentibus, audivinuis quod 
Uotligiie et quidam vûcatus Poton, cajvitanei dictonim E<icoriato- 
runi, aunt in acic ante caBirum et \illam de Bonleal en Guyenne 
in magtio numéro, et alii EiiCoriatoreB sunt iii acie ante villam et 
Uïtelluin Meldunse. Quid auteni egerint, iiescinius. 

Alia pro présent! uou occitrrunl eminentibus veslris domina- 
' IU3 rescribmda. nîsi quod Al^ssimus easdera vestras domi- 
mes conservare dignelur féliciter et longevc, prout optamus. 

Scn'plum Bisuncii, in domo commuiiî et coDSÎstoriali, die x.ii* 
mciisis Juuii, amio ixxix. 

tleclores et gubernatores civitatis Bisuutinensis, vesiri. 

Sur l'iiilresse : Donorabilibus, spectabilibus et magnilicis viris, 
ilominis Arnoido de Ftalperg, mililî, magislro civiuiu, et cousu- 
lalui gubernatoribusque cîvitatis Basiliensis, amicis uostris singu- 



uïtell 
^^ Scri 



LXXVI 

iMiion *ccord£e par le roi ilr rjutille 1 Rodrîgw do Villandianria, 
<r un unTirc. dunl il arait la propriflf. i bire le cotniuifrvc iti>c 
miotem, cnaimc d^mmagcmeat de la rin^uti de jilusieun pritoniiicn 
l>l(i AngUigaTaicairiiUnir lui pendant ton trajet eu Espagne. — Publié 
r ll> Jîmenei do li Etpada pirnii loi ûdiirciiMiiieiili lui Toyaici do 
nTltur(llidrid, IM7i). p. 517, d'aprit un r<iinuilaira manuscril d«s aclti 
■vif iuao II et Enriigue IV, l'onsvrvÂ i la Bililiutliiiue du CoiigtiM. 
(1139.) 



1 Jobn, etc., & lus diiqiitis, coudes, ricos ornes, macslrcs du 
lu ârdunes, jirîorcs, cooiendudores v «ubcomciid adores, é al mî 
almirante major de la niar. ô à vueslros lu{j!<rcs tcnicntes.ë A los 



r:ipfUiie<^ k i otrrH qnaleM|ixier que andaiies ptir bs aûs Bares. é 
i^ U)doï4 1.>3 dXKSJos é akadei e aksnadles, resMisre», cavaftfens é 
esciukro9 i^ oiiks boem» de todas bsdbdaifesé lîlifes é ksires 
de Im miâ reyiMM é senorios, é a todos qmks^iaier mb soiEctas 
é ruifirales de cpalqfiîer eslado é eondîooo, pn»hwî«wicn • Jh 
^idad que Man, é a qualqoîer o qoaleaqaier de fos â quies esta 
mi earta foere mortrada o el traubdo ddb s^iznado ^ f^rril— 
poMico, salod é gracia. SefMMies que don Rodrigo de YiUas- 
drando, eonde d^ Ribadeo, mi Tasailo é île mî tsmstg^ nK fi» re- 
ladon en eomo el« ▼eiii<fiido en mi serrîdo per mi fimid a d», las 
Yng1e»es le prendîeron é tienen presos a Fernando d:^ Tefar, sa 
s^ibrino, ë Pero CarriDo, é â oCroâ mis sobdictos é natorales de sa 
compafiia que eon el renian, k» qoales noa se podian reseatar 
sin grandes confias de maraTedises é otras eo»s que por ellos le 
demandan. É pidiome por merced que, para los re^catar, le diere 
licencia pra ana su nao, llamada la nao de Santiago, que es Fulano 
patron délia, pudiese entrar é salir con sus mercadurias al reyuo 
é seTiorios de Ynglaterra, salra é seguramente por los viajes que 
â mi merced pluguiese. É yo toTelo por bien* é es mi merced é 
mando que por qnatro viajes la dicfaa nao pneda andar é anda 
salva é segnramente por qualesqnier mis mares, ë entrar é salir 
al dicho reyno ë sefiorio de Tnglaterra con sus morcadurias. Ë es 
mi merced ë mando que, por lo asi fazer. non caya nin incurra en 
pena nin en penas algunas ceviles nin criminales, ca yo por esta 
mi cirta les do licencia ë (acultad ë poderio para ello» durante los 
dichos quatro viajes, como diclio es. Porque tos mando à todos ë 
k cada uno de vos que dexedes é conseiitades al dicho Fulano, 
maestre de la dicha nao, ë a los mercaderes é otras personas que 
con el en ella fueren andar en la dicha nao del dicho conde, ë 11e- 
var ë sacar fierros ë otras qualesf|uier mercadurias para el dicho 
reyno ë sefiorio de Ynglaierra, tanto que no scan cavallos nin ar- 
mas nin las otras cosas per mi vedadas de sacar â los reynos co- 
marcanos con quien yo lie paz ; é otrosi que les dexedes traer libre 
é desemhargadamente pafios é otras qualesquier mercadurias del 
dicho reyno ë seùorios, ë las vender é destribu>T en ellos ë en otra 
r|ualesquier parte donde quisieren é por bien tovieren, non les 
(lemandando nin levando por ellas mas nin allende de los derecbos 
por mi ordcnados cerca de las mercadurias que se traen de los 
otros reynos é tierras con quien yo he paz, durante los dichos via- 
jes, los quales se fagan del dia de la data d*esta mi carta fasta 
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treiuta meses complidos proiimos siguientes. É non fagades nin 
consintades fazer al dicho maestre de la dicha nao nin â los mer- 
caderes é otra compania de qual(|uier nacion, estado o condicion 
que en la dicha nao venga é fueren, mal nin dapno nin otro desa- 
guisado alguno en sus personas nin en sus bienes, sin razon é sin 
derecho, como non devades non faciendo nin daîiando nin bus- 
cando mal nin dapîio nin desonor mio, ni de los mis subditos é 
natnrales, nin de mis amigos ë aliados, nin de aquellos con quien 
yo he paz; ca yo por la présente tomo é rescibo la dicha nao é al 
maestre é mercaderes é otros qualesquier persoilas que en ella 
fiieren é venieren, é isus bienes é mercadurias é cosas» en mi 
guarda ë amparo, éso miseguro ë defendimiento real, durante los 
dichos quatro viajes é el dicbo tienpo en que se han de fazer. 
Ê mando â tos, las dichas justicias, é à cada uno de vos que, si al- 
guno o algunos de vos quisiere quehrantar este mi scguro, que 
pasedes ë procedades conlra ellos ë contra cada uno d*ellos ë con- 
tra sus bienes â las mayores penas ceviles ë criminales que fallardes 
por fuero ë por derecho, asi como contra aquel 6 aquellos que que- 
brantan seguro puesto por su rey ë seîlor natural. Otrosî vos mando 
que los non embarguedes, nin detengades, nin consintades embar- 
gar nin detener â los sobredielios nin algunos de ellos, nin d sus 
bienes ë mercadurias, por razon de marcas nin rcpresarias que qua- 
lesquier personas avan tenido é tengan, nin por razon de la gucrra 
quel rey de Fr.incin, mi muy caro ë muy amado hermano, amigo i 
aliado, é yo por cabsa dVl, avemos con los Yngleses, nin por quai- 
quier defendimiento o defendimtentos, vedumiento o vedamientos 
que por mi son o sean fechos durante los dichos viajes é ticmpo, 
carta o cartas «{uc sobrello aya dado o dierc en qualquier ma- 
nera : ca mi merced ë volunbd es que el dicho conde pucda enbiar 
la dicha nao con qualesquier marcadurias de mis reynos al dicho 
reyno ë seilorios de Ynglaterra, durante los viajes ë ticmpos, que 
non saquen d*ellos los dichos cavallos ë armas é otras cosas por 
nii vedadas, como susodicho es ; otrosi que puedan traer ë traygan 
a mis reynos qualesquier mercadurias del dicho reyno de Yngla- 
terra libremciite, syn embargo nin conlradicion algunn, como 
dicho es. pagando los mis derechos acostumbrados en la mafia que 
dicha es. E los unos en los otros, etc. *, 

* Les formules finales et la date manquent, commr c'est l'ustfre dans tons 
les recueils du même genre composéfl ao moyen âge; mais l'année 1 i39 est in. 
diquée par l'objet me me de la pitte. 
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LXXVII 



Déposition de Graliea de GruBOot sur rarresUtioa de Gaillaame de MeoT-Peof , 
éciiyer du dauphin, réfugié dans les compagnies de Rodrigue de Tillandrando. 
— Minute des Ardii?es dts Basses-Pyr^^* E S^^i f- ^^* Gonnumication 
de M. Paul Raymond. 

(8 mai 1440.) 



Conegude cause sie à totz que, en présent! deu mot naud 
prince et puissant senhor eu Gaston, per ]a gracie de Diu comte 
de FoJx, ve&comle de Beam et comte de Begorre, lo noble moss. 
Gratian de Gramont, senhor d'Ans et d'OIhavie, cavaler, qui, so- 
guont dii fo, ère aqui vengut au mandanient deudit senhor comte, 
auquoau fo demandât et requerit que diios vertat, qui ereu 
aquegs qui aven prees Guilheumes Henhi-Penhi, escuder d*escu- 
derie deu très excellent prince moss. lo dauphin de Viane, lo- 
quoau, venent de Sant Jacme de Galicie per s'en retornar en 
France, per plus segurement passar son camin, se meto en la 
companhie de Jehan de Salasar et autres cappitaines de la corn- 
panhie deu comte Rodrigo de Vilandrando, fon près per augunes 
gentz, et après balhat audit moss. Gracian per presouer, loquoau 
de lor maa lo prcnco et recebo : dixo et perporta, en la presenti 
deudit senhor, que ledit Guilheumes Menhi-Penhi lo fo balhat per 
dus homis, la un aperat Johanicot, qui es de la terra de Sole et 
de la hobedience deus Anglees, et l'aute aperat Petrisantz, qui, 
seguont votz comune se dise, ère deu rcyaume d'Aragon, les 
quoaus, per abant et prumer que ledit Menhi-Penhi no fo ni vengo 
en la maa deudit moss. Gracian, aven tengut lodit Guilheumes 
cum à presouer per auguns jorns, et egs lo balhan à luy. Et 
aixi lodit moss. Gracian ac reporta et testiffica per dabant lodit 
senhor comte, et deudit rapport et testiffication lodit Guilheumes 
Menhi'Penhi, qui ère aqui présent, requeri mi, notari dejuus no- 
miador, que Ion retenguos carte et instrument public. 

Asso fo feyt dens lo casleg d'Ortès en Beam, lo viii jorns deu 
mes de may, l'an mil cccc et quarante. Testimonis son d'esso : lo 
sabi et discret maeste Guilhem Aramon de Beglauc, bachaler en 
decretz, conselher; Beniat d'Abidos, cramper deu dit senhor 
comte. 
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,. Ju dîner innael nec le roi oclroyi^ i Rodrigue de Villandrxiilo par 
n de Caglille, — Imprima dans IviAdlccionet à loi rlaroi varonrt de 
fOT (p. 138) d'*prf« Il tnntcriplion tntfrée Auu un acte «mlirEnilir 
I* niM Itinne. duni le registre eiisle *ui Arcbïree de Sïiiiancas. 

(9jiiD<rier1441.) 



[I cl nombre de Uios padre, etc. Acatando é parando micnles 
t )o» miichos é buenus i^ leales é seikiados servk'.ios que vos. don 
IWrigo de Villundiando. aaâe de Rivadoo, mi Tasallo et de mi 
consejo, me avedes feclio & los peligros & que vos puristes per mi 
Krvicîo é de la coroiia real de mis reynos, reiiieDdo segiin que 
venislcs de fiiera de elloa por mi mandudo con muclias génies de 
armas, de à caluUo é archeros, sobre los lebantamieiUos tecbos eu 
mis fcynos, d dexastes vuestr.is Uerras écastiilus é hacienda, po- 
uiéndolo lodo en avculura por miservicio;i> especialmeiUe el ser- 
vicio seAalado que me recJBleîs el dia de la Epilanla que pasi), 
quando. esUndo para eutrar eu Tuledo, mî persoiia ov<! gran pell- 
im. ê Tos cou vuirstro ei<rucrzo 6 aiiimosidad la fecisteis scgura de 
las muehas pentes de armas que salieron en pos de! Infante de U 
cibdad para fucermc deservicto; c per memoria de tnn leal é an^ 
moso feclio é seilalado servicio, vos me pcilisles por privibejo 6 
preeminencia espeelal que vos é los otros condes. vueslros succe- 
sores, que despucs vinieren hapii è llevcn & les sean da<tas lus 
repas é vusUduras eiiteratnente que nos è los reycs nueslros suc- 
cesores en Casitlla é en Léon, que despues de nos vinieren, vis- 
liéremos eti el sobrcdîcbo dia de la Epit'aniu de coda un uno para 
siempre jamas; & ansimtsmo ipie vos bonremos asetitandovos â 
nueslra inesa i coniei* uon nos ( con los otros rejres que despues 
g<te nos fueren en cl Jicbo dia de la Kpilaiiia de cada un ni\o, por 
as, i vos ^ û los que vos succedieren en vueslro con- 
e Rivadeo : Ê \t>, ijueriendo que baya memoria de tan )>ran 
ê leal é sefialudo servicio, i aniniosidad con que dercndisleis 
mi persona é acudisteis al bien publîco de mis repos, ê que se 
dé cxcmplo & los otros mis vasallos, lo tove por bien ; £ por ta pro 
IBi etc. Fecito en Tonijos, nueve dias de euero, aiio dcl ii.n.^ci- 
D de iiuGslro snivndor Jcsu Clinsto do uiîl i< qnalrocicntos 6 
UiU t un uAos. 
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Yo EL REY. 

Yo Diego Romero le fice escrebir pcr mandado de nueslro sefior 
el Rey. 

LXXIX 

Éloge de Rodrigue de Villandrando par Garcit de Resende. «— Extrait, commu- 
niqué par M. Ferdinand Denis, d'un poème imprimé i It suite de It chro- 
nique portugaise Chronica dos valerosos e insignes feitos del rey D, Joào II 
de gloriosa memoria (1622). 

E vimos a grande empresa 
De condc de Ribadeo, 
Polla quai el re llie deu 
Corner corn elle a mesa, 
Tamben o vestido seu. 
Este valeo tanto em França, 
Sendo honiem de huma lança, 
Que dez mil lanças mandou, 
E em Castella alcançou 
Ho que quem tal faz alcança. 



LXXX 

L(^gcml6 populaire sur Torigine du privilège des comtes de Ribadeo, rapportt^e 
dans le joanud espagnol El Est ado , année 1850. — Communication de 
M. Bessot de Lamothe, archiviste du dt'pnrtcment du Gnrd. 

lié aqui la razon del sucpso tradicional que verosimilmente ba 
sido cl origen del privilegio de los condes de Rivadeo. 

Es el caso que un j6ven de la familia de Villandrando, paje a la 
sazon del rey D. Juan II, oyd por casualidad unas palabras que le 
descubrieron el terrible proyecto tramado contra la vida de su 
scnor, que al efecio habia sido convidado â un banqueté por uno 
de sus prôcercs, hombre turbulento, ambicioso y feroz, que para 
logro de sus fines ténia dispucsto nada menos que darlc muerte, 
en union de otros coujurados, sus parciales y complices. Y aun d 
Costa de su propia vida se resolvio â salvar la de su seilor y su rey. 
Se dirigid pues con presteza al salon del festin cuando se halla- 
ban en mcdio de la comida ; y prescntândosc al soberano le mani- 
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festo que ténia que kablarle eu el.acto de uu asuiito de la mayor 
importancia, suplicdndole que para ello pasase d la cilmara vecina, 
por ser una cosa en estremo reservada. 

Âccodié el rey al punto, pues teaia gran coafianza eu su paje, 
y los conjurados se miraron unes à otros, lemerosos de lial)er sido 
descubiertos ; mas lucgo reflexionaron que este incidente podia 
ser casual, y como, por otra parte, la estancia en que habian en- 
trado el monarca y cl paje no ténia mas salida que el comedor 
doode se hallaban, redolviéi'onse â consumar en ella el regicidio 
profeciado. Al intento colocaroa varios hombres de armas à lo 
hrgO de una galeria poco alumbrada que conducia â la dîcha 
cftmart» y les dieron 6rden de no permitir el paso mas que al 
pije, y de ninguna manera al rey, al que debian de dar la muerle 
si intentaba forzario. Yillandrando, enlretanto, rogaba d su amo 
que cambiase con él el traje y se pusiese en salvo inniediatamente; 
en lo que consinliô el rcy, creyendo, tal vez, que no corna riesgo 
su Ical f ervidor. Y disfrazado con los sencillos vestidos del paje, 
pud6 e^t^apar del rccinto de aquel fiinesto palacio, y al punto 
dispuso que fueran sus gentes â prender â los criminales y â li- 
bertard su fiel servidor; perolos primcros habian escapade, teme- 
rosos del peligro, y el segundo estaba muerto & puHaladas, sin 
duda por los mismos conjurados que tomaron esta venganza 
cobarde y horrible. 

El rey entonces, furioso por el atentado contra su persona y la 
muerte de su generoso libertador, hizo publicar grandes merce* 
des y récompensas al que enlregase muerlo 6 nxo al magnate 
Iraidor, y dispu<6, para perpétua memoria, la gracia del privilegio 
cilado en i'avor del conde de Rivadeo y sus nobles sucesores. 



LXXXI 

ProcuMlion du Rodrigue de Viliuiidrando à un familier de sa maiMn envoyé 
par lui en France, avec charge de recouTrer toutes les créances qu*il aTdit 
dans ce pay^. — Transcription contenue dans uno sulxléK'j^ation in^iluik) 
MMis le sceiu do la prôvôlé de Pnluol. Arch. nat., P 1475*, cote 2470. 

(11 mai 1441-Cjuin 1442.) 

A Unu ceulx qui ces présentes lectres verront, Jehan Lueat, 
("hanoyne de Clemumt, secrétaire de mon^igne^ir le duc de Bour^ 
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bonnois et (TAuvergney et tenant le seel dudit monseigneur le duc 
en la prevostéde Paluel en Auvergne estably^ salut. Savoir faisons 
que en la court de Paluel, personnelment estably Jehan de Coque, 
escuier, procureur seul et par le tout et au nom de procureur de 
noble et puissant monseigneur liodrigue de Villandra, conpte de 
liibadeo, et agent pouvoir exprès de lui de faire et passer les 
choses plus applain contenuez et déclarées es lectres de procura- 
twn passées et octroyées par ledit monseigneur le conte audit 
Jehan de Coque, son procureur, et aussi agent plein pouvoir de 
faire, constituer, ordonner et eslablir ung ott plusieurs procu- 
reurs qui ayt ou ayenl autel et semblable pouvoir comme ledit 
Jehan de Coque, comme appert plus applain par les lectres de 
procuration dudit monseigneur le conte, desquelles la teneur 
s'ensuit et est telle : 

In nomine Domini amen. Univcrsis et singulis presens publi- 
cum inslrumentum visuris et audituris pateat evidenter quod, 
anno a nalivitate ejusdem Domini millésime quadringentesimo 
quadragesimo primo, indicione quarto, die vero décima mensis 
maii, pontifîcatus sanctissimi in Cliristo patris et domini nostri, 
domini Eugenii, divina providencia pape quarti, anno undecimo, 
magniBcus et nobilis vir dominas Rodericus de Villandrando, 
cornes de Ribadeo, illustri.^siiuiet serenissimi principis et domini, 
domini Johannis, Castclle et Legionis régis consiliarius, in niei, 
notaripublici, et testium infrascriptorum ad hoc vocatonim spe- 
cialiter et rogatorum, presencia personnaliter constitutus, defidu- 
cia et industria ac experta diligeucia lionorabilis et discreti viri 
Johannis de Coca, ipsiu^ comitis familiaris , ut asseruit, plurimum 
confidens, ex certasua scientia, pura etspontaneavolunlate, om- 
nibus melioribus modo, via, jure, causis et forma, quibus tucius 
et eilQcacius potuit et debuit, fecit, constituit, creavitet solempni- 
ter ordinavit suum verum, certum, legitimum et indubitatum 
procuratorem, factorem et negociorum suorum infrascriptorum 
gestorem ac nuncium ^pecialem et generalem, ita tamen quod 
specialitas generalilati non deroget nec e conlra, viddicet prefa- 
tum Johannem de Coca, presentcm et onus procuracionis hujus- 
modi in se spoiite suscipientem, solum et in solidum, ad recu- 
perandum, exigendum, levandum, petendum et percipiendum, 
ipsius domini constituentis nomine et pro eo, a quibuscunque per- 
sonis cujuscunque dignitatis, status, gradus, ordinis, condicionis 
vcl preheminencie existant et quocunque nomine appellentur. 



f 




WÊÊt 

I Gimqi 
jiecm 

aut in 
I elinqu 

mk^ 

ijnitan 
lucioti 
inpre 
propi 
el in I 
]ari, I 
diim. 
. diun, 



liE V1LI.4NDRAND0. 

civitate Aviiiionea^i aul alias ubicunijuc lucormn Imbitantibiis 

M constiliitis, vel ab Ciidem civlUile, quascunque peciiniarum 

^ Itîliles, atirum, argenlum et alla qne^is bons sua in quibus- 

[OC et apud quasciinqiic pti'sonas consistent ia, prei'alo do- 

ccinili débita aul ail ijjsnm qitoinodolibct perlincncia qna- 

GUnqiiG racione vel causa ; seqiie, nominc proevtralorlo qno supra, 
{leciinianiin quanlîLiles predidas, aunim, ari^cnlnm et alla Ik>iui 
sua, ut premictitur, sic ab co Johanne. procuraluri.- dicti domini 
comitU. jani habita et recuperata in civitate Avinionensi predicla 
aut in qnibuscunquo aliis partibus, spud quasninquc personas 
elinquibuscunque mitai i bus el louis aliis, quibus Johannes.pio- 
;or prefatus, volueril et ci bcne vissiim facrit, Iransfundat cl 
lunderâ possit, et alia facial <\ue circa premi^a necesÀiria 
int et oportuna. et que ipsemel conslitulor, si pcrsonnalilcr 
;sct, fuccret seu facerc possel; du reccplis quoquc i^l soliilis 
qnitandum el liberanrlum el absolveudum, ac qiiilaciaucui, absn- 
lucioncm et deliberacionem plennriam, et orania alia el sîugula 
in premissis et circa ea nccessaria facienduin, el si necessc fueril, 
pro prenii&sis omnibus el singulia coram quibuscunque juHicibus 
el in quacunque curia tam ecclcsiaslica quam raundana vel secu- 
lari, nomine dicli domini constiluentis, comparandutn et agi^n- 
dum. ipsumque domiuum conslituentem et ejus jura deilcndcii- 
dum, libclhim seu liltelius et quascunque pelîciones tam simpli- 
quam summarias dandum el recipiendum, darique et recipt 
iduui claudioiiduRi, eicipiendum. replicandum, triplieandum 
li opus Tnerit, mim solempuitale jurJs quadniplîcandum, li- 
seu liles cODli'Stindum et coritesbri videnduni, de i^alnnipiiia 
videnda et voriUte dicenda cuni omnibus et singiibs capitulis în 
et sub calumpnie juramcnlo conicntis, et quodiibel altcrins genu- 
ris lidium juramenliim in nniniaiii dicli doniini constiluentis prcs- 
tandum et CI advcn^o prcstaii videnduni. {Msiaouibus et articulis, 
libelle el interrogaciombus prtîs adverse respondeudnm, auiitjuu 
idcri liciam uicdio jurauu-ulo petendum, contra posîcioncs cl 
CW diceiidum, cl cxcrpieiidum testes, litteras, itislrumenta, 
iras, jura et munimcnta el queciinqui' alia probacioncm 
iu moiliim probacioni« producen^ium et produci vidcridiini. 
produttos cl pruducta partis adverse ditendum el ocipicii- 
orimina el delTcctns opponemluni, allcj^audum el proban- 
judîoes, notarios el loea corapeclcnlcs et coniiiectcniia eli- 
1, et eoâ ae ea couveniundum el icvocandum. siisinxlo* 
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cl suspecta rccusandum, racioneni suspicionis allcgandum cl pro- 
Isandum, in causa scu causis concludcndum et renunciandum, 
concludiquc et renunciari atque sentenciam seu sentencias, tam 
intcrloculorias quaro diilGnîtiTas, cl quascunque alias peticîones 
pronuuciari et ferri petendum et audiendum, et in favorem sui 
latam scu latas cxequcndum, ab adverso vero lata seu latis et a 
quocunque alio gravamine illa'o vel infcrendo provacandum et 
appellandum ; apostolos semel et pluries petendum et recipiendum, 
provocacionis et appellacionis ac nrllitatis causam et causas intro- 
duceudum, prosequendum et ad fînem debitum dcduccndum; 
expensas, dampna et intéresse taxari petendum et super ipsis ju- 
randum, absolucionis simplicitcr vel ad cautelam, nec nonrestitu- 
cionis in integnim principaliter vel incidentaliter, et quccunque 
aliajuris bénéficia impetrandum cl obtinendum, causam et causas 
Imjusmodi ad quamcunquc curiam devoivcndum et devolvi facien- 
dum; unum quoque vel plures procuratorcm seu procuratores 
loco sui substituendum, et substitutum seu subslitutos hujusmodi 
rcvocandum et onus hujusmodi procura torium in se reassumcn- 
dum, tociens quociens sibi videbitur expcdire; et gcneralitcr 
omnia alia et singula faciendum, gerendum, dicendum et procu- 
randum, que in premissis et circa premissa necessaria fuerint scu 
eciam quomodollbet oporluna, etqua ipsemet dominus constituens 
facerct et facere posset, si premissis presens et pcrsonnaliter in- 
Icresset, eciam si talia forent, que mandatum exigèrent magis 
spéciale quam prcsenlibus est expressum. Promissit insuper idem 
dominus constituens m ichi, notario publico inlrascripto, lamquam 
publiée et auctentice personne, vice et nomine omnium et singu-* 
lorum quorum interest vel interesse poterit quomodolibet in fu- 
turum, légitime stipulantium et recipientium, seralum,gratum, 
stabile atque fjrmum perpetuo habiturum tolum id et qoicquid 
pcr dictum suum procuratorcm, ac substitutum vel subslitutos ab 
codem, in premissis et circa ea actum, dictum, factum gestumve 
fuerit, scu eciam pro quomodolibet procurato, reîevans et relevarc 
Tolens eundcm procuratorcm snum ac substitutum seu subslitutos 
iiDgu&modi ab omni onere, judicio sisti et judicatum solvi cum 
clausulis suis necessariis cloportunis, sub omnibonorum suonun 
prescncium et fulurorum, niobilium et imniobilinm, ypolheca et 
obiigacione. Super quihus omnibus cl singulis premissis prefalus 
dominus conslituons pec-iit sibi a w.c, noiario publico infiascripto, 
unum vel pluia, pubiicum vel publica, iicri iui^lrumenlum sive 
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û comitis con»liUieriti;, sub aniio, iiidîcioiie, die, niense ut 

kUTieatu prescriplU, preseiilibus Ibiilem boiiorubiUbus et dis- 

~B viris Putro Garnie, Abiile picdicU', et Johannc de Sainclc- 

, in dpcivtis bachalario. et Justo Hercalore de Fioretida, les- 

libus ad pn>missa vociilis parilerque rogatis. 

Et eranltliclc lictere sic signale !ii mar^iine : El cojuletle Ribaileo, 
Uodigo de Villa Atidra; et îii niargine ipsarum ciaiit sciipta bec 
verba : « Et ego Johannes l'arpa, Compostellatiu^. publions apos- 
tolica Buctorilale notarius, quîa dicti prucuraloris coiistitunoiiî, 
ralihabicioni ac pnlestntls dicioni, omiiibusi)ue nliis et singulJs, 
(tum tic, ut preinittiliir, lièrent et agereiitur, una cuui preno- 
minalis testibiis prescns fui. caque s'in tleri vidi et oudivi; idcirco 
hoc presens publicuui iustnimentum, manu mea propna con- 
Ecriptum, e\inde confeci el in liane publicam rorroam reddegi 
aignoquect Domina nicis solilis et consuetis scripssi, aubscripssi 
et cigtiavi, rogatus et requisitus, in omnium et singulorutii fidcni 
et testimonium preniissorum. Est scriptum .'upcr rasuni in ul- 
tima linea deacend^ndo, iibi dicitur jiisto, non noccal, qnia non 
vicio, sed error arribentis. Est scriptum intcr lincHs, in unde- 
cima linoa descendendo. ubi dicitur vet ab etulan civilate, non 
noceat, quia non vicio, sed error scribentis. Jobanncs Parpa, no- 
tarius apposlolicus. n 

tel Jehan de Coqtie, proctireur dessus nommé et au nom 
mnw procureur der$iu dit ayans pouvoir, comme plus ap- 
t est destus contenu par lesdiles tertre» de procuration ou 
vmenl, a fait, constitué, ordonné et estably, el par la te- 
neur de ces prétentex, fait, constilae, ordonne el enlaldiiit ton 
»uh*tilut et procureur de tubstilut dudil momeigneiir le conte de 
~ " j, pour et en lieu d'icelui Jehan de Co({iie, Aloncdle de 
),eiener, ad ce présent el acceptant, et lui a donne et donne 
tf e( semblable pouivir comme il a dudil momeiijneur ieconle, 
( ledit monseigneur lui a donné et commis par les dictes 
Uctre» de procuraéwn on instrument desxus transcriptrs ; et a 
promit ledit de Co/i'ie, sur l'obHgacion de tou» le* biens dndtl 
monseigneur le tonte, datniir el tenir ferme, agréable et etlable 
tout ce qui jiar ledit uubstitul es choie» i/cxkuk dicte* itéra fait. 
AU et procuré, et le relever de toutes chartfes, el payer lejnge, ti 
f$tier i-st. 

I lesmoinij ilesipielles choie* dessus dirlci hokk avons mit 
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à ce» présentes leclres le seel, royal jadizy de ladicte prevostéde 
Palucl, en V absence dudit seel dudit monseigneur le duc. Fait et 
donné, presens à ce Salùlot de Besançon, Jehan CapeUin, Jehan 
Garin et plusieurs autres, le sixyefme jour de juing. Fan mil 
quatre cens quarante et deux. 

Il comte des interlignes contenant de. Donné comme 
dessus. 

Signé en deux endroits, à la marge inférieure, G. Bouchet. 
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Obligaiiou de service contractée par Jean de Salazar envers le dac de Bour- 
gogne. — Publié par M. Tiietey, Les Écorcheurs tous Charlet VII, 1. 1, p. 54, 
d'après Toriginal des Archives de la Gôte-d'Or, fonds de U Chtmbre des 
comptes de Dijon, B 11740. 

(22 juin 1442.) 



Sachent tuit que je, Jehan de Salasait, escuier d'escuierie des 
roys de France et de Castille, promet par la foy et seremcnt de 
mon corps et sur mon honneur que es païs de mon très redoubté 
seigneur monseigneur le duc de Bourgoigne, ne de ces serviteurs, 
amis, aliez et bienveillans, je ne feray ne souifireray faire dom- 
maige ne desplaisir en quelque manière que ce soit, par moy ne 
par autre dont je auray puissance; mes les garderay et preserve- 
ray de tout mon pouvoir ioyaulment, comme bon et loïai serviteur 
doit, car à tous jours me tieng et repute estre tel envers lui. Et 
en oultre je promet à mon dit 1res redoubté seigneur par la foy et 
serement de mon corps et sus mon honneur, comme dessus, que 
quant je sauray le dommaige ou deshonneur de lui, de cesdiz parans, 
amis, aliez et bienveiilans, je luy feray incontinent savoir et de 
tout mon pouvoir et puissance y pourvoyeray, au bien, honneur 
et prouffit de ycellui monseigneur, de cesdiz parans, amis, aliez 
et bienveiilans ; et quant le plasir et vouloir de mon dit très re- 
doubté seigneur sera et c*on y me vouldra mender pour avoir le 
service de moy et de tous ceulx que je pourmy finer et dont je 
auray puissance, je promet par le seremcnt que dessus de le servir 
loiaulment avec loutle ma compaignic et puissance envers tous 
et contre tous, soit en ce réaulme et dthors, et toutcellon le bon 
plaisir et vouloir d'ycellui monseigneur, réservé mon souverain 



^^_ jr le roï de Caslille. En lesinoiiig de ce, j'é sigiu' et scellé 
S|iré$eiite»dc mon samg manuel et seellées de mon seel, le tiij' 
jour de juing l'an mil iiij* ilij. 
Signé: J. S.aAz^ii. 
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du pape Eugène [V, tibérint les prinws de Foii de leur* engigenicnli en 

Hoilrigue de Vilbadrando, itpc l'icle de |iubliciilion par l'ëv^ue île tlii 

Vrebivei do BaïKi-Pyràiéci, Ë 430. Communiqué pir H, l'iul Kajini 



(13 uplembre 1U3, U dut* 1U<.) 



tirerait et singulh révérend iiuîmù in Chritto paliibus et 
lù, thminis miseraftone iUvina xacrotante romane canii- 
naiibu» ccclc»ic, jtatriarchit, primalibiu, archiepiscofiiii et rêve- 
reniii* episcopis, Jiecnçn chisiianimmi» i(omiiii$ imperatoriha» 
ac illmtriMimia tlominis regibin, presertim Francorum, Lrgio- 
iiîa et Cfulelle, Arnijonum, et ceterïi cliritliaiiilatin regibui, 
lirincipibus, iliicibiis, marchionîbus, eùnùlibu*. viiecomitibu», 
baranibu», jiidînbtu, oriUnarii^, drlegitH*, lubHelegati», tete- 
ri»que jiuliciariis, potettarUi et offiriurUs, *iiiriliialibrig et 
lemporatibas, et eorum locatenentibus, ae Chrisli fiiMibm, qui- 
bia pmtente» titere pervenerinl, Hugo, Dei gralia liiivmis efiin- 
eopm.jiiilex et commismrius ail infrascripta ]/er tanclimniNin 
in Ckritto palrem et ilominum noêtrui», dominum Eugenium, 
divina proviilente clanencia pnpam qimrtum, «na cum quibw- 
dam alii* iimtrU in hue parte cotlegis, cum illa clautiiia ■ quii- 
thînus vos vel duo aut unus vestrum •, aiiclarUate ajHulotica 
tpeeialiter delegntun seu depulatu», nidiitem in Domino tempi- 
Itnmm, et obsequiidem tn omnibus voiunlaletn. Ad tmiixnîla- 
fû tvttre nvticiam dedueimn» jier pretentei nos literai dicti 
domini nottri pajie, tua vera bulla plumben cum eonlida cU' 
napi» moresolUo curie Homane buUalat, intégrât el tatiai ne- 
que viciatai vel cancellata» nec in aliqua mi parle anspeeta», 
ted amni promu vicia et auspicione carenle*, nobit per ma- 
giiirum Yilalem Sandi, proniraUirem Hliutrium rt magnifùo- 
non principum dominorum Gattonit Fiixi et Malhei Convena- 
ram comîtiim, preientalat accepisse, que *unt taie» : 

Eugoiiius, e[iiavopua. senus servoruni Dei, veitiTabilibus frulri- 
biu lîoiutTancnsi et Sancti-Papulî ac Rivensi eptscujiis, sjilutcin cl 
33 
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apostolicam benedictionem. Humilibus supplicura votis libcnler 
annuimus eaque favoribus prossequimur opportunis. Sane pro 
parte dilectorum fîliomm, nobilium virorum Gastonis Fuxi ae 
Hathei Convenarum comitum, nobis nuper exhibita peticîo conii- 
nebat quod olim, videlicet de anno Domini millesimo quadrio- 
geutesimo iricesimo noiio, cum dikctas filius Rodericus de Vil- 
landraado de Ispania, assertus cornes de Ribadio, et nonuulli alii 
gentium armorum capitanei, maxima armîgerorum Excoriatoram 
nuncupatorum multitudine associati, comitatum Convenarum in- 
gressi fuissent ac plura et di versa castra, fortilicia, plateas et 
loca ejusdem comitatus, propria potencia diimtaxat suf ulti, par- 
tim vi et violentia ac partim fraude ac partim timoré occupassent, 
et tune occupata detinerent ac plurima in illis et dicto comitatu 
dampna et detrimenta fecissent et tune facerent : idem tune Ha- 
theus cornes, ad fînem quod Rodericus et alii cnpitanei prédictif 
prout velle facere tune miuabantur, castra, fortilicia, plateas et 
loca occupata prcfata in manibus antiquorum inimiconim domus 
de Fuxo non assignarent neque traderent, et ne prima illa ulte- 
riora detrimenta paterentur, sed ut occupata predicta vel plura 
eorumdem de manibus ipsorum detentorum liberarentur, eidem 
Roderico nonnullas peccunianim summas tune expressas, in certis 
etiam tune expressis locis et terminis, per se vel alium persolvere, 
tradere et assignare, tam ipse quam etiam dictus Gasto, quoad per- 
solucio, tradicio et assignatio peccuniarum in locis et terminis 
hujusmodi intègre fièrent, ut prefertur, diversis temporibus ac 
vicibus, promiserunt et spéciales promissiones feceruDt,seetbona 
sua omnia et singula propler ea obligantes; nec non eciam ip>i 
comités et eorum quilibet, super eo quod omnia et singula per 
ipsos promissa hujusmodi, juxta contenta in illis, plenaiie servn- 
rent et adimplerent, seu servari et adimpleri facerent, plura et 
diversa corporalia prestitenint juramenta, prout in diversis publi- 
cis instrumentis desuper confectis plenius dicitur contincri. Com 
autem, sicut eadem peticio subjungebat, prefatus Halheus, qui 
certam ratione premissorum dicto Roderico peccunie summam 
jam persolvit, considerans violencias, rapinas et dampna per Ro- 
dericum et alios Excoriatores prefatos, ut prefertur, illata, non 
solum ab ulteriori satisfactione promissorum predictorum se 
retrahere velit, prout etiam hactenus retraxit, sed persolutam 
summam predictam ac dampna, rapinas et spolia a Roderico pre- 
dicto ac suis gentibus in comitatu prefato contra Deum et justiciam 
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acumiiemhiimaiiiUteiuviolcQtcrctrrauduleiiterraclaetiin pensa, 
rupclere, eunique ad illorum salisfactionem compellî facere îaten- 
ilal; quare pro parte Gasloriis et MallieJ, comiluiH predictonim, 
uobis fuit huniilitcr sup|ilicatiim ut eis juramcata hujiismodi re- 
Utare el aiiis sjpur premissis ipsorum slatui opportune providerc 
(le bcniguitatc apostolica diguaicmur : Nos igitur ad iiuorum noU- 
ciam ex plurimorum Cde dignoruni iiiformacioailius de plurimis 
TÏoleDciis, rapinis, inccndiis et dampnis per Roderiuum ac alios 
capitancos et armigeros supradicLos iu regiio Francie factiset pcr- 
pelralis, jam pluribus annis elabsîs, devetiissc diguosdtur, statui 
comilum eiponentlum predictorum ^uper premissis wnsulerc el 
pPOïidere volenles ac omnium et singulorum premissorum et 
jurameritorum predictorum (jualitates, quuDtilales, modos et for- 
mas necQon instrumenlorum predictorum Imiores presentibu» 
pro eipressis Kabenles, hujusmodi siipplicatioitibus inclinali, 
tratemilatî vestre per apostolica scribta mandamuâ qualbînus 
«Ds, vcl duo aul unus vestrum, abs<]ue eo quod super hoc Ilode- 
ricus predictus el atii forsiui cvocandl aliqualîbet evocentur, 
omiiia et stngula jiirameuta per Gasluuem et Hatheum comitiss in 
premissis prestita ac facta hujusmodi pcnilus et omnÎDO eis rela- 
tare, ipsos et eorum qucmhbet ad illorum vel alicujus eorum de 
celero ullo uuquam tempore non teneri neque oblîgatos esse 
decernere et declarare, riecnon ad habuiidautiorem caulelam pre- 
fatos Gasionem etUatlieum, comités, et eorum singulos super eo 
quod summe in lerniinis ci locis persolute ac aha promissa in 
instrumieiitis contenta hujusmodi observata neque fuerunt ndjuc 
exÎBlunt, a i-eatibus pcrjuriorum qiiorumlîbel, si que premisso- 
rum occasionc fortan iucurrcrunt, absolveru el in pristitium sta- 
tum in <)uii tcmpoi-e piomissionum hujusmodi eiiïtebant. nec- 
noR ab eis et eorum singulis omnem inhabilitatis et infaiiiic 
nincuiam sivc uotam. per îpsos occasione premissa forsan con- 
Iraclam, [leuilus abolcro auctoritatc nostra stndeatisct procnretis, 
non obstuntibus premissis ac cuiistitucionibus et ordinacionibus 
apostolicis ceterisque contrariis quibuscumque. Datum Scnis, 
I Incarnalioiiis dominice millesimo quadriugcutesimo qua- 
siino tercio, id[ib]us septcmbris, poulificatus nostrianuo ter- 
L P. do Gaslonibus. 
I quarvm ijuidein literarum apostoUcamm preingerinnim 
Mationcm et receptioneni, (nimm per ilirtum magutrum 
I Sancii, proeuratorvm nomlne proctiratono iliiloriiiH 
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dominorum comitum^ cum instancia débita requisiti quod ad 
executionem earumdem procédere curaremusy juxta traditam 
seu directam per dictum dominum nostrum papam nobh for^ 
mam. Nos igitur Hugo , Rivensis episcopus, judex et exécuter 
predictus, volens mandatum aposldicum supradictum nobis 
in hoc parte directum reverenter exequi, prout tenemur^ con- 
siderata diligenter continencia literarum ipsarum super nt- 
mium evidenti notorietate fundatarum^ quod nuUum reperimus 
canonicum obstans eisdenif per quod illarum execucio deberet 
impediri vel etiam retardari : idcirco, auctoritate apostolica 
nobis in hac parte comissa, prout melius de jure valuimus^ juxta 
seriem dictarum nostre facultatis literarum^ omnia et singula 
juramenta per dictos dominos Gastonem et Matheum comités 
in premissis facta seu prestita^ penitus et omnino eis relaxa- 
mus; ipsos et eorum quemlibet ad illorum observacionem vel 
alicujus eorum de cetero uUo unquam tempore non teneri neque 
obligatos esse decrevimus eu: eciam declaramus, sicuti série pre^ 
sentium relaxamus , decemimus et declaramus , nec non ad 
uberiorem et habundanciorem cautelam, prefatos dominos Gas- 
tonem et Matheum, comités, et eorum utrumque, super eo quod 
summe in terminis et locis persolute eu: alia promissa in in- 
strumentis contenta hujusmodi observata neque fuerunt ne» 
que existunt, a reatibus perjuriorum quorundibet, si que pre- 
missorum occasione forsan incurrerunt, dicta magistro Vitale^ 
procuratore sua, pro ipsis id humiliter fieri petente^ absolvimus 
et in pristinum statum, in quo tetnpore dictarum promissionum 
existebant, reduximus, in et cum hiis scrïbtis absolvimus et 
eciam reducimus, nec non ab eis ac eorum singulis omnem 
inhabilitatis et infamie maculam sive notam^ per ipsos occa- 
sione premissa forsan contractam, penitus abolevimus ac eciam 
àbstersimus, et tenore presentium abolemus et abstergimus omr 
nium et singulorum premissorumetjuramentorum predictorum 
qualitates^ quantitates et alias circumstancias, modos et for- 
mas, necnon instrumentorum predictorum continencias et te- 
nores presentibus pro sufficienter expressis habentes, prout die- 
tus dominus noster papa suis habuit et haberi voluit in literis 
preinsertis, et non obstantibus omnibus illis que 90bUi idem 
suis in literis non obstare. Quocirca precipimuSf asÊdùritale 
apostolica nobis, ut prefertur^ in hac parte comissa^ fica -/Wn* 
gimur, et mandamus universis et singulis quorum inierest^ in» 
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trrtn'l rrl intereae polerit în futiirum, cuju»nimque r/iailii», 
statut, onlittis, preheviinenrîe vel lUgnitatit exiatatil, et ipio- 
nmvfue nomine niinaipentur, in virhile gancle obeilfenlie rf tnb 
fxannUHiruiiuni* peiia, ijuiim in non parentei Irinit rt rtinonira 
monicione premitsa ferimiia m hiU uTibU», quathiniu dictoi 
ilomino» Oanlonem el Miifheum, conules, et eoriim titrMtK/ue. 
tiiclit noatria, aeu rerhia apMiolicû, relaxacionf, ilfrrein, de- 
clûracionf, abmiiinone, reduclionc generalibu* rt almlirhar. 
jmiieiaiiler et nliiu utt ihiant pariter et gniulrre xine reaiter- 
aione, ilenigracione. lurlin, suhuito pariter et impedimenlii 
iiuibuacumque. Per hujic ntilem nmtrwm proeetaum noxlri» non 
inlenilimuiin aliiiuoprejiulieare rollcgia quominua ipii leleorinn 
nlter rnlennt in hiijug mixli negocio praceiiere, aervalo noalro 
prem-nti procexau. ntl în prejuilicium diclorum dominonim eomi- 
lum inmutanda; prefata» aut\em\ iitern» apostolicaaet hiino nni- 
tritm firoee»mm volmnu» pênes ipaott dominos comitea, vel eorum 
ftroruratorea, rémunère et non jier aliquem vel aliquo», prêter 
iptorum vel auoriim procurntorum nduntatfm, quoinotlolibet de- 
lineri. Contrarium vero facientea. preilicta eanonica monicionr 
premitta.iirefati* iiottri» aentenliia,pronl in tcrihtitlale $unt, 
eo ipto volumua subjacere, abtdneionrm omnium et aingulo- 
rum, qui dicliia noslraa aenteneias ivl earum a/i^Htim iacurre- 
rint qwnjuonuiilo, nobtx vel su/ieriori noatro dumiaxat rrxei- 
rantea. In quorum omnium et aingulorum fiiletn et lestimoninm 
et certitiidiiiem plenioreni, présentes literaa aeu publicum inx- 
Intmenltim rel inatrumentn publica, lot quoi bubere voluerinl. 
kujutnuiili noatrvm proceasum continmtlen. continrtii el conli- 
nencia, per nottirium publicum infritacriptiim firri ivneeuimuii 
et aigiUi noatri juaiimu» appenaione muniri. Datum el ortHrn in 
ciritate Hivensi, firoeincie Tbolosane. et in epiacopnli itomo 
noatra, die viceaima quarto meiui* mardi, tub luino a nalivi- 
tntt ùomini milleaimo quadringentetimo qunlrageaitnti qnarlv. 
iwlieHone aeptimn, pontificalua diclî domini mtalre pape anno 
saïf; prrjenfilnta ibidem proridia riria,magiatroStepbano Toi-- 
nerii, Jurix/ierito curie Rirenaia. nobili Johanne Btijaldî, do- 
miceUo Tutcllenai», honorabili acutifrro Petro de Abbacia, 
eaatellano BnatitcSrronit Conaeranenaia, magiairo Jttciibo de 
ttauro, Hitlario I^mnvicenait diocesum, lealibua ad pmniaan 
Puralit apecialilrr el rogntit. JotiANKE» Temoris. 

/;■( mr Joliatine Textoria, fire»bitrro Cnnrenarum dioceait. 



ft. 
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bacaUario in legibus, publico auctoritate apostolica notariOf qui 
premissarum literarum apostdicarum presentationi^ receptioni, 
requisitioni, procurationum productioni^ rehxationi, décréta 
ac dedarationi^ absolutionif reduccioni, aboUtioni^ abstercioni, 
precepto atque monicioni et omnibus aliis et singulis^ dum sic 
ut supra scripta sunt agerentur^ dicerentur et fièrent per pre- 
memoratum dominum episcopum, excecutorem prefatum^ et per 
dictum procuratorem comitalem, adhecplenam potestatem ha- 
benteniy requirerentury concederentur et acceptarentur, una cutn 
prenominatis testïbus presens fuiy eaque sic fieri vidi et audivi, 
et in notam recepi^ ex qua instrumentum hoc et instrumenta^ 
tût quot erunt necessaria^ retinui et abstraxi et per alium michi 
fidelemf me aliis occupato negociis^ scribi feci et in hanc publi- 
cam formam redegi^ hicque me manu mea propria subscri- 
bens una cum appensione sigilli autentici prefati domini épis- 
copij cujus mandata prefatas literas apostolicas transcribi feci 
et signum meum apposui consuetum, in fidem veritatis et testima- 
nium omnium et singulorumpremissorum^ requisiius et rogatus. 



LXXXIV 

Note du legs ftit par Rodrigue de Villandrando à ton fils Charles des biens el 
créances qu'il avait en France. — Original en papier dans le ms. latin 6024, 
fol. 137, de la Bibliothèque nationale. Communication de H. Morel-Fatio. 

(ÂTant 1460.] 

Asi s'ensuiuet les deutes que moss®' le conte de Ribadeo, à que 
Dieu fassa mercy, laisset et mandet que fussen resceuas et balleas 
à son fils Charles en le royaume de France. 

Premierament, tous achatz que le dit conte aia fet en le dit 
royaume de France, esi comme maysos, granges et toutes autres 
choses que se trouvaran estre sceuas, por maniera d*achat ou de 
dounacion ou en autre qualque maniera. 

Item^ la plassa et terra de Pusifiac en el Dalfiné, que le fu ballea 
et dounea per les trois estatz du Dalfiné, et confirme» per le roy 
et le daulphin, esi que apar per letras et escripturas passeas per 
le conseil du Delfiné et de Grenoble ^ 

* Voyes ci-dessus, p. 216, et 318 note. 
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Hfcni, plus ïi" escus d'or quele dit conte preslel A moss" le duc 
S Borbon sur In pkce de Mongilib«rt, la quella plasse et terra et 
•eigneurie devop tenir le dit coule aveu toutcii sas revenues jus- 
ques i taiil quel fusse payô de la dicte somme de vi'" corouas, 
asi que apar per instrument public qu'est de per deçà. 

Ibnn, ie dit moss" de Borbon est tenu de buller et payer au dit 
conte xx^^fr. tant pour ce que le fu promis en mariage avec mado- 
miscla sa famé, mère du dit Charles, de quoe le dit conte n'a rien 
resceu et lin esté tous jours détenu et levé jusques au jour d'uy, 
comme d'autres doutes, asi de chevuus que pris le dit moss" de 
Borbon de li. comcne d'autres choses et assignacîons que ne li fu- 
rent puyeas. 

Item, viir frans que li son deus per un de ses secretaris, que se 
dit Uarlin la Sale, et mes il marcs d'argen que restaient en lo dit 
Martin quan le dit moas" le conte partit pour aler en Bourdalèj; 
et après jainès n'a volu venir à conte pour letras nin pour men- 
sages i{ue le dit conte ti envoyct, ne vousit venir dever li. 

Item, {lias mille escuz vieul» que Eustasse de Porapierre li 
dévoya et doit encora. corne appert per public instrument le quel 
.■ u|Wtet i Mongilivert. 

*,Jlem, certaine somme d'argen quel seilor de Bis devoit au dit 
inte, que li ballet en ganle. 
[ Item, du chancelier de la Marche que le doit certaine somme 

rgen que resceu pour le dit conte. 
f Item XIX mars d'argen de Oriva de Touiirs. 
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Lettre <le l'ArclitTSque do Tolfdc, don Alonn Ctrillo, â Louli II pour lui re- 
caniRiui(lFr li crfinfc ie IcuRwIri^eduïîllindnDda sur li mtiitaii iIbFoÏ>. 
-DrîKinal.diiiJ le Ma. lai. OtfU. f. 131), deUBMMUqiwiutwiule. Com- 
muniquâ par H,llDrel-F>iio. 

(Î3 sejilenibrc IW3.J 

rGhrislîamssime princeps ac jratentissimc rex et domine, rcla- 

I est michi quod dominus cornes do Fuxo oblignlus utitit 

lam Boilerico de Villaudrando, comiti do Bibadeo, in certa 

ntitile auri ex valida obltgacione, iu cuj'us babenda solucionc 

Kcsùt ejUB filius, consanguineus meus, dominus Petrus de Vil- 



544 VIE DE RODRIGUE 

landraiido, cornes de Ribadeo. Qui, etim sit persona michi aflacta, 
et pro qua ex anîmo vices inlerpono, confisus circa illustrissimam 
regiam celsitudincm vestram quod sua benignitate proderit in ca 
re apud eumdem comitem de Fuxo, volui licleras meas ad eandem 
exarare, supplicans at mea intercessione dignelnr rem hanc pro- 
picûim habere, taliler quod eidem comili de Fuxo placeat sumam 
auri sic debitam huic crcditori absque dilacione exsolvere iibenter. 
Quod ad graciam suscipiam singularem ab eadem illuslrissirna re- 
gia celsitiidine, quam Âllissimus rex regum ad felix regnonim et 
dominiorum suorum regimen gloriosum conservare dignetur tem- 
pora per longeva, cui me plurimum recomendo. De Soria, xxiu* 
septembris, lxii®. 

Vestre celsiludinis homilis servitor, Achiepiscopus Toletanus. 

Audoë : Christianissimo principi ac potentissimo domino, domino 
Ludovico, régi Francorum. 

LXXXVI 

Tramport par Pierre de Villindrando, fils de Rodrigue, i son neveu D. Diego 
Goniei Sarmiento, comte de Salinas, du privilès^e accordé i Rodrigue de 
Tillaodrando en 1441. — Imprimé par Josef Pellizer, Informe del origen, 
anliguedad, calidad i Muceuion de la excelentUsima cota de Sarmiento 
de Vniamaifor, Madrid 1663, f. 20. 

(5janTterl512.) 

Dona Juana, por la gracia de Dios reyna de Castilla, de Léon, de 
Granada, deïoledo, deGalicia, de Sevilla, de Cordova, dcHurcia, de 
Jaen,delos Algarvcs, de Algecira,de Gibraltar, de las islas de Ca- 
naria é de las Indias islas é tierra ferma dcl mar oceano, princesa 
de Aragon é de las dos Sicilias é de Jérusalem, arckiduquesa de 
Aus(ria, duquesa de Boigogna et de Brabant, condesa de Flandres 
é Tirol, etc., seflora de Tizcaya é de Holina, etc. 

Por quanto por parte de vos, don Pedro de Villandrando, conde 
de Ribadeo, me fue suplicado que acatando é remunerando los ser- 
▼icios que vos o vuestros autepassados aveis fecho â ia corona real 
d*eato8reynos, hiziessemerccdâdon Diego Gomez Sarmiento conde 
de Salinas , vuestro adkrino i sucessor de vuestra casa, de la mer- 
ced é preeminancia que d conde, vuestro padre, gafio el dia de los 
Reyes, de que el ë despues vos, como sucessor, aveis gozado ; para 
que el dicho conde de Saiinas, vuestro sobrino^ lo goze é tenga de 
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aqui adelante, porque, segun vuestra disposicion,no estais para 
recibillo é ge lo traspassais é renunciais, como parece per una 
▼uestra testacion é renunciaciou, firmada de vuestro nombre é sî^ 
gnada de escrivano publico, que ante algunos del nuestro consejo 
fue presentada; é yo acatando los muchos é buonos é leales servi- 
GÎos que aveis fecbo et fazedes de cada dia é aviendo consideradon 
al servicio que el conde, vuestro padre, fizo al tiempo que le fiio la 
dicha merced é porque la luemoria d*cl no se pierda» tuvelo por 
bien. É porque al présente no estan aqui los titulos é otras escri- 
turas de la dicha merced para se poder hazer en forma la provision 
d'ella, por la présente, durante los dias de vos, el dicho oonde de 
Ribadeo, é entre tanto que se traen los dichos titulos é escrituras, 
es mi merced é voluntad que el dicho conde de Salinas» vuestro 
sobrino, aya é goze de la dicha preeminencia é merced en vuestro 
lugar, segun é como per la forma é manera que vos, el dicho 
conde ë vuestro padre, la aveis gozado é posseido. É para que, 
durante el dicho tiempo, goze de la dicha merced, mande dar la 
présente, firmada del rey mi seflor é padre, é sellada conmi sello. 

Dada en Burgos, a cinco dias del mes de enero, de mil équinien- 
tos é doze ailos. 

To EL Rey. 

Yo Lope Conchillos, secretario de la reyna nuestra segnora, la 
fize escrivir por mandado del rey su padre. 

Acordada. Licenciatus Zapata ; doctor Carvajal. 



rix. 



TABLE CHRONOLOGIQUE 

DES PIÈGES ET EXTRAITS RAPPORTÉS TEXTUELLEMENT 

DANS CET OUVRAGE 



1431, 31 août. — Notice d*une quittance de Rodrigue de Yillan* 
drando pour sa solde et celle de dix-neuf écujers de sa 
chambre au senrice du dauphin (note) SI 

1434, 50 jauTier. — Mandement de Charles YII pour Texécution 
d^une ordonnance cassant les compagnies de gen»-d*armes 
et de trait SU 

1426, mars. ~ Extrait des instructions d*une ambassade de Char- 

les Vn au roi de Castille pour lui demander du secourt 
(note) 96 

— 18 septembre. — Extrait d*un mandat royal exposant la si- 

tuation du chftteau de Cabrières en Languedoc (note) • • 15S 

1427, 6 octobre. — Notice d'un mandement de Charles Vil ayant 

pour objet de foire rendre l'argent d*une rançon extoniuée 
par deux espagnols de la compagnie de Rodrigue de Yilbn- 
drando SIS 

— Extrait d'un mémoire en béarnais sur les relations du 

comte d*Armagnac avec André de Ribes (note) 5S 

1428, octobre. — Délibérations du Conseil de la ?ille de Lyon au 

sujet de Rodrigue de Yillandrando, campé près d*Anse. SIS 

1430, 11 juin. — Extraits de chroniques inédites sur la bataille 

d'Anthon (notes) 46, 4!^ 

— 13 septembre. — Lettre de la duchesse de Rourgogne au 
cardinal de Winchester en fii?eur du sire de Bussy, pri- 
sonnier de Rodrigue de Yillandrando 215 

— - 8 décembre. — Extrait des comptes de la maison de Bour- 

gogne constatant la présence de Rodrigue de Yillandrando 

sur la Loire (note) , 59 
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1431, 20 février. — Condamnation k Pamende, aux assises de la 
châtellenie de la Tour co Jarret, d*un homme coupable dV 
voir dilapidé une garde-robe reprise sur les routiers de 
Rodrigue, qui avait été mise en séquestre entre ses mains. 218 

— 7 mars. — Acte de donation de la seigneurie de Puzignan 

en Dauphiné à Rodrigue de Yilbndrando J16 

-- 25 juillet. — Présent du consulat du Bourg de Rodez au 
comte de Pardiac venu dans la ville pour chasser du pays 
Rodrigue de Yillandrando 218 

•— 15 septembre. — Extrait de la sentence de conOscation des 

château et terre de Puzignan (note) 218 

" 12 novembre. — Extrait de Pacte d*cnvoi en possession de 
la seigneurie de Puzignan au profit de Rodrigue de Yillan- 
drando (note) 218 

— 15 novembre. — Ordonnance d*indemnité ï l'occasion de 
la levée d'une aide accordée par les habitants des diocèses 
de Mâcon, Chalon et Autun, pour recouvrer les places oc- 
cupées par Rodr^ue de Yillandrando et autres capitaines 

du parti francaie 219 

— novembre. — AUecatien à Rodrigue de Yillandrando sur un 

impôt levé en Forez (note) 62 

1432, janrier. — Articles concernant Rodrigue de Yillandrando, 
extraits de l'état de répartition des deniers votés par les 
États d'Auvei^ne, réunis à Montferrand. . . .' 221 

— 3 avril. — Lettres royales du don fait à Rodrigue de Yillan- 
drando de la terre et seigneurie de Talmont-sur-Gironde. 224 

— 17 juillet. — Extrait des comptes de Bretagne relatif à un 
ambassadeur envoyé au duc par Rodrigue de Yillandrando 
(note) 69 

' — 22 juillet. — Acte d'un emprunt de 2000 ducats d'or con- 
tracté par le cardinal Carillo sur Rodrigue de Yillandrando, 
comte de Ribadeo 220 

— septembre. — Récit déguisé de la détrousse des Ponts-de- 

Cé dans le roman du Jouvencel 237 

— septembre. — Extraits, relatifs à Rodrigue de Yillandrando, 
du coounentaire composé sur le Jouvencel par Guillaume 
Tringant, secrétaire de Jean de Beuil 239 

— octobre. — Extraits des registres de l'hôtel de ville de Tours 

concernant les démarches de Rodrigue de Yilbndrando 
après la détrousse des Ponts-de-Cé 239 
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', S jaDYÎer. — Obligntinn par le uhnncelier de la Harclie du 

remboarser Rodrigue de Villandrando d'une somme de 

deni cenU ècus d'or prAlëe aux seigneurs de Saiiil-Sëbïi' 

lien, pire et ûls 

17 janvier. — Promesse donnée par Rodrigue de Vîllan- 
drando nu viciimie de Turenne d'être son imi el do le kt- 
tir enTcrs et conlre lous, cinq personnes réserïtes . . . 

32 février. — Allocation pour un message secret du comte 
de Foix Hu comte de Parillac, suus le coup d'une menace 
des compagnies de Rodrigue do Villandrando contre le 
Unguedoc 

lO-l.'iiunrs. — (Juillauces de messagers cnvojès par le 
consulat de. Nîmes aux nouveltes de Rodrigue de VilUn- 
drando ï Réiicrs et k Mejrueis 

i atril. — Quittance pour une commission accomplie de la 
part du consulat de Vîmes auprès do l'éréijue do Laon, 
gouverneur des fmances eu Languedoc 

4 avril. — Message au sujet de Rodrigue de Villandrandu 
accompli de Nîmes â Natéris de li port des officiers du roi 
el de plusieurs nolitbles du Vêla; el du fiitaiidim (noie). 

13 ami. — Délibération du ubapiircde Ljun provoquci; par 
la ducliesso de Bourbon, arm de Taire Teraier de nuit lei 
perles du cloître cle la cailii/dralo, par crainte des ^ens- 

d'aniies de Rodrigue 

' 33 airil. — (h>>itance du guHleur postû sur la Tour-mugnc 
de Nîmes pour signuliir les guoEs-d'annes do Rodrigue . . 

mai. — Article de la dé|iense occasionuée par les eonvo- 
Eationsâcrilespour armer la noblesse boui^uignonne contre 
Rodrigue (note) 

- 10 mai. — Quitlaoce d'un mus.<ager envojé |>ar les consuls 
de Niiiies i ceux de Montpellier pour s'entendre sur le bit 
de Rodrigue 

- lU mai, — AllocaLon prouvant que la réunion des Ë^als do 
Umguedoo eut lieu ï Béliers au mois de mai 1433, et que 
celle asscniblée toU des Tonds pour dêTendre le puys contre 
Rodrigue de Villandrando 

- 81 mai. — Contrat de mariage de Rodrigue de Villandrando, 
comiB de Ribadeo, et de Marguerite, bllarde de Bourbon, . 

' Ijfl mai. — Nolificalion i Rodrigue de Villandrando du d^ 
cret du concile de Bile i|ui le chargeait de défendre le 
uoiulat Ventissin contre lu cai'dioal et Ici princes de Faix , 
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1455y 14 juillet. — Allocation faisant connaître lo chiffre de Fiin- 
p6t Toté par le Tiers-Ëtat du Languedoc à rassemblée 
tenue en juin à YilieoeuYe en ûtce d'A?ignon, pour aider 
soi-disant à chasser Rodrigue de TiUandrando de la province. 253 

. 3! juillet. — Deux décharges du tréaoner du comte de Foix 
pour dons faits par ledit comte à une dame de Beaucaire et 
au président de ProYence sur Taide votée par les États du 
Languedoc pour chasser de la province Rodrigue de ViUin- 
drando 254 

— i*' septembre. — Quittance d'un épicier de Lyon pour une 
fourniture faite à Rodrigue de Yillandrando aux (rais de la 

vUle 255 

— 14 septembre. — Protocole de Tenquète ordonnée par la jus- 
tice du comte d* Armagnac au sujet des cruautés commises 
à Fernugnac par le bâtard d'Apchicr, pendant Tirruption des 
compagnies de Rodrigue en Rouer gue 256 

— 11 novembre. — Acquiescement du prieur de Saint- Romain 
le Puy à une requête des habitants du lieu à lui transmise 
par le bailli de Forez, tendant à obtenir Tacensemcnt des 
terrains vagues de Tenceinte du bas -fort de Saint-Romain, 
dévasté depuis un certain temps par les gens d*armes de 
Rodrigue 257 

1434, 5 janvier. — Protocole des lettres décernées par le même 
prieur de Saint^Romain en exécution de Tacquiescement qui 
précède, où sont énumérés les excès commis par les gens- 
d'armes 259 

— . 3 février. — Décharge du trésorier du comte de Foix pour 
une somme par lui prise pour le sénéchal de Nébousan sur 
Taide votée à Villeneuve pour chassa Rodrigue du Lan- 
guedoc 255 

— 25 février. — Quittance de la somme payée par le consulat 
de Nimes pour la copie à plusieurs exemplaires des lettres 
d'avb envoyées de Milhau au sujet des gens-d'armes de Ro- 
drigue 200 

— 13 mars. — Lettre de Rodrigue de Yillandrando au Conseil 
de la ville de Lyon pour hâter le recoavrement de diverses 
créances ou dépôts que lui et les siens avaient dans la ville. 261 

— 15 avril. — Engagement de la terre de Montgilbert k Rodri- 
gue de Yillandrando jusqu'à l'acquittement d'une somme 

de six mille écus d'or qu'il avait prêtée au duc de Bourbon. 261 

— 20 avril. — Reconnaissance d'un prêt de mille écus d'or fait 

par Rodrigue de Yillandruido au vicomte de Gomborn. • 264 
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put. 91 oui. — QiiiUïuce du conite de Venladour, rcnlrant dans 
les déboursés 4|u'il nvait faits en 1431 |iour niJer la tille 
d'Ussel 1 se racheter de Rodrigue 'i'îj 

I — 19 juillcl. — Quillance de Marguerite, veuxe Laiporlus, ren- 
trant dans les fonds d'un prft fait par son dî-runt mari pour 
le palis d'Ussel ^25 

14 aoùl. — Quittance d'Etienne Charlnl, marctiiad d'Cssel. 
remboursé d'une samme avanci'e pu lui pour le rachat d<.' 
lïTille tli 

, 14-33 «eptemhrc. — Eilraits des registres de l'hdtel de 
ville de Tours concernant le séjour de Rodri^e de Villan- 
draudo devant cetlo ville 374 

' septembre. — Rançon du cipilainc Je Pcyrnt, prisonnier 
de Rodrigue, allouiie sur l'aide value pnr les États du Uaul- 

Limousin (note) 115 

4 novembre. — Quittance du vicomte de Turenno de la 
somme à lui allouée par les Ëlats du Bas-Litnousin pour le 
rachat de son cliileau de Saînt-Eiupér; (note) 115 

15 décembre. — Acquisition pour Rodrigue de Villandrando 
et en son nom d'une propriété sise au Puy-la-Forge, entre 
Cbantelle et Charroui ' 375 

I, 30 et 23 février. — Quittances de Xiculas de Maluion et de 
Louis d'Escoraitles, rétribués par \es Ëlals du Bafr-Uinou- 
lin pour avoir derondu tissel et Hc;mnc contre Rodrigue 

do ViUandrando 271 

85 ivril. — Avis eoToyé ï Urléaus parle sïrede la Ti\'moille 

ds la présence des Rodrigais i Sulljr (note) 134 

Mai et juin. — Quittances de Jean de Lobertes cl du comte 
de Venladour, rétribués jiour l> défense d'Utsel et de 

Meymac 36a, 370 

3 DoAl. — (loovcnlioD entre le duc de llourbun A llodnjjuu 
de Villaudrando pour l'assiette défmitive des mille litres 
de revenu stipulées dins le contrat de mariage dudit Ro- 
drigue et de Harguerile de Bourbon :i77 

3 hh!i1. — Ordonoanccmcnt par le duc de Dourbon au pruQl 
de Rodrigue de Vilkudnndo de la somme de mille livres 
t]u'îl lui devait, tant pour l'évaculion de Cbarlieu, que pour 
les réparations faites i cette place ainsi qu'au cbjleau de 

Chiteldon 370 

'2i novcmliiv. — tilnil d'une •luillanic 'li> L-iwt Usivcbnl. 
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1436, chambellan du duc de Bourbon, rétribué sur les finances 
dn Languedoc pour a?oir senri d*intcnnédiaire entre les 
États, réunis à Béziers, et Rodiigue de Yillandrando (note) . 285 

— 1*' décembre. — Répartition d'indenmités aux magistrats 
des communes du Bas-Languedoc pour leur participation 
aux travaux des États tenus à Bcziers pour Toter i*aide dont 
les fonds devaient servir à débarrasser la province de la 
présence de Rodrigue de Yillandrando 280 

— décembre. — Contribdlion Totée par les Étals de la Basse- 
Auvergne en faveur de Rodrigue de Yillandrando par Ten- 
tremise du duc de Bourbon (note) 151 

— 17 décembre. — Extrait d'une quittance de Raymond de 
Yillar, sénéchal de Beaucaire, rétribué sur les fonds votés 
à Béziers, pour avoir mis sa sénéchaussée en état de dé- 
fense contre Rodrigue de Yillandrando (note) 285 

— 17-22 décembre. — Délibérations à Tllôtel de ville de Bé- 
ziers pour mettre la ville en état de défense contre Rodrigue 

et ses routiers 285 

1457, 20 janvier. — Ordonnancement par Charles Yll d'une somme 
de trois cents livres au profit de Jean de Loupiac, capitaine 
de Cabrières, pour sa dépense en défendant cette place contre 
Rodrigue de Yillandrando 286 

— 6 avril. — Quittance d'une allocation faite à Jean de Cara- 
maing, seigneur de Noailles, sur les fonds votés à rassem- 
blée de Béziers, en novembre 1436 282 

— 10 avril. — Extraits des registres de l'iJôtel de ville de Tours 

concernant Tintervention de la reine et de la dauphine pour 
empêcher Rodrigue de Yillandrando d'amener de nouveau 
ses compagnies en Touraine. 287 

— mai. — Chapitre de la chronique inédite de Perceval de Ga- 

gny intitulé : « Comment le roy chassa Rodrigue » . • . . 2110 

Extraits de la complainte du Pauvre commun de France. • 158 

1458, 20 février. — Fonds votés par les États de la Basse* Auver- 

gne pour l'amélioration de la navigation de T Allier, em- 
ployés à payer les frais d'une alliance avec le Yelay et le 
Gévaudan contre Rodrigue de Yillandrando • 292 

— 10 février. — Quittance de Denis Boniod, secrétaire de 1*6- 
vêque de Monde, rétribué pour une commission auprès de 
Rodrigue de Yillandrando de la part des États du Gévaudan. 299 

— 1 ** mai. — Quittance de Bertrand Teissicr, consul de Salguc, 
rétribué pour avoir coopéré i la iiépartition de la taille im- 
posée en Gévaudan au profit de Rodrigue 297 
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145^, 15 mai. — GooTersion d*uoe créance de Rodrigue de Yillaii- 
drando en une rente perpétuelle de dix tonneaux de vin 
à prendre à Careil, en Bourbonnais, sur un fonds appar- 
tenant à Raymond de Montdragon du chef de sa femme, 
Narguerile de Neuville 803 

— 10 juillet. — Quittance donnée par Rodrigue de Yillan- 
drando d'une somme à lui allouée par le roi de France pour 
l'entretien de ses troupes 305 

— il juillet. — Accise octroyée par le gouTemement anglais à 
la ville de Rayonne comme dédommagement de ses (irais 
de guerre, particulièrement à cause de la résistance qu^elle 
avait opposée à Rodrigue 306 

— 15 septembre. — Injonction par Charles Yll aux capitaines 
des Ecorcheurs à son service, y compris Rodrigue de Yillan- 
drando, de s'abstenir de toute Tiolence contre les terres et 

les sujets du duc de Bourgogne 307 

— Octobre. — Consignation du passage de Rodrigue de Yillan* 
drando et de Poton de Xaintrailles à Condom (note) . . 163 

— 10 novembre. — Institution des élus chai^ de répartir et 
lever une aide accordée par les Étals de Bourgogne pour 
solder un corps de troupes destiné à résister à Rodrigue 

et autres capitaines des Ecorcheurs 309 

— 13 noTcmbre. — Quittance de Rodrigue de Yillandrando 
pour deux cents livres à lui votées par les États de la Basse- 
Auvergne 313 

— 15 novembre. — Mandement pour la levée d une contribu- 
tion imposée à la sénéchaussée de Toulouse, a6n d'empé- 
cbor Rodrigue et les autres chefs de Tannée de Guienne de 
venir prendre leurs quartiers d'hiver en Languedoc ... 313 

— 19 décembre. — Arrêté de compte au consulat du Bourg de 
Rodez pour le payement d'une contribution convenue entre 
le comte d'Armagnac et Rodrigue de Yillandrando pour la 
délivrance définitive du pays 315 

1459, 16-18 mars. — Extraits d'un registre capitulaire de Besan- 
çon au sujet des Ecorcheurs (note) 169 

— 17 mars. — Quittance de Pierre de Bivar, grand-maitre de 
la maison de Rodrigue de Yillandrando, pour un don d'ar- 
gent à lui lîiit pr les capitouls de Toulouse 318 

— 9 avril. — Quittance de Robert de Montesquieu, pour indem- 
nité d*assistanco à une assemblée des États du Gévaudan , 
où avait été votée une contribution à Rodrigue de Vilbn- 
drando 318 

S3 
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1439, 9 avnl. — Engagement personnel de Rodrigue de Yillan- 
drando dans le traité d^alliance conclu par lai avec le comte 
de Foix et le comte de Gomminges 519 

— 21 ayril. — QtiiUance du salaire payé à Jacques de Gami- 
chcs, secrétaire de Rodrigue de Viliandrando, pour l'expédi- 
tion de Tacle de sécurité déliTrc à la TÎUe de Toulouse. . . 520 

— 21 avril. — Quittance de deux mille écus d*or payés à Ro- 

drigue de Viliandrando, conformément au traité conclu 
entre lui et les capitouls de Toulouse 521 

— 6 mai. — Allocation au viguier de Toulouse, sur Timpôt 
établi en vertu des accords passés entre Rodrigue de Yil- 
bndrando, les capitouls et les gens du Conseil du roi. . . 521 

— VJ mai. — Quittance des élus sur le fait des aides à Tou- 
louse pour leur salaire à raison de la répartition par eux 
faite, Tannée d*avant, du suicide à payer pour Tenlrelien 
de Tannée commandée par Rodrigue de Viliandrando, Po- 

ton de Xaintrailles et le bâtard de Bourbon 515 

— 12 juin. — Quitbnce de Rodrigue de Viliandrando pour une 

somme à lui votée par les Ëtats d'Auvergne, en présence 

du roi 522 

— 27 juin. — Commission du roi de Castille pour faire re- 
tourner le comte de Ledesma a Valladolid, le comte de 
Ribadeo devant recevoir Tordre de s'arrêter h Roa. ... 525 

— 50 juin. — Lettre de la ville de Besançon au gouvernement 
de la ville de Bâle sur les intentions prêtées aux Écorcheurs 

et ï Rodrigue 524 

— Autorisation accordée par le roi de Castillc à Rodrigue de 

Viliandrando d'employer un navire, dont il avait la pro- 
priété, à faire le commerce avec TAngleterrc, comme dé- 
dommagement de la rançon de plusieurs prisonniers que les 
Anglais avaient faits sur lui pendant son trajet en Es- 
pagne. . . . , 525 

14iO, 6 février. — Sommation aux habitants du diocèse de La- 
vaur et de la jugerie de Villelongue d'avoir à payer leur 
quote-part de la contribution consentie par la sénéchaussée 
de Toulouse pour se débarrasser de RfTdrigue de Vilian- 
drando en U59 516 

— 8 mai. — Déposition de Gralien de Gramont sur Tarres- 
tation de Guillaume de Mcnj-Peny, écuyer du Dauphin, 
réfugié dans les compagnies de Rodrigue de Viliandrando. 528 
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1440, Extrait d'une requête de la noblesse de Guienne au goufer- 

nemcnt angbis au sujet de l'inTasion du Bordelais par les 
routiers en 1458 (note) . . 159 

— Extraits des notes manuscrites de Tabbé de Fouilhac, con- 
cernant Sanche de Tovar et un autre espagnol, lieutenants 
de Rodrigue de Yillandrando en Querci, pendant les années 
1440 et 1441 (notes) 189, 190 

1441, 9 janvier. — Privilège du dioer annuel avec le roi octroyé 

à Rodrigue de Yillandrando par Juan II de Gastille. . . . 529 

— Éloge de Rodrigue de Villandraudo par Garcia de Resende.- 350 

— Légende populaire sur Torigino du privilège des comtes de 
Ribadco 330 

— 11 mai. — Procurttion de Rodrigue de Yillandrando à Juan 
de Coca, familier de sa maison, envoyé par lui en Frauce 
avec charge de recouvrer les créances qu il avait dans 

ce pays 353 

1442, 6 juin. — Subdélégation, sous le sceau de la prévôté de 
Paluel en Auvergne, par laquelle Juan de Coca investit de 

ses pouvoirs Aloncillo de Yiedo, écuycr 335 

— 22 juin. — Obligation de service contractée par Jean de 

Salazar envers le duc de Bourgogne 336 

1445, Janvier. — Rémission des mê&its commis pendant les 

guerres par les seigneurs d*Apcbier, père et fils (note). . 101 

— 15 septembre. — Bulle du pape Eugène lY libérant les 
princes de Foix de leurs engagements envers Rodrigue do 
Yillandrando 557 

— Rémission à Brunet de Rampoux pour les méfaits de guerre 

par lui commis pendant Toccupation duQuerci par Rodrigue 

de Yillandrando 500 

1444, 24 mars. — Acte de publication par Tévéque de Rieux de la 

buUe d'Eugène lY 357 

1446, Mai. — Rémission à un habitant de Cahus en Quercy, com- 
plice de trois noyades perpétrées, au commencement de 
Tannée 1458, sur des hommes de la compagnie'de Rodrigue 

de Yillandrando 298 

— Juillet. — Rémission pour le bâtard de Miscry, homme- 
d'armes de la compagnie de Rodrigue de Yillandrando, com- 
promis dans la détrousse de Tabbé de Pontlcvoy, lors de la 
marche des routiers sur Lagni en 1432 234 
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144G, Octobre. — Exirait d*une rémission accordée à sept habitants 
de la châtellerie de Rockefort en AuTcrgne pour le meur- 
tre, commis en 1438, d*Ëtienne Lardit, homme-d^armes 
de la compagnie de Rodrigue de Villandrando (note). . . 296 

1447, Avril. — Rémission à Jean de Corail pour de nombreux mé- 
faits de guerre, dont le meurtre d'Etienne Lardit • . • • 294 

— Août. — Rémission accordée à Jean Delaporte, complice dut 

ra?ages exercés par Rodrigue de Villandrando dans le Bas- 
Limousin, en 1435 971 

— Septembre. — Rémission à Hathurin de Cardaillac pour la 
détrousse d*Alonzo de Zamora et d'un autre espagnol appelé 
Alonzo de Bcnavent, sous-lieutenants de Rodrigue en 1438. 301 

1448, 10 février. — Rémission pour le meurtre de deux hommes- 
d'armes de la compagnie de Rodrigue do Villandrando, 
conunis en 1434 à Saint-Just d*Avray en Beaujobis. . • • 266 

1460 (avant). — Note du legs fait par Rodrigue de Villandrando à 

son fils Charles des biens et créances qu'il avait en France. 342 

1461, Octobre. — Rémission accordée par Louis XI pour le meur- 
tre du petit Rodrigue, commis en 1437 SAS 

— Extrait des comptes de Louis XI relatif à la destitution du 
capitaine Martin Enriquez (note) 204 

1462, 23 septembre. — Lettre de Tarchevêque de Tolède, don 
Alonzo Carillo, h Louis XI, pour lui recommander la créance 

de feu Rodrigue de Villandrando sur la maison de Foix. . 343 

1474. — Extrait des comptes de la maison de Bourbon, relatif à 

Charles de Villandrando (note) 204 

1475, Mars. — Extraits concernant l'ambassade de Hernando del 
Pulgar auprès de Louis XI (note) 3 

— Vie de Rodrigue de Villandrando, extraite des Claros ra- 
rones 207 

1479, 1S novembre. — Épitaphe de Jean de Salazar (note) . . . 206 

1512, 5 janvier. — Transport par Pierre de Villandrando, fils de 
Rodrigue, à son neveu D. Diego Cornez de Sarmionto, comte 
de Salinas, du privilège accordé à Rodrigue de Villandrando 
en 1441 544 
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